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1. — PRINCIPES DE RALLIEMENT 


1. —— Le but essentiel de tonte éducation est de préparer l'enfant à vouloir et à réaliser 
dans sa vie la suprématie de l'esprit; ello doit Gone, quel que soit par ailleurs le point de vue 
auquel so place éducateur, viser à conserver et à accroitre chez l'enfant l'énergie spirituel 

9 "Elo doit respecter l'individualité de l'enfant. Oette individualité ne peut 
développer que par une discipline conduisant à la Libération des puissances spirituelles qui 
sont en lui, 
"Les études et, d'une façon générale, l'apprentissage de la vie, doivent donner libre 
cours aux intérêts innés de l'enfant, c'est-à-dire ceux qui s'éveillent spontanément choz lui 
ui trouvent leur expression dans les activités variées d'ordre manuel, intell 
esthétique, social et autres. 

4, Ghaque âge à son caractère propre. Il faut donc que la discipline personne) 
discipline collective soient organisées par les enfants eux-mêmes avec la collaboration 
tres; elles doivent tendre à renforcer le sentiment des responsabilités individuelles et sociales. 

.*_pa compétition égoiste doit disparaitre de l'éducation et être remplacée par la 
coopération qui enseigne à l'enfant à mettre son individualité au service de la collectivité. 

û. — La coéducation réclaméo par le Ligue, — coéducation qui slgnife à la fois 
instruction et éducation en commun, — exclut le traitement identique imposé aux deux 
sexes, mais implique une collaboration qui permette à chaque sexe d'exercer librement 
sur l'autre une influence salutaire. 

7. — L'éducation nouvelle prépare, chez l'enfant, non seulement le futur citoyen capa- 
ble de remplir ses devoirs envers ses proches, sa nation, et l'humanité dans son ensemble, 
mais aussi l'être humain conscient de sa dignité d’hommi 


Il, — BUTS DE LA LIGUE 


1, — D'une façon générale la Ligue s'efforce d'introduire à l'école son idéal et les 
méthodes conformes à ses principes. 
9, — Elle cherche à réaliser une coopération plus étroite : d'une part, entre les 
éducateurs des différents degrés de l'enseignement, d'autre part entre parents et éducateurs, 
3. — Elle se propose d'établir, par des congrès organisés tous les deux ans, et par 
les revues qu’elle publie, un lien entre les éducateurs de tous les pays qui adhèrent à ses 
principes et visent des buts identiques aux siens. 

. — I n'y a pas de cotisation. L'abonnement à la revue « Pour l'Ero Nouvelle » 
implique l'adhésion à la Ligue. Il suppose donc l'adhésion à ses principes de ralliement, 
tout au moins à titre d'orientation générale. 

Ceux de nos abonnés qui désirent n'être pas comptés parmi les membres de la 
Ligue sont priés simplement d'en aviser la rédaction. 
a —— 


BUREAU INTERNATIONAL DES ÉCOLES NOUVELLES 


Chemin Peachier, 10, CHAMPEL-GENÈVE 






























Le Bureau international des Ecoles nouvelles a pouvant convenir à leurs enfants, les autres pour 
êt6 fondé À Genève, par M. Ad. Ferrière, en 1899. y trouver un poste, Le B. I. E. N. tient à leur 
1 est rattaché à l'Union des Associations inter- faire snyoir, que ces questions ne rentrent pas dans 
patomles. de Bruxelles, init à a section des ss tions et les prie de comulter sa revue 

















eaux internationaux de la Société des Nations « Pour l'Ere Nouvelle ». Le numéro d'avril 1925 
et au dès 1923, à titre de section de travail, a publié une liste des Ecoles nouvelles à la campagne 
à l'Institut J.-J.-Rousseau ou Ecole des Sciences avec leurs adresses. (On peut aussi se procurer cette 
de l'Education de Genève. liste à pat pour le prix de 2 francs français, port 


nn BI. E. je a pour Ho des rapports © plus. 

‘entraide scientifique entre les férentes Ecole i is 
rl, dé con dsl ls em ob union. ve fie dits 
cernent et de meltre en valeur les expériences t À é: 
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s LL 
pédagogie de l'avenir. le titre : L'Ecole nouvelle et le Bureau international 
1} awive que des parents ou des professeurs des Ecoles nouvelles dans ce même fascicule 15 
s'adressent À lui, les uns pour le choix d'une école d'avril 1925. 


On trouvera page 3 de la couverture la liste des publications du Bureau International des Ecoles nouvelles. 
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Editorial 


La Ligue internationale pour l'Education nouvelle, après son IIl® Congrès international, a vu croître 
brusquement le nombre de ses membres, La seule année 1925 lui a apporté un contingent nouveau qui, 
pour les pays latins, se chiffre par un accroissement de 60 %. Il n'est que juste de rendre hommage ici à 
l'encouragement que lui ont apporté M. le Ministre de l'instruction publique, le 1° novembre 1924, le 
Syndicat national des Instituteurs et des Imatitutrices qui compte près de 80.000 membres, le Bureau inter- 
naticnal des Fédérations nationales du personnel de l'Enscignement secondaire public qui en compte 38.000 
et dont le secrétaire général et le directeur du Bulletin, MM. À. BELTETIE et J. CLAVIÈRE sont de fidèles 
amis de notre cause, la plupart des grandes revues pédagogiques de la France et de l'étranger et, last not 
last, l'Institut J.-J. Rousseau de Genève qui a bien voulu choisir notre revue en qualité de « Bulletin in 
termational » et lui assurer son appui. Et nous ne parlons pas ici des souscriptions reçues dont le total 
s'élève à ce jour à 2.500 francs français et qui nous permettront d'augmenter le nombre de pages prévu tout 
d'abord, Au premier rang, il convient de remercier pour son concours la Société pédagogique genevoise et 
son dévoué président, M. Emmanuel DUVILLARD que nous avions eu le plaisir d'entendre à Heidelberg. 
Tant d'encouragements éveillent dans le cœur de ceux qui furent les pionniers de l'Education nouvelle un 
sentiment profond de reconnaissance. Jamais on ne saura ln somme de travail désintéressé qu'ont fourni la 
plupart d'entre eux pour servir la cause qui leur paraissait la plus haute et la plus urgente de toutes : celle 
qui place l'enfance au premier rang des préoceupations de l'avenir et qui veut avant tout sa 
relle et spirituelle en lui assurant une éducation fondée sur la science et le bon sens. 

L'aceroissement de puissance de notre Ligue devait entraîner celle de notre revue. Après avoir donné 
à ses lecteurs 88 pages en 1922, 142 en 1923, 110 en 1924, elle en a publié 134 en 1925. Les cinquante 
pages de fascicule consacré au congrès de Heidelberg comptant double, il y a eu record en 1925. Ce 
record, nous voudrions le battre en 1926. Nous avons décidé de paraître 6 fois au lieu de 4. Quant au 
nombre de pages, il dépendra de l'appui que nous recevrons. 

Les longues nomenclatures (que nul n'est obligé de lire) ont leur éloquence, surtout si la qualité y fait 
concurrence à la quantité. 
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Rappelons que, depuis le début, notre revue a donné des articles de MM. Ad. Arr, auteur de « la Musique 
et lu mise en scène » : Daxuue, directeur de l'Ecole-Foyer dé Prague; F. M. Bauwix, professeur; Ch.-L. BAupOUIx, 
professeur à l'institut J.-J. Rousseau de Gentve et président de la Société internationale de psyehagogie et de 
psychothérapie ; Georges Benin, Directeur de l'Ecole des Rodhes et président des Eelaireurs de France ; Jef. 
Bout, directeur dé l'Ecole expérimentale de « Pallas-Athéné » à Amersfoort en Hollande ; Me Louise mon, 
direci ne des classes expérimentales Montessori à l'Ecole normale de Lausanne ; MM. Martin Bumun, éeri- 
ain et philosophe à Heppenheim ; Raymond Buxss, Ducteur en pédagogie, Inspecteur de l'Enseignement primaire 
à Bruxelles ; O, Crank, directeur de la classe d'art libre à l'École des arts industriels de Vienne ; Slanwood 
Coun, président du comité exéeutit de la Progressive Education Association des Hats-Unis et directeur de la 
Chuvy Chase Country Day School ; Miss Edith Cooren, LL, À, auteur de « Aace and the youth » ; MM. Enile 
Cout, cher dé l'Ecole d'autosuggestion de Nancy ; Roger Cousiner, scerétaire de la « Nouvelle Æducation_ », 
Inspscteur de l'Enseignement primaire à Sedan ; Michele Cnius, Inspecteur de l'Enseignement primaire à Tru 
ani en Sicile x Mrs E Cnoënv-Krwr, psychologue de clinique et première vice-présidente de la Ligue pour 
Y'lygiène mentale infantile à New-York ; Mer J. Drenoix, professeur à Rouen ; J. Drucorrs, professeur en Bel 
sue x M Ie Dex, instituteur en Belgique ; J. Dursnruis, Directeur du. Burrau international des Ecoles 
Plein Air à Join Eaors, directeur de l'Ecole expérimentale de Kirkstall Rood à Leeds et collaborateur de Miss 
ften Parxuensr dans son ouvrage : « Éducation on the Dalton-Plan » ; Mrs Beatrice Exson, directrice de la 
rovue « The new Era », organe de la section anglaise de la Ligue internationale pour l'Education nouvelle, 
euatirectrice de l'Ecole nouvelle de Frensham ; MA. Victor Fannus, membre du Bureau de Réforme et rédacteur 
dé la revue « Sehureform », Conseiller au Ministère de l'instruction publique de la République d'Autriche ; 
G-@, Fennant, Professeur, rédacteur dé la « Aivista di peicologia » de Bologne; Ad. Fenwènr, Docteur en 
Suciologie, directeur du Bureau international des Ecoles nouvelles, professeur à l'Institut J-J. Rousseau, 
représentant pour les pays latins de la Ligue internationale pour l'Education nouvelle ; Miss Isabel Fax, direcr 
ice de ln Ferme-Pcole de Mayortorne-Manor à Wendower en Angleterre ; M. Otto Groscxmr, ancien Ministre 
de l'Instruétion publique de la République d'Autriche, Président du Conseil scolaire de Vienne ; M A. Hanatpr, 
inslitutrice, directrice de l'Ecole pour la Vie par la Vie à Bruxelles, auteur de « La Méthode Decroby » ; 
Gertrud Hawrsan, soérétaire général de la Progressive Education Association des Etats-Unis à Washington, auteur 
de a The child and his school » ; MA, L-A. Hawziczrs, secrétaire de la New Education Fellowship ; Heinrich 
Jaconr, compositeur, professeur à Iéllerau et Berlin, auteur de « Jenseits von Musikalisch und Unmusikaliseh 3 
B. Jaours-Dazcozr, compositeur, fondateur et directeur des Ecoles de gymnastique rythmique de Hellerau (1910- 
1914) et de Genève ; Mas Marictta Jonvson, fondatrice et directrice de l'Ecole expérimentale de Fairhope dans 
Y'Alobama ; Alice Jourvnr, directrice de l'Ecole municipale de Plein Air du Boulevard Bessière à Pa 
A le Dr 6-6, Jus, chef de l'Ecole de psychologie analytique de Zurich, auteur de « Psychotogische Tupen » 
été. : D. Kamanovr, docteur en philosophie, professeur, directeur de la revue « L'Education libre », organe de 
Ja scetion bulgare de Ja Ligue internationale pour l'Education nouvelle ; Miss KL, Kervon, professeur à la 
Lineoln School à New-York ; M, Georg Kensenesrannen, De phil. et jur, honoris causa, ancien conseiller scolaire 
&t directeur des Ecoles de la ville de Munich, auteur de « Begriff des Arbitsschule », etc ; Ne Elsa Koruzen, 
Profésseur à la Bundes Ersiehungs Anstalt de Vienne (11); M. Wilhelm Lawszus, co-fondateur des € Communautés 
Scolaires Libres » de Hambourg ; Miss J.-M. Maexixurn, Directrice de l'Ecole enfantine expérimentale de Chelsea 
à Londres, autour de «Individual Work in Enfants schools » ; Me Charloite Mansuriwex, directrice d'Ecole 
expérimentale à Gothenbourg en Suède ; MM. Emile Mancauur, professeur à Montpellier ; Albrecht Menz, fo 
iour et directeur de l'Ecole de l'Œuvre à Stuttgart ; Mme Margaret Mons, directrice de la « Margaret Morr 
Séhoo! » à Londres ; Marthe Nous, directrice de l'Ecole en Famille à Budapest ; MM. E:-F. O'Neux, directeur 
de l'école expérimentale de Kenrsley en Angleterre, auteur de « Une Ecole netive en Angleterre » ; D* Harry 
professeur de philosophie à New-York ; Dr Victor Paucuer, professeur à l'école de Médecine d'Amiens, 
à Wfôplial SeMichel ; Dr Peter Prrensx, directeur du Séminaire pédagogique d'léna ; Mme C: 
Pitiave Van Hwrstta, présidente de 1! « Association pour promouvoir l'esprit de Mme Montessori » el directrice 
des Gours pour Matitutèurs eL Institutrices de La Haye ; M. Oswald B, Porte, sous-directeur de l'Ecole nouvelle 
de Ledales en Angleterre ; Mn 0. Prion, institutrice à Genève ; M, Gabriel Iaucu, fondateur et directeur de 
YPcole d'Activité manuelle de Gendve ; MM. Otto Rowwes, directeur de la Buñdes Ersiehungs Anatalt de D 
tensoe à Vive ; Richard Rorur, professeur de dessin à l'Ecole normale de Vienne, rédacteur de la revue 
à Die Quelle » ÿ Me Elisabeth Morre, Dr phil, directrice de la revue « Das Werdende Zeitaller », organe de 
la suction allemande de la Ligue internationale pour l'Education nouvelle ; M. W. Souanow, pro 
expert de l'Arbeitatehule ; Mmes Hélène Seuru-Rasz, éditrice de la Dibliothèque enfantine interantionale des 
à Susan Hücher » à Vienne ; De Bugénie Semwanzwain, Directrice d'Ecole à Vienne ; Margarelo Stniteutn, pro 
fesseur de gymnastique à la undes Ersichunge Anstalt de Vienne (11) ; Marie Sora nn Seutants, présidente du 
groupe espagnol de la Ligue internationale pour l'Education nouvelle ; Marguerite Tuenr, professeur à l'Ecole 
Sévigné à Varis ; M. Hermann Ton, directeur de l'Ecole nouvelle de Iof-Oberkirch en Suisse ; Me Mar 
Vaux, directrice de l'Asilo d'infanziu de Bellinzona au Tessin ; MM. Anders Vevss, professeur à Copenhague ; 
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Frank Wausen, inspecteur attaché au Ministère de l'instruction publique au Caire ; Georges Watz, professeur 


à Vienne ; Carleton W. Wasu 
Waurmen, institutrice dons l'Aube, etc. 
À tous ces noms, nous aurik 








nxe, superintendant des Ecoles publiques de Winnel 


ans l'Illinois ; Me AR, 


s pu ajouter ceux des orateurs de nos conférences nationales, tels ceux 


qui parlèrent à la réunion d'avril 1924 à Villebon: le D' René ALLENDY, fondateur du « Groupe d'études 


philosophiques et scientifiques pour l'examen 
Hugo OLTRAMARE, Professeur 

gons de l'Université nouvelle » et M. F. PAPILLON, 
ceux et de celles que nous avons déjà ci 





Maïs cela suffit, Et nous terminerons ces lignes en ajoutant un nom, un seul: 
DeLAUNAY, instituteur à Coulombs par Creully (Calvados), un des pionni 
active dans le cadre de l'école publique. Il a bien voulu se charger du service des annonces. 


à l'Institut J.-J. Rousseau à Genève ; 


des idées et tendances nouvelles » de la Sorbonne ; le D° 


le D° Henri LAUGIER, des « Compa- 
Directeur d'Ecole publique à Paris, sans parler de 


celui de M. Eugène 
pionniers les plus sérieux de l'Ecole 
il Mieux: il 


nous a promis une chronique française dont nous nous promettons un régal. 


A tout 


: merci! Au qui l'an neuf! 





LA RÉDACTION. 








L'esprit international à l’École internationale 
de Genève. 


M. Paul Dupuy, Directeur de la section secondaire de l'Ecole internationale de Genève a bien voulu 


nous permettre de publier la belle allocution 
l'inauguration de l” « internat » de l'école, 
prit de Genève, esprit international qui règne dans les 


de l'Ecole s'efforcent de faire régner aussi 
passés à Paris comme secrélaire de 


à l'Ecole normale d'Instituirices de Fontenay-aux-Roses, 


qui suit et qu'il a prononcée le 20 septembre 1925. lors de 
à Onex. Elle exprime sous une forme éloquente ce qu'est l'es- 


cercles de la Société des Nations et que les directeurs 


‘parmi leurs élèves. Les quarante ans que M. Paul Dupuy a 
l'Ecole normale supérieure el comme professeur de géographie humaine 


l'ont mis en contact quotidien avec des générations 


de jeunes gens et de jeunes filles qui appartiennent à l'élite de la France. Or cette élite est la moins 
nationaliste qui soit, la plus largement humaine et ouverte à tous les progrès. Est-ce ce contact prolongé 
qui a fait de lui un jeune entre les jeunes, malgré le nombre des années? Peut-être bien. Mais nous croyons 


que le secret de la vitalité spirituelle de 


M. Paul Dupuy est à chercher avant tout au fond de lui-même, 


dans son art de remonter aux sources vives de la sincérité, de la sensibilité el de cette tendresse admirative 
pour lout ce qui est vivant et spontané dans l'âme humaine. Qu'une haute culture, une des plus raffinées que 


l'on puisse concevoir, 
me que regrellent tant d'élèves et d'anciens élèves de 
Genève est fière el heureuse de posséder dans son sein. 


Mesdames, Messieurs, fondateurs, conseil 
lers, amis de l'Ecole Internationale, parents 
de nos élèves, soyez ici les bienvenus. 

L'Ecole Internationale, après l'année de 
Florissant, où lui fut ménagé un si gentil ber- 
ceau, prend ici sa physionomie d'adulte. 

est ici, en effet, qu'elle souhaite attirer, 
de près et de loin, de partout, des enfants 
dont les parents verront dans son titre une 
promesse, un engagement répondant à l'aspi- 
ration de leur raison et de leur cœur. 

Il y a des façons diverses d'être interna- 
tional. L'internationalisme du dehors est assez 
facile à réaliser. Il l'a été certainement, et 
bien des fois déjà, en Suisse, et particuliè- 
rement dans ce beau pays de Genève, où des 
traditions pédagogiques anciennes ont attiré 
et réuni dans nombre d'établissements excel- 








ne soit pas exclusive d'une « ingénuité » out juvénile, 


voilà ce dont témoigne l'hom- 
Paris et de Fontenay et que l'Ecole internationale de 


(Réo.) 


lents, des enfants ou des jeunes gens appat- 
tenant aux nationalités les plus diverses, ve- 
nus des pays les plus éloignés les uns des 
autres. 

Ce n'est pas là, du reste, un internatio- 
nalisme sans valeur. Ces réunions de jeunes 
intelligences, de jeunes âmes issues de mi- 
lieux si différents, ont nécessairement en 
elles-mêmes une vertu bienfaisante. Chaque 
enfant y devient pour un temps un miroir où 
se réfléchissent d'autres horizons que les 
siens; il apprend la grandeur du monde et la 
diversité des hommes autrement que dans les 
livres, par le contact des camarades, par le 
travail, par les jeux, par la vie partagée. À 
l'empreinte de ses hérédités nationales parti- 
culières se superpose, plus légère sans doute, 
moins profonde, précieuse tout de même, une 
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empreinte nouvelle, celle d'une éducation 


collective. a 

Cela, l'Ecole Internationale le réalisera 
elle aussi; elle le réalisera, pour ainsi dire, 
par définition. Mis ce à quoi elle aspire est 
quelque chose d'autre et de plus précieux en- 
core. Elle ne l'attend pas du hasard et elle 
ne doit pas le recevoir seulement du dehors; 
elle le conçoit comme un fruit de sa volonté, 
et elle veut que ce soit avant tout une éma- 
nation de son âme, de son esprit, quelque 
chose qui vienne du plus profond d'elle- 
même. C'est du dedans que son internatio- 
nalisme doit agir: il ne doit pas être la bro- 
derie superficielle, mais le tisu même des 
mentalités que nous avons l'ambition de 
former. 

Pour tout résumer en quelques mots, l'Ecole 
Internationale a une espérance fondée sur une 
foi, et ce sont cette espérance et cette foi 
qui nous réunissent ici aujourd'hui, au seuil 
de la nouvelle année scolaire. 
espérance est celle-là même qui, née au 
milieu des ruines, surgie des pires désastres 
que l'Humanité ait connus, a saisi la grande 
âme du Président Wilson, l'a soulevée, l'a 
pénétrée, y est devenu principe d'action, et, 
malgré les doutes, les sarcasmes, les méfian- 
ces et les hostilités, a enfanté l'organisme 
international, déjà si vigoureux, à l'ombre du- 
quel nous espérons que grandira notre Ecole. 

La plupart de ses animateurs sont fonc- 
tionnaires de cet organisme, pénétrés jus- 
qu'aux moëlles de l'esprit dont il vit, et c'est 
parce que cet esprit vit aussi en eux, qu'ils 
ont rêvé d'une Ecole où leurs enfants en 
seraient imprégnés à leur tour, et avec eux 
les enfants de ceux qui voient dans cet esprit 
l'unique chance de salut du monde. 

Aimé, comme le figuier banyan des Indes 
laisse descendre de ses plus hautes branches 
des racines aériennes, qui, retrouvant le sol, 
donnent naissance à des rejetons dont la ver- 
dure se confond avec la sienne, et dont la 
vie lui reste liée, tout de même l'Ecole In- 
ternationale est née de racines dont les ori- 
ou sont au-dessus d'elle, dans ces bureaux 

le la Société des Nations et du Bureau In- 
ternational du Travail, où des cerveaux d'élite 
sont animés d’une foi ardente dans la valeur 
de leur tâche, dans les bienfaits que la col- 
laboration, l'union, le respect réciproque doi- 
vent assurer à l'ensemble des peuples. 











Cette foi, nous la partageons, nous autres 
professeurs, et nous voulons la transporter 
dans le domaine de l'éducation; nous vou- 
lons qu'elle soit aussi la grande animatrice 
de notre travail et de notre enseignement. 

En même temps que la grandeur du monde, 
nous voulons faire comprendre et sentir à nos 
élèves sa petitesse; en même temps que la 
diversité des hommes, leurs ressemblances, 
mais surtout la solidarité née de leur diver- 
sité même, les services que cette diversité 
leur a permis de se rendre les uns aux autres, 
et qui les lient, quoi qu'ils en aient, dans 
le large faisceau de la commune Humanité. 

Vieux professeur de géographie, j'ai en- 
tendu souvent chanter à mes oreilles les pre- 
miers vers du Voyage de Beaudelaire : 








Pour l'enfant amoureux de cattes et d'estampes, 
L'univers est égal à son vaste appétit. 

Ah! que Le monde est grand à la clarté des lampes! 
Aux yeux du souvenir que le monde est petit! 


Ce n'est pas seulement aux yeux du sou- 
venir, c'est aussi aux yeux de l'expérience et 
de la raison. Mais le rétrécissement de la 
Terre, cette condensation des races et des 
intérêts humains a été si rapide que les hom- 
mes de ma génération et de eue qui l'ont 
suivie, n'en avaient pas encore pris complè- 
tement conscience, au moment où la guerre 
mondiale en a précipité l'achèvement et l'a 
rendu évident. Et, malgré cette évidence, 
les habitudes d'esprit du passé ont une telle 
force, elles sont ancrées dans des sentiments 
si profonds, et, il faut bien le dire aussi, si 
précieux et si légitimement chers, que l'im- 
mense majorité des hommes continue à pen- 
ser et à agir comme si leur partage en na- 
tions avait encore le même sens et la même 
valeur qu'autrefois. Ils se révoltent contre la 
contrainte des faits, et, les yeux fixés sur les 
autels innombrables de la guerre où leurs 
pères ont sacrifié, ils ricanent ou ils vitupè- 
rent, quand on annonce le Dieu nouveau de 
la concorde et de la paix, qui grandit et qui 
monte au-dessus des autels ennemis, le Dieu 
dont le culte doit absorber et réconcilier tous 
les cultes. 

C'est à comprendre cela que l'Ecole In- 
temnationale veut préparer les enfants qui lui 
sont confiés. Nous n'ignorons pas, certes, les 
difficultés d'une tâche, devant laquelle il 
convient d'être à la fois très ambitieux et très 
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modeste. Nous savons en particulier que nous 
avons le devoir de concilier la mentalité 
internationale avec tous les patriotismes, pour 
lesquels nous professons un respect et une ami- 
tié sans réserve; nous savons que cette conci- 
liation peut rencontrer des résistances morales 
et aussi des résistances matérielles, et que 
celles-ci seront probablement les plus diff 
ciles à vaincre. 

Chacun, en effet, des enfants qui passe- 
ront par nos mains, doit, de toute évidence, 
finir par subir le contrôle et la loi des insti- 
tutions nationales de son pays. Ce n’est pas 
là un regret que j'exprime, bien au contraire. 
La mentalité internationale ne peut produire 
son plein effet qu'en exerçant son action dans 
les cadres nationaux, en s'adaptant à eux et 
non en les bouleversant. Mais cette convic- 
tion même implique dans notre propre ensei- 
gnement des adaptations multiples, délicates 
à réaliser sans énerver la grande action domi- 
nante. 

Pour venir à bout des difficultés qui nous 
attendent et, si possible même, pour les pré- 
venir, il a paru que le moyen le meilleur était 
d'entrer résolument dans les voies ouvertes 
par les apôtres de l'Ecole nouvelle, de l'Ecole 
active, dont le plus ardent peut-être, le pro- 
fesseur Adolphe Ferrière, est un de nos con- 
seillers. 

C'est là, pour ainsi dire, notre seconde 
foi, et qui fait corps avec la première. Nous 
avons foi dans l'évolution naturelle des intel- 
ligences enfantines; nous voulons nous fer à 
elle, la suivre et l'aider de toute notre ardente 
sympathie. Il m'est arrivé, pendant la guerre, 
à propos d'un des nombreux jeunes gens dont 
j'étais l'ami, et que j'ai vu mourir, de parler 
de la mère admiable qui l'avait « fortifié 
dans la liberté et réchauffé dans la ten- 
dresse ». Ces mots me reviennent naturelle 
ment à la mémoire, quand je cherche à déh- 
nir comme je le sens le caractère de notre 
tâche envers nos élèves. 

En même temps que nous nous fions à 
« l'élan vital » de l'enfant, qui est la vraie 
richesse du maître, nous avons foi aussi dans 
l'idéalisme naturel aux cœurs jeunes, et c'est 

ur cela que nous voulons les nourrir de réa- 
ités, leur montrer, à côté des réalités qui 
leur résisteront, les réalités qui les appellent, 
qui les encouragent, qui les excitent. 

Des millions d'hommes se sont entretués 








pendant quatre ans, et, comme pour les scel- 
Fer plus sûrement dans la mort, les œuvres de 
millions d'autres hommes se sont écroulées 
sur leurs tombes, s'y sont ensevelies avec eux. 
Le De Profundis qui monte de ce monceau 
de décombres entassé sur un charier gigan- 
tesque, c'est bien une supplication à la pitié 
divine, plus angoissée, plus poignante qu'au- 
cune de celles qui aient jamais monté vers 
elle; mais c'est aussi une supplication à la 
raison humaine, plus pressante, plus obsédante 
qu'aucune de celles qu'elle ait jamais en- 
tendues. 

Nous l'entendons. Elle résonne dans nos 
cœurs. 

Nos enfants, vos enfants l'entendront, et 
elle résonnera dans leurs cœurs. 

Un seul juste eût suffi pour sauver la cité 
maudite. Il en faut davantage pour délivrer 
l'Humanité toute entière de la malédiction 
qui, pendant quatre ans, l'a écrasée, qui la 
tient encore pantelante sous son poids, et qui 
a fait de deux des biens les plus précieux 
des hommes, le patriotisme et la science, 
deux vautours, plus cruels et plus achamés 
que celui qui dévorait le foie, sans cesse re- 
naissant sous son bec, de l'immortel Promé- 
thée. Peut-être aurons-nous la joie que, parmi 
ces justes, justes du cœur et justes de rai- 
son, figurent les enfants dont nous aurons fait 
des femmes et des hommes. C'est là, du 
moins, notre ambition. 
jamais mieux sentie en moi, de- 
puis que j'ai eu le bonheur d'être associé à 
l'œuvre de l'Ecole Internationale, qu'un des 
jours admirables de cet été sur le déclin, où 
je suis venu, la semaine dernière, remplir mes 
yeux du site de notre région d'aujourd'hui. 
TE UD eene à on déc l'aile 
pait de chaleur et de lumière; il les répan- 
dait à flots sur le vaste paysage étendu au 
pied de notre maison, où tout exprime le tra- 
Vail_ pacifique, l'effort qui produit la richesse 
et l'ordte, et, par surcroît, la beauté et la 
joie. À l'heure du couchant, le Salève bai- 
gna dans les derniers rayons : ils en firent un 
degré glorieux, une escalade vers le ciel, où, 
tout à coup, quand le jour fut éteint, du fond 
de la paix et de la pureté noctumes, le ma- 
grifique Jupiter surgit comme un flambeau, 
comme une promesse éclatante, appel à l'es- 
pérance et encouragement à la foi. 


Paul Dupuy. 
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Ecoles expérimentales. 


Depuis notre demière chronique de juillet 
1925, nous avons appris à connaître plusieurs 
écoles expérimentales, soit directement, soi 
par des témoignages écrits. IL faudrait un 
nombre de pages plus grand que celui dont 
nous disposons pour en rendre compte. Mais 
patience! Dans ce premier fascicule de, 1926, 
nous parlerons de quelques écoles de l'Amé- 
rique du sud et du nord; nous consacrerons 
celui de mai à l'éducation nouvelle dans le 
Pioche Orient: Balkans, Pologne, Rus: 
Palestine. Et, de plus en plus, nous laisse 
rons à d'autres revues l'exposé de la théorie 
pédagogique, pour nous en tenir à la pratique, 
à ce qui se fait de bon. 

Les bébés, nés depuis peu de mois, sont 
l'objet des soins les plus empressés de toute 
la famille. On les suit des yeux avec une 
bienveillance attendrie. Est-ce pour cela que 
les dernières venues — et les A récemment 
connues — parmi les écoles expérimentales 
éveillent chez nous un intérêt aussi vif? Eco- 
les de l'Uruguay, de la Colombie, du Mexi- 
que, vous nous apparaissez comme de jeunes 
semences. Quand les vieux troncs de l'école 
traditionnelle auront croulé sous le poids des 
ans, c'est votre feuillage multiplié par l’exem- 
ple qui formera la grande forêt de demain, 
ou d'après-demain! Et voici que du Chili 
même on m'écrit qu'une effervescence se ma- 
nifeste parmi les maîtres d'école en faveur 
de l'éducation nouvelle. Merci, amis loin- 
tains, merci au nom de l'enfance qui attend 
de vous le grand courage de donner à l'ins- 
truction publique une sève plus vivante et 
plus vivifiante ! 








URUGUAY 


Le 8 octobre 1925, M. Sabas Olaizola 
nous écrivait de Las Piedras : 


le vous envoie plusieurs exemplaires de la revue 
«Nos Enfants » pour que vous puissiez prendre 
connaissance de l'heureuse issue de nos efforts, Com- 
me vous le verrez, le « Conseil de l'Enseignement », 
en dote du 17 août, m'a confé la direction d” 
Ecole libre et m'a autorisé à f ï 
dans le projet de Mi Luisa Luisi. Je m 
dans la revue nos premiers travaux. et l'org 
que nous avons adoptée. Nous employons pour com- 














mencer la méthode Decroly qui nous sert de base. et 
nous nous imspirons des idéals de l'Ecole active 
dont nous chercherons à nous rapprocher toujours 
plus. Notre école ne conserve que très peu de chose 




















Bu régime antérieur. Ce peu, nous chercherons À le 
fai car toute cocrcition qui va contre 
les instinets sains de l'enfant est mauvaise, vous le 


savez bien. Ce qui donne à note école un aspect 
otiginal et intéressant, c'est la liberté qui y règne. 
Je dois avouer que nous avons peine à ÿ croire : 
<'est comme si nous étions dans un jardin de fées 
et cela ressemble à un rêve. 

Il convient de féliciter très chaleureuse- 
ment le Conseil de l'Enseignement de l'Uru- 
guay de l'initiative qu'il a prise. Nul doute 
ue si cette école expérimentale prouve, après 
de ou trois ans, l'excellence des méthodes 
nouvelles — comme cela a été le cas dans un 
si grand nombre d'écoles expérimentales de 
toutes les parties du monde, — le Conseil 
ne soit récompensé du courage qu'il a mon- 
tré. Il ouvrira alors d'autres Ecoles actives, 
il formera des maîtres capables d'enseigner 
selon les méthodes psychologiques modernes 
et, d'ici à quelques années, toutes les écoles 
s'orienteront avec prudence et fermeté sur les 
voies nouvelles. Heureuse, l'enfance de de- 
main, qui connaîtra cette régénération, cette 
vitalisation organique et mentale par l'Ecole 
active! 








COLOMBIE 


Une bonne nouvelle. Notre ami et colla- 
borateur, le D' O. Decxoly, dont nous avons 
déploré l'absence au Congrès de Heidelberg, 
a pu se rendre pour quelques mois en Colom- 
Be. M. Nieto Caballero et es collaborateurs 
à Bogota lui ont fait fête. Il en a rapporté 
un article qui est en route au moment où nous 
écrivons. Cela nous dispense. de reproduire 
comme nous en avions l'intention, des lettres 
du D' Decroly. Il nous suffira d'avoir pa- 
tience jusqu'au fascicule de mars. 


MEXIQUE 


M Schondube a reçu un jour chez lui à 
Molino de Rotas (Mixcone. D. F.) la 

de quelques jeunes gens, C'ésientiles joue 
D nnned de l'Ecle « Fond OI 
dera » de la Colonin de la Bolse, à Mexi- 














ÉCOLES EXPÉRIMENTALES 1 


co (1). Ils lui apportaient une lettre adressée 
au directeur du Bureau intemational des 
Ecoles nouvelles et répondant aux, questions 
que celui-ci leur avait posées. Voici la tra- 
luction de cette lettre, qui porte la date du 
16 mai 192: 

La fédération des syndicats de l'Ecole municipale 
« Francisco 1. Madero » répond comme suit aux 
questions qui lui ont été posées par M. Ferrière, 
par le canal de M. Schændube : 

1. Combien y a-til d'enfants qui peuvent produire 
des objels ayant une valeur commerciale ? 
Al'atelier de mé ique les 2/3 du total soit 0 enfant 


















A. l'imprimerie 12 » » 19e 
À l'atelier de photographie. 1/3» » 12 » 
» de cordonnerie. 1/4 n » 8 » 
» de charpenteïie. 1/4 nn 18 » 


2. A parlir de quel âge les enfants font-ils des 
lravaux pour lesquels ils reçoivent une rémunéra- 
tion > 

Mécaniciens, tailleuses, imprimeurs, photographes, 
charpentiers, cordonniers: depuis 10 ans. 

3. Pendant leu lemps d'apprentissage, les 
paye-t-on à 

Oui, ils reçoivent une gratification. 

4. Je suppose que les enfants sont en apprentissage 
le 8 à 14 ans et qu'ils produisent de 14 à 18 ans des 
travaux dignes d'êlre rémunérés 

ls apprennent et gagnent de 8 à 16 ans. Il n'y a 
pas d'élèves de 18 ans dans notre école. 

5. Est-ce que l'argent gagné par les différents grou- 
pes suffit à acquérir l'outillage et le matériel et à 
payer les salaires, ou bien y a-t-il une subvention 
pour chaque branche afin de couvrir les déficils de 
l'exploitation ? 

L'argent gagné suffit à tout, Le gouvernement ne 
paye que les traitements des professeurs. 

Signé : le secrétaire général: Gregorio LOPEZ ; 
le secrélaire des affaires extérieures : Agustin ROMERO. 


N'y a-til pas une véritable éloquence dans 
les faits révélés par ces brèves réponses ? 

près les jeunes gens, laissons parler leur 
maître, M. Oropeza. Le 19 octobre 1925, il 
nous écrivait : 


IL me semble avoir trouvé dans mon travail à 
l'Ecole Mdero la révélation que l'enfant est un 
être plus intelligent que ne l'ont pensé les psycho 
logues classiques. 
mon humble avis, l'école destinée à l'enfant 
moderne ne doit pas être une synihèse de méthodo- 
logics destinées à faire assimiler par l'enfant avec 
plus où moins de facilité un ensemble déterminé de 
connaissances qui forment l'instruction. 
Guidé por les enfants, vivant chaque jour da 
tage en contact avec eux, j'ai trouvé qu'on en fe 
trop souvent le théâtre de luttes tendant à en faire 











(1) Voir: « Une Ecole miraculeuse », p. 47 de 
notre numéro 11 (juillet 1924). 


les héros (ou les victimes) des problèmes humains 
osés par les adultes qui en ont accapaié l'étude et 
1e solution. Trop d'adultes admettent que l'enfant 
m'est qu'un enfant — un être incomplet. — Et 
l'école, en se faisant le soutien d'une telle théorie, 
en est arrivée à le faire vivre dans un monde scolaire 
fictif, ne ressemblant en rien à la vie réelle à laquelle 
É lus parvenir après y avoir été préparés par 
l'école. 











nt guider par ln collectivité des en- 
avec les mêmes problèmes qui se 
le réelle des adultes — problèmes 
x, édueat D f 
ques, elc., qu'eux ‘aussi. dl 
été étonné de voir que les 
un besoin d'affirmer leur personn 
a été tenue jusqu'ici à l'écart, d 
turel d'aider aux adultes à étudier et À réaliter les 
réformes qui augmenteront leur bien-être, 
obligé d'accéder à ce besoin manifesté par les en- 
fants d'affirmer leur personnalité et chaque fois. que 
l'école les n laissés vivre dans son sein une vie 
us réelle et moins scolaire, il m'a semblé voir que 
Févolution poussa iblement l'enfant à venir 
en aide à l'adulte. 

Je ne sais si je suis dans l'erreur ou en présence 
d'üne révolution dans la psychologie de l'enfant. 


En me li 
fants aux 
































Et la lettre se termine par ces mots char- 
mants : 

Hier, lorsque j'ai lu votre carte à tous. les enfants 
de mon petit monde, ils m'ont dit pleins de joie 
(en apprenant que le D' ©. Decroly viendrait peut- 
être les voir à Mexico): « Quelle magnifique occa- 
sion ee serait pour nous aider dans notre lutte afin 
que, dans notre effort pour concevoir les grands 
problèmes de la vie, on nous eroie un peu moins des 
enfants! » 


. 
FLORIDE 

Notre vœu que le D' Decroly se rende au 
Mexique n'a pu se réaliser; il était né d'une 
lettre de M* Hamaïde nous disant qu'elle 
l'avait invité à la rejoindre à Sarasota; c'eût 
été presque sur la route. Car M'° Hamaïde, 
après avoir parlé à Heidelberg, nous avait 
quittés en plein congrès pour s'embarquer. 
Et la voici à l'œuvre à l'Out-of-Door School 
de Sarasota avec ses amies et anciennes 
collaboratrices de l'œuvre américaine de 
« La Santé par l'Education » en Belgique, 
M'* Emily Harrison, Fanneal Hanison et 
Catherine Gavin. 

Le prospectus de cette école est un petit- 
chef d'œuvre de clarté et de bon sens péda- 
gogique. Il s'ouvre par une brève introduc- 
tion où on lit ceci : 

Un contemporain clairvoyant, le D° James Harvey 
Robinson a dit: « Puiste la génération future, quand 


elle jettera un coup d'œil rétrospectif sur l'époque 
3 
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où nous. avons le bonheur de vivre, nous faire l'hon- 
neur insigne de reconnaître que nous avons découvert 
l'enfance! » 

Résumons les pages suivantes : 

L'Ecole de plein air ressembble à bien des égards 
aux autres Écoles progressives de ce pi 

Elle leur ressemble en ce qu'elle réclame une plus 
grande liberté pour l'enfant — en ce qu'elle prend 
pour point de départ les intérêts propres de, l'en- 
Fant = et en ce qu'elle reconnaît la valeur immé- 
diate, pour l'enfant, de vivre sa vie d'en ï 
elle s'en distingue pat le fait qu'elle utilise la mé- 
thode Decroly. k 

Cette méthode, le D' Decroly l'a empruntée, à 
la théorie psychologique et l'a mise en pratique de- 











puis seize ans déjà. Son succès ne se mesure pas 
Feulement aux résultats scolaires, mais à Ia santé et 
à la joie de l'enfant. C'est un malentendu de croire 
que, pour libérer l'enfant, il faut le | il 
faire ge qu'il veut. Î| manque de 
Mas le Dr Decrely a reconnu qu'il : 
développement réel si ce n'est dans l'activité spon- 
tanée à la poursuite d'un but librement choisi. (1) 


Ad. F. 





(1) Le Bureau international des Ecoles nouvelles 

a distribué le prospectus de Sarasota aux, membres 

de FÉcole inter en reste 

quelques exenpl à ln disposition 
le nos lecteurs. 













Chronique Française. 


Les deux courants de la pédagogie et l'en- 
soignement de la lecture. — Dans | « Avertis- 
sement à» de sa Pédagogie expérimentale, le D' 
Simon oppose les deux courants actuels de la péda- 
gogie: l'un dont il fut l'initiateur avec Binet et 
l'autre que cette Revue s'efforce de faire connaître. 

l'aide des trois études sur l'écriture, la lecture 
et l'orthographe, qui remplissent son ouvrage, le Dr 
Simon s'efforce de prouver la valeur de la péda- 
gogie expérimentale pure. En reprenant l’une de ces 
études nous allons montrer qu'il est logique d'aboutir 
à une conclusion un peu différente. 

Rappelons d'abord que depuis une vingtaine d'an- 
nées les pédagogues de la Sté Binet et ceux groupés 
autour de Deeroly ont consacré des efforts équiva- 
lents à l'amélioration des méthodes de lecture. Or 
tandis que Decroly s'engageait résolument du côté 
de la méthode idéo-visuelle, Vaney et Simon s'at- 
tardaient à des recherches sur les anciennes métho- 
des, recherches qu'ils doivent considérer à peu près 
comme sans intérêt aujourd'hui, puisque le D' Simon 
écrit de la méthode globale: « Elle a nos sympa- 
Elle plait aux ms et elle plaît aux en- 

» (Pédagogie expérimentale, p. 158) et que 
me de Vaney n'est en aucune façon appli- 
En PAIE ee Pur oate da. 
nière. méthode. 

Que les défenseurs de la pédagogie expérimentale 
pure se soient engagés les derniers dans la bonne 
voie est indéniable, s'en consolent en pen- 
sant qu'ils ont depr le temps perdu et 
que ln méthode. Rouquié — que recommande 
Mn Carpentier, paies des écoles maternelles, 
dans un récent. « Bulletin de l'Enseignement pri- 
maire » du tère — est supérieure à la méthode 

ecroly. 

(Tel n'est pas notre avis. On en comprendra la 
principale raison lorsque nous aurons dit qu'en la 
seule page 23 du syllabaire de M Rouquié, où 
celle-ci étudie les mols-types: robe et rose, nous 
trouvons: un coche, un pôle, une coupole, rome, 
un arôme, un dôme ‘ct d'autres mots encore qui pré. 
sentés sans suite idéologique sont évidemment, pour 




































les petits, vides de tout contenu de pensée. Incon- 
éthode Rouquié est une cote mal 
e méthode des mots normaux 
lle. L'emploi que Mr Rou- 
logie pour faire lire en colonne 
ls mots sans lien idéologique : une robe, il dérobe, 
une roche, une broche, elle biode (exemple tré. de 
ls même page du live) est lurmême fon ancien, 
If est un danger pour les méthodes nouvelles : beau- 
coup qui s'en réclament n'en ayant pas saisi oute 
la valeur les délorment pat quelque côté et’ nous 
présentent une caricature comme un portrait s0i- 
gneusement retouché. 
‘est une caricature des jeux de lecture Decroly 
ue MM. Géraud et Crépin ont récemment pub] 
Dans leur 20° planche fgurent les seuls dessins de: 
un volant, un gant, une balance, un pliant, une 
lanterne, un éléphant, un bane, une mandoline. 
Ceci nous montre ‘mieux encore que la méthode 
Rouquié les erreurs commises par quelques néopar- 
tisans des méthodes globales. 
Îls oublient d'abord que le vocabulaire de lecture 
doit être soigneusement rattaché avec les idées et 
ers aux débutants et qu'en y introdui- 
nt des mois que ceux-ci n'auront pas de sitôt l'oc- 
worisent le. ver: 































res nl 
oublient enfn qu'il est bon pour l'erthographe 
Dates io Atimeu l'ange wine die 
NUE d'énplorer des Wénéralii: 
tions prématurées condi un, mécanisme qui 
ispense de cet effort de ion comme aussi 
d'un effort de pensée si ire à la lecture 
Fos 

cela qu'ont compris, dès les débuts, les 
= aie ppuraent our Les, doonbes da la 
logie génétique qui leur a si 
Sat 8 69 deeuer les 
PIE re 

Ë 


Individualisation de l'enseignement. — 
L'individualisaticn de l'enseignement pas encore 
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caute gagnée en France, Dans ln Revue de l'En- 
Sseignement (11 octobre 1925) un de nos meilleurs 

ogues praticiens, M. É, Lauin, donne aux 
es des écoles à classe unique aix conseils dont 
voici les deux premiers: + 

19 D'abord i faut renoncer aux trop nombreuses 
divisions: Vois pour la langue française, quatre où 
cinq pour le caleul ; 2° Mais toutes Les autres ma- 
tières doivent être enseignées dans des leçons com- 
munés 3... » Par contre dans la même Revue (1*' no- 
vembre 1925) L. Dumas expose le système de 
Winneika « d'après les études que M. Ferrière y 
a consacrées dans L'Educaleur de Lausanne, et dans 
la Revue Pour l'Ere nouvelle n, puis dans un n° sui: 
sant (18 novembre 1923) 1 dique ne adaptation 
du Dalion-Plan qu'il a vu fonctionner en Angleterre. 
Après avoir reproduit une fiche hebdomadaire de 
travail, À nous fait part de ses obtervations et de 
ses réflexions? « J'ai vu les élèves d'une dizaine 
d'années, à qui cette fiche eut destinée, travailler 
seuls, furetant dans leurs livres, dans leur biblio 
ihèque, dans leurs collections... les enfants donnent 
l'impression de travailler d'eux-mêmes et d'agir tan- 
quillement comme. des ouvriers à leur tâche. En 
iomme, j'ai eu l'imprestion que le procédé 
ait» et que ce m'était pas une nouvelle fantaisie 
pédsosique brie chiméique, ct éphémère. 

ans doute, l'établissement de ces fiches est un gros 
travail préparatoire. » 

Les derniers mots de notre citation indiquent bien 
l'ebitacle le plus sérieux — non le plus imporant, 
car celurci et sans conteste l'esprit de routine — 
qui s'oppose à l'ndividualiation. 

Pour faire des fiches convemables, il faut au pié 
labs rechercher quelles éupes l'enfent (le normal, 
le sumomal, l'anoml des divers types) parcourt 
naturellement pour acquérir le savoir. Or cette étude 
est seulement ébauchée et les manuels existants ont 
divisé logiquement les difficultés sans souci des réa 
Hités_ psychologiques. 

2 En atendant que le travail ébauché se perfec- 
tonne c'est déjà un prog que de condamner l'édu. 
cation collective comme le fai Mir. Vemet dans 
« La Mère Eduealrice n. Selon elle, c'est la famille 
qui, connaiuant le mieux l'héritage ancestral de l'en- 
fant, est ln plus capable d'individualiter l'éducu 
tion! enfantine: 

11 faut tout de même connaitre autre chose pour 
être un bon éducateur. 
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Centres d'intérêt. — Los maîtres, qui appli- 
quent la méthode des centres d'intérêt, trouveront 
une abondante documentation dans les 
sciences de Boyau, en cours de publicatic 
l'Ecole Emancipée (Ecole Emancipée - Saumur, 
Maine-et-Loire). Boyau place les sciences À la base 
de centres d'intérêt qui rappellent fort la méthode 
Decroly (Besoins de nourriture, d'air, d'eau, de cha- 
leur, de lumière, de sécurité et de santé, de mouve- 
d'outils et de travail, intellectuels et d'en 
t'aide). 11 ne prétend pas épuiser tous ces centres 
en une année, mais en approfondir seulement cer- 
taines parties. Il indique d'abord les raisons pour 
lesquelles if place les sciences à la baie de ton 
enseignement : « .… 3° Elles permettent de substi- 
tuer très souvent l'observation spontanée à l'obser- 

























vation commandée et d'entraîner les enfants à voir, 
à chercher et à trouver Ia vérité sans le secours du 
maitre... 4 Enfin, par les exercices de réu 
pratique qui s'y rattachent, elles favorisent [1 
tude de l'effort et mettent en évidence i 

ïon.… » Le tra 
en quatre pat 
contribution des élèves ct du maître ; 2° l'éducation 
es sens ; 3° l'édueation intellectuelle ; 4° l'utili 
sation pratique des notions acquises. 

Si nous en croyons « La Mère Educatrice », (39, 
rue Chaptal, Levallois-Perret, Seine), à l'école de 
Waldorf, créée par Rudolf Steiner, on ferait aussi 
emploi des centres d'intérêt: « Les. branches de 
l'enseignement, ne sont aucunement délimilées com 
me on en a l'usage. C'est ainsi que, dès le début 
des petites classes, les jeux manuels sont à ln base 
même, de toute étude: le dessin et la pointure vont 
deveni: une première écriture très libre encore, ima- 
génie. antique, ui réjout l'enfant au lieu de lui 

lessécher l'esprit. La danse rythmique (eurythmie) 
s'unit à l'enseignement des lettres et de ln_gram- 
maire selon des lois précises et spéciales que Rudolf 
Steiner a établies... » 

Avant de songer à apprendre la grammaire en 
dansant, nous croyons plus urgent d'étudier l'allège- 
ment de cet enseignement dont l'utilité, pour une 
connaissance élémentaire de la langue, ‘a ecrtaine- 
ment été fort exagérée. 





















Une bonne collaboration pédagogique. — 
Notre ami J. Vidal, impecteur primaire à Core, 
s'efforce de faire profiter tous les instituteurs de sn 
Gircomeriplion des .intiatives de. quelquesuns. 
L'exposé de ces initiatives est publié par lui dans 
un petit bulletin memsuel polycopié. De l'un de ces 
bulletins nous détachons: « La leciure d'image à la 
classe enfantine w: € L'image, dont je possède une 
réduction jointe à ma fiche de préparation, ent lou- 
Jours reproduite au bleu en un grand et clair 
dessin (raies de couleur). — Chaque fois que la 
scène représente des enfants, ce sont les mêmes: 
RG) et Mimi (4), bien connus et aimés dans 
ma classe, Nous avons un tableau spécial, La scène 
ÿ reste toute la semaine uert pour Toutes les leçons 
y ratachant et ne disparait que pour faire place à 
un autre sujet, — Rire et Mimi sont des bambins 

les qu'on esse. d'imiter ; j'entends souvent 

É m'hbile seul, comme Riti », où « Je 

Fais aussi les commissions, comme Mimi ». De temps 

en temps, un petit exercice de mémoire rappelle les 
actions précédentes des deux acteurs. » 

iences sur la dilatation. 1. — Placer 

sur Le plancher ou sur le seuil de 

Îa porte. Tout autour, tracer une ligne avec un canif 

ou un crayon : on voit la ligne. Enlever le fer, le 

ehauffer fortement, le reposer 3 on ne voit plus le 




























un fer à rep: 





— Une vessie de porc à moitié gonflée placée 
près du feu se gonfle bientôt entièrement 

e on le voit dans ces de : 
point n'est besoin de pyromètre, d'anneaux de 
Gravesande qui détourent l'observation du phéno- 
mène à observer, Il est d'ailleurs bien d'autres 








exemples, 
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façons d'éviter leur emploi ; à propos de la dila- 
tation des solides nous en trouvons un autre exemple 
dans le n° d'octobre de la revue « Le Travail ma- 
nuel, les Sciences expérimentales et le Cinéma à 
le » (Lib: Nathan, 16, rue des Fossés- 
Saint-Jacques, Paris, Ve): « Su a 
quelconque par un fl métallique. Faites osciller ee 
poids au-deus d'une caisse en bois que vous mon 
Peu avec des cales jusqu'à ce qu'il y ait presque 
frottement. Chauffez le fl avec une lampe à alcool, 
tout en entretenant le, mouvement pendulaire. 
poids heurte la caisse (vue, ouïe) lorsque le fil est 
Paud (toucher : avec un fil pas de risque de brûlure). 
ds reprend sa course libre lorsque le fl est 









lez un poids 











N.D.L.R. — Il est plus simple de chauffer le fl 
avec deux où trois tampons d'ouate fxés au fl et 
imbibés d'elcool, La revue d'où nous extrayons ce 
procédé est aussi une coopérative pédagogique. tout 
Particulièrement intéressante pour les amis de l'Ecole 
active. 
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Rospectons les étapes de l'évolution enfan- 
tine. — Dans le n° de novembre 1925 de à 
Nouvelle Education » M" Vauzelle constate que 

éveil de la vie sentimentale chez l'enfant » se 
tardivement, Elle écrit: « Tout sentiment com- 
atisant naît d'une privation, et il faut vivre assez 
Fnétemps Gans éphhète) c'està-dire laister croire 
ses. muscles et enrichir son intellect de sensations 
multiples, avant d'atteindre à la vie sentimentale. 

« Quant à la conclusion pratiquement scolaire. que 
je tirerai de ces remarques, c'est que nous aurons 
Peau faire, nous ne devancerons jamais la nature. En 
vain la vicille école multiplie-telle les leçons de 
morale et d'histoire ; en vain fait-elle apprendre 
aux enfants de 7 à 13 ans les morceaux choisis les 
{mieux » choisis, prétend-elle ; elle ne fait autre 
chose que Le bruit d'un grelot, si elle ne suit pas 
étoitement la ligne du développement mental des 
élèves, ai elle ne se conditionne pas, en un mot, à 
leur vie réelle, Car, laissés libres, ils ne donnent 
aucune preuve que leurs facultés aient été plus tôt 
développées par les artifices traditionnels ». 


































La joie est tout. même au pays de la rédu 
tion. C'est ce qu'affirme P. G. Münch dans un 0 
vrage allemand « Dieses Deulsch » que F. Bernar 
a Waduit et qui paraît actuellement dans l'Ecole 
Emancipée. (École Emancipée, Saumur, 
ire). L'ouvrage se lit comme un roman et ne 
manque pas d'humour, mais faute de place ce ne 
les pages gaies que nous reproduirons ici. 
Münch les premières rédactions doivent 
« C'est de l'ardente volonté de com- 
uniquer sa pensée, c'est du cœur débordant que 
doit ji la prose Dans l'ancienne éccle, le che 
min du style commençait par des indications minu- 
tieuses, nous commençens, nous, par aîther le feu... 
. « Si étrange que cela puisse paraître, les plus 
importantes pour la formation du style sont les toutes 




















premières années d'école. C'est le temps où entre 
En action la plupart des richesses de la langue. 

« Au commencement, que l'enfant soit l'orateur et 
le maître le sténographe ! 

« Au, commencement, que ce soit la rédaction 
vierge d'encre, mais écrite avec le sang même du 
cœur, ignorante encore des cbstacles dont la me- 
nace l'orthographe! » 





Une nouvelle méthode de lecture. — Dans 
Clarté (n° d'awil et juin 1925) et dans l'Ecole 
Émancipée (B_et 15 novembre 1925) C. Freinet 
expose une méthode de lecture basée sur l'emploi 
d'un « Livre de vie » composé et imprimé en colla- 
boration avec ses élèves grâce à une petite presse à 
imprimer à main. Certes c'est une chose excellente 
que Freinet n'ait impoté aucun sujet, qu'il se soit 
contenté d'écouter et de diriger la conversation, mais 
peut-être s'est-il trop soucié de mettre dans le style 
de Freimet les idées de ses tout petits: «Les grê- 
lons, gros comme de petites billes, tombaient droit 
et tambourinaient sur les tuiles et sur les, vi 
nous le font croire. Enfin le souci de Frei 
faire lire un « Livre de vie » composé 
jour tout en apprenant à lire des caractères imprimés 
aurait pu être satisfait si, au lieu de, faire écrire en 
anglaise, 4 avait employé le seript d'où, au bout de 
quelques mois, Les enfants auraient pu passer facile- 
ment à la lecture des caractères imprimés et à l'écri- 
ture la plus usuelle. 
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A lire: La Nouvelle Education (octobre 1925). — 
Notre école expérimentale de Sedan — Notre cercle 
d'études de Paris, par M®* Reynier — Pour les 
Parents, par M Guéritte. 

eus 1925): Quelques réflexions sur le tra- 
vail libre par goes. par G. Gouin — L'enfance 
heureuse, par Godet — de la vie sen- 
timentale chez l'enfant, par Vauzelle — Le 
travail individuel à l'école maternelle, par M" Gué- 
ritte. 

La Revue de l'Enseignement: n°* d'octobre et no- 
vembre 1925, le début d'une étude de J. Fontègne 
sur « l'observation psychologique » — 1* novem- 
bre 1925: Les nouveaux programmes et la famille, 

ne M4 T, Laurin. Dans tous les nes les cours de 
Bangier, Richez et Lapierre. 

L'Ecole Emancipé d'octobre et novembre : 
le début de: Un guide allègre vers le bon style — 
ns du 8, 15et 22 novembre: De l'atogaphe 
Essai de pédagogie expéimentle, par Paul Bilard. 
Dans tous les n°*, les cours de Boyau et de Taché. 

L'Ecole et la Vie: net d'ectobre et novembre : le 
début d'une étude de Bocquet sur l'enseignement 
vivant de la langue — n°* du 17 octobre et 21 no- 
vembre 1925: deux articles de L. Blanc et J. Cho- 
tard « À propos du calcul ». 

La Mère Educatri n° de juin et n°* d'août- 
septembre 1925 : divers articles sur l'Education 
roule. 

E. D. 



























NOUVELLES DIVERSES it 


Nouvelles diverses. 


FRANCE 


Le 15 octobre a été fondé à Nîmes, en dehors de 
tout groupement politique, philosophique ou religieux, 
une association qui prend le nom de « Education 
Elle recherche « les méthodes les plus propres à 
favoriser le libre développement des activités natu- 
relles de l'enfant avee ln collaboration et sous le 
contle bienveillant des maîtres ». Notons parmi 
les activités actuelles non codifiées dans les statuts : 
un article hebdomadaire dans la prese locale et 
régionale ; un cercle. de mères, réunion mensuelle 
ggur le moment; conféence mensuelle au grand pr 
lic : conférence. mensuelle technique aux, éduca- 
teurs ; organisation d'une bibliothèque d'enfants sur 
le modèle des « Heures joyeuses » de Paris : pro- 
agande formation d'autres groupes. pareils. 
Péident en en M. Pic, directeur de l'Ecole 
nomale de Nimes, On compte dans le comité des 
membres du corps enseignant des deux degrés et des 
parents. Nous accompagnons de no vaux ès cha 
feureux tous Les hommes et toutes les femmes qui se 
groupent en prenant pour but le bien de l'enfance, 














ANGLETERRE 


La onzième conférence annuelle des New Ideals 
in Education aura lieu à Oxford du 5 au 12 awril 
je lace de l'éducation à une éj 
que industrielle ». Taxe d'inscription: 15 Sh. Lo- 
gements installés aux collèges de Somerville et de 
Ruskin. Secrétaire : Miss MONCRIEFF, 6 
Inverness Terrace, Londres W. 2. 


# 








ETATS-UNIS 


Le Bureau international. des Ecoles nouvelles, à 
Genève, a reçu la circulaire suivante: 

M. Clément M, BibbLe (de New-York), membre 
du Comité exécutif du Conscil national pour prévenir 
la guerre, a mis à la disposition de cette Société 

somme de douze cents dollars pour être décernés 
en prix offerts aux élèves des écoles secondaires et 
primaires des divers pays du monde entier. 

Ces prix seront décemés aux meilleurs essais rédi- 
gés brièvement sur les 12 personnes, choisies, dans 
histoire humaine, ou femmes, considérés 
comme les plus dignes de représenter ‘le type de 
#rands héros. 

On devra 
points: 

1. Noblesse du caractère + 

2. Dévouement courageux et allant jusqu'au s- 
crifice pour une grande cau 

3. Service rendu à l'humanité par des actes ayant 
déterminé un progrès permanent (citation de la phrase 
de Wells: « Constructive work for humanity of per- 
manenl caracler »). 

Le professeur peut envoyer simplement la liste des 
12 personnages. 








ter particulièrement sur ces trois 








IL peut aussi envoyer la rédaction de ses élèves 
sur chacun des héros désignés. Chaque rédaction ne 
doit pas dépasser 200 mots. Élles devront être arti- 
vées pour le 18 mai 1926. 

Le relevé des noms proposés par les différents 
compétiteurs sera publiés le 15 juin 1926. 

On a eru devoir exclure de la compétition : 

1. Les noms des fondateurs de religions que leurs 
disciples révèrent comme divins ; 

2, Les noms de personnes vivantes. 

On peut demander au siège social les imprimés 
que le directeur de l'école n'aura qu'à renvoyer 
remplis. 

On est prié de n'écrire que d'un côté de la page 
et d'employer autant que possible un papier de 
22 em. 1/4 sur 28 em, 1/2. 

“Adresser les envois à : M Laura PUrFER MOr- 
can, 532, 17° rue, à Washington (D. C.) 
Etats-Unis. 




















Ê 
ITALIE 

M. Francesco ORESTANO nous écrit de Rome : 

Le comité exécutif italien qui a l'honneur de 
préparer le IV* congrès international d'éducation 
morale — il aura lieu à Rome, du 16 au 20 avril 
1926 — a adressé un appel chaleureux à tous les 
éducateurs et philanthropes du monde pour, qu'ils 
Éréuriment dune le Ville étemolle afn d'y, die 
euter ensemble les maximes et les problèmes de l'édu- 
humaine. 

D'accord avec le comité exécutif, intemational, 
avec lequel le comité italien travaille 
constant et cordial, les deux thèmes 
congrès ont été fixés dans les termes suivants : 

1. « Possibilité d'un code de morale universel 
comme base de l'éducation. ». Rapporteurs princi- 
paux : Abdullah JUSUF ALI et Francesco ORESTANO 

2. « La mnalité, moyens de la développer 
dans la famille, à l'école et dans la société, » 
Rapporteurs principaux : Félix ADLER et Gustave 
BÉLOT. 




















L'un et l'autre thème peuvent donner lieu à l'exa- 
men d'aspects des ue intéressants de l'éducation 
individuelle et sociale. 

Le comité organisateur 
tribuer les rapports — qui 
différentes langues du congrè 
tés éminentes de diver et de réunir leurs cri- 
tiques. Rapports et ques seront imprimés et 
distribués aux congressistes dès l'ouverture du con- 
ès ; on atteindra par là deux résultats utiles: l'un, 
de présenter au congrès une matière riche et choisie, 
mûre pour être disculée ; l'autre, de consacrer les 
séances du congrès uniquement aux discussions, ora- 
les ; l'utilité du congrès ne saurait ainsi être mise en 


doute. 
Pour la Suisse, M. Ad. FERRIÈRE, professeur à 


décidé en outre de dis- 
eront traduits dans les 
2 à des. personnali: 
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Genève, président du IIl° congrès, a déjà accepté 
l'invitation qui lui a êté adressée d'être l'un des 
co-rapporteurs pour le thème de la « Personnalité » 
dans lequel il est d'une compétence exceptionnelle. 

Outre les thèmes principaux, seront bienvenues 
toutes les communications personnelles sur des thè- 
mes divers relatant des es faites ou exposant 
des idées d'intérêt général 

Les congressistes et tous les amis de notre œuvre 

prendront avec plaisir que S, M. le roi Vicror- 
FNMANUEL. I, Benito MUssOLIN, chef du 
goremement mine des affaires étrangères, et 

. E, M. Pietro FEOELE, re de l'instruction, 
CS congrès leur haut patronnage: 

Le comité d'honneur est présidé par une person: 
nalité chère au publie helvétique: S. E. Vittorio 
SGIALOJA, sénateur, chef de la délégation italienne 
à la S. d. N. et négociateur du récent traité de 
Locarno. 

Font en outre partie du comité d'honneur: M. Fi- 
lippo CREMONESI, commissaire royal de la ville de 
Rome ; M. SEVERI, professeur et recteur de l'Uni- 
versité de Rome ; M. Luigi CREDARO, professeur et 
EE lent de l'Association 






















L VoLrena, professeur et président de l'Acadé- 
mie nationale dei SE. M. Mao D'AME- 
RARE de Ra 

Îa comtesse SPALATTI RASPEM, présidente de l'Asto- 





ion nationale des femmes ; M RIZZOLI-MEYER, 
poire générale des faisceaux nationaux fémi: 

dovanni GENTILE, professeur, ancien mi. 
nistre Fe Le marquis Camillo CASATI, 
ancien ministre de l'instruction. 

Le comité prépare aux congresintes du, monde 
entier l'accueil le plus chaleureux et le plus cor: 
dial, a l'ambition d'éaler les aure comtés d'er- 
guniation et en paticulier celui de Genève, dont 

haute tenue et la courtoisie resteront À jamais 
mémorables. 

Le comité de Rome est en comespondance avec 
la direction générale des chemins de fer italiens afin 
d'obtenir que tous. les. congrestites jouissent d'un 
rabais spécial à l'intérieur de nos frontières. Une 
commission s'occupe des logements. 

Nous comptons sur un large concours de nos 
amis et collègues de tous les pays. 























N. B. — Tous ceux qui nt de suite rece- 
vont les rapports au, fur et à mesure qu'ils seront 
imprinés, La taxe d'imeiplion pou ie comes. 
tes étrangers est de 10 francs suisses ou 

Fami. Siège du secrétariat: vin Brent 2, Re 
me 
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Une chronique des principaux congrès internatio- 
naux on de Fame 1925 suivra dans le 
prochain numéro. 





Livres et Revues 


Piene Bover, Directeur de l'Institut J.-J. Rous- 
seau, Professeur à l'Université de Genève : Le 
Sentiment religieux et la psychologie de 
l'enfant (Collection d'actualités | pédagogiques, 
Neuchâtel et dachaux et Niestlé, 1 vol. 
in-16 de 173 p.. 3 fr. »). 

Heni Cuav: L'Id6e de Dieu éhez l'enfant, 
ychologie appliquée à l'éduc: 





D! 
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essai ion, 
aise ition revue et augmentée (Pari isch- 
bacher, 1926, 1 vol. in-8° de 192 p., 10 fr. fg. 








Nous n'avons pas à adopter, dans cette revue, 
une atlitude confessionnelle. le 


ychologie religi 

érens. “Bus que so le point de vue mystique où 
philétéphique auquel on: se place, où pe paul nier 
religion joue, dans l'existence de la plupart 
es hommes, un tôle de premier plan, Benuoup y 
pusent la force de vive ei l'orientation de Leur 
action. Ceux qui croient s'en être émancipés ES 
en général substitué simplement un nom à ur 
ur don de soi à un idéal, ft-ce celui de la vérité 
scientifique, est un « transfert» 
un cadre différent dans lequel 
nee ont don “re 
qu'elle s'oppose à l'égocent 
Don PPT UE e eiueue 

















une substitution, 
ent 1e mouler une 
on, pour autant 
: nue base que 

. Chez l'enfant, 














le lien et plus ét encre La Hioéngique 
le que soit l'interprétation qu'on en 
etes eUNRR ct ca NL asus lé en 
jachère bien souvent se crée des féti tend 
un culte secret, se voue à des adoration Es 
une « magie » à lui, qu'il tient jalousement 
secrète. 
C'est donc ne conformer au premier principe de 
ler les ouvrages de psycho 
qui paraissent. Nous analysons ici 
deux plus importants, sortis de presse 













il y en à d'autres, Ainsi une remar- 
auble thése de licence en théologie pet par 
M. William LacHar, à l'Université de Neuchttel, 
a pour titre: « Une orientation nouvelle de l'Educa: 
tion et ses conséquences pour l'Education morale et 
religieuse ». C'est un exposé bref, mais complet, de 
note mouvement d'éducation meuvelle, avec les 
oméquences que l'auteur iouve nécetie d'en Ur 
domaine qui l'oceupe. (Nous espérons vive- 

M le us en ie on br 
ou l'autre.) D'autres livres montrent l'évolution reli- 
sieue de penomalés excelomeles, avec leurs 
conséquences . morales et sociales, dans le 
Habite la biographie ou dut bn de Gage 
APPIA, pasteur dans les vallées vaudoises, puis à 
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Paris (publiée chez Flammarion) qui est un bel 
exemple d'enfance mystique aboutissant à une car- 
rière toute de dévouement; — celle de Catherine 
BoorH, la fondatrice de l'Armée du Salut, par 
Mie Hélène NAVILLE (publiée aux éditions, Forum, 
à Genève) qui montre écloston, par la foi, d'une 
existence d'héroïsme et de don de soi; — et, par 
contraste, la pentée religieuse de RENAN, par Jean 
Pommier, où l'excès de dogmatisme du milieu am- 
biant a conduit le penseur breton À un criticiome 
aigu, destructeur de tout élan spirituel autre que celui 
Fr L vers une vérité négative et vers un art 


ation mystique (éditeurs F. Rieder 
gages, tntau oi de vue pragmatite, où l'on 












La comparaison même de ces 











juge latbre à ses fruits, qu'au point de vue psycho 
logique des types, est hautement suggemive pour 
l'éducateur. 


C'est toutefois chez MM. Henri CLAVIER et Pierre 
BovET que celui-ci comprendra le mieux la portée 
et la signification dynamique de la vie religieuse de 
l'enfant. 

La première édition du livre de M. CLAVIER date 
de 1913. Celle qui sort de presse est fortement aug- 
mentée par l'adjonction de notes, d'un contenu très 
riche, et d'une nouvelle enquête qui, en général, 
confirme et complète la première. Cet ouvrage, très 
clairement ordonné, est surtout panoramique, bien 
que l'auteur y fasse quelques tentatives de s'élever 
au point de vue génétique. Le fait que son enquête 
pore uniquement sur des enfants protestants en 
mite d'ailleurs la portée. Quelle est la part de 
fluence du milieu et de l'imitation, dans les réponses 
reçues? Quel rôle jouent les prédispositions internes 
des différents types Il est difficile de le démêl 
Pourtant l'évolution qui porte le petit enfant de l'ani- 
misme et de l'anthropomorphisme matérialiste, à tra- 
ven ne antiroomaphime mitigé. jusqu'à une 
interprétation spiritualiste des _ problèmes religieux 
ressort nettement des tableaux statistiques (surtout 
pp. 149 et 150) et confirme le fait que, quelle que 
soit l'influence du milieu, l'enfant ne conçoit, ne 
retient et n'imite que ce qui correspond à son stade 
de développement actuel. Les conséquences à en 
tirer pour l'éducation religieuse sont flagrantes. 

Dans son ouvrage, M. Pierre BovET se place 
d'emblée au point de vue de la psychologie géné- 
tique, C'est ce qui fait la valeur et l'originalité de 
son étude. Sa thèse est celle-ci : les seuls « dieux » 
du petit enfant sont ses parents. Il adopte à leur 
égard l'attitude qu'il aura plus tard à l'égard de 

eu. Dans son aspiration à un idéal de perfection 
absolue, un jour vient où son esprit critique lui ré- 
vèle .que ses parents ne sont pas parfaits. C'est 
la crise de la « désillusion » mise en lumière par 
les psychanalystes. Dès lors, l'enfant cherche à in- 
camer ailleurs son chez d'autres adultes, en 
des abstrac le ou en des symboles ; le 
patrie peut s'étendre 
eut se fixer. Il 
cher à un idéal où à l'Esprit 
ur qu'il appellera Dieu. La notion du Dieu Père, 
Pétition de l'Evengélite Jean que Diou est 
Amour sont éclairées ainsi d'une lumière nouvelle. 


M. Pierre BOVET se montre le disciple de FLOUR- 
NOY en ce quil adopte 1e mélhode mieutiique 

























































qu'à l'humanité, 
tinuer à évoluer et s° 














d' « exclusion de ln tramscendance ». Mais, dans 
%es “conclusions, il reprend sa plume de père de 
fanille et de protestant et nous en avertit très loya- 
lement, Ses études, données en appendice, sur le 
respect et sur l'unité spirituelle font mieux compren- 
dre encore l'attitude toute de noblesse morale et de 
haute tolérance, d'un savant qui 
un esprit religieux. À une certaine 
tuelle, le. conflit entre la science et la foi n'es 
lus. Science et foi deviennent complément 
Fune de l'autre. 



















* 


Doroihy CanriELo Fisken: Les Enfants et ( 
Môres, étude destinée à aider les mères dans celte 
enteprho importante et compliquée + l'éducation 
des enfant. Adaptation française de Madeleine T. 
GuénrrTE (Para, Flammarion, 1925, 1 vol, in-18 de 
249 pu, 7 fre). 

Bièn! des mâres restetont pensres en médilnt co 
live suggæsif. C'est nn bain de vérin qu'il now 
donne, Vériés parfois celles pour notre amour-pro 
prol Quelle mère ouerat dir en cruant 468 8oUe 
Wenitéiu Les ereurs relevées en. cos Pages: ne eoot 

siennes n 3 Mais n'estce pas en trconnaissant 
yalement nos tons envers nos enfants que. mous 
neuf élènérns tout cn les élevent? 

Silient des. vétiés dures à entendre, À en est 
d'aubes, par core, encourgeentes au plus haut 
point. Des expériences Fappañtes et tangibles nous 
flrmeatile suscis de l'élucation mouvelle, lee les 
pages excellentes sur le sens des valeus relatives 
aux défauts des enfas; lisez sutout le chapitre 
a béiomee « L'outé, porte oi 
Coude cbr à lei. Non pes à 
patte qu'il août ses pareils, mais patte 

ur lu les représentnts de la loi, Dès l'éveil de 
Ml I éaiee enitiere 
RE ee tee hp dede lee À 
Te Eapiaié de cueue culenh, eslon tous Lee degnts 
de ‘son développement. Au fur et À mesure qu'il 
gronditait, l'enfant devrait apprendre à cbéir de plus 
En Elus aclon sa raison, » Que nous voilà loin de 
décipline d'autorité qui étouffe les forces vives du 
“cœur, de là rahon ct de In volonté! L'auteur insiste 
sx linpétoes de l'ébéiaune constuetive. Une 
dhcipline Htellfgente n'estelle pas, en fot, uns des 
planes d'angle de la pair famille) 

Plus loin notre atention ext portée sur l'urgence 
de « parer lesentiel du secantaire », en donnant 
aux valeur spirituelles la place d'honneur, Les 
questions matérielles qui nous semblent toujours pres: 
santes ne nous fontelles pas refoulet trop souvent À 
l'ariére-plan l'enthousiaune des pelts, leurs techer- 
ches, leurs présccupation qu'ils emsyent de nous 
communiquer» Malbeur à ceux qui loqueront 1e con- 
fance de l'enfant: « Nops serons punis, comme le 
nt ous ceux qui délaisent les grandes choses pour 
éoceupes d'abord (des petites. » 

Con vérités ne vom s toujours nouvelles 

sur chaque mère comme pour chaque génération ? 
Mn CANFIELD nous montre ln femme moderne cbli- 
gée, coûte que coûte, de s'adapter aux igences 
Îe l'heure. Plutét que de now accrocher au pané, 
marchons avec le temps et, malgré le chaos momen: 
tané inhérent aux époques de iansition, efonçom. 
mous de sauvegarder dans notre foyer un idéal ui, 
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s'il a changé d'objet, n'en sera que plus riche d'inti- 
mé. et plus largement ouvert aux vraies valeurs 
de vie. 
5 Is. F. 
. 
SUISSE 





our l'entente 
x d'Allemagne et 
e de M. Ferdinand 
ue des Droits de 


Mu Edouard CLAPARÈDE-SPH 
des peuples, voix de 
d'Angleterre, ‘avec une 
Buisson, Président de la 























vue, pol 
entre outes quelques-uns de ceux qu 
Île. Congés imtemational d'éducation morale en 
1922, Îl n'y est pas question directement d'éducation 
nouvelle, mais l'éducation nouvelle ne vise-telle pas 
à créer une opinion publique saine et équilibrée 
qui tienne tête aux fauteurs de guerre et rende, les 
conflagrations ‘inutiles parce que sans objet? C'est 
pourquoi, entre loutes ces citations nous relèverons 
celle de J. G. KEYNES, Professeur à l'Université de 

ï teur de The economic Consequences 





le ceux qui’ont parlé au 




















« Les faits ne seront pas réglés par les actions 
délibérées des hommes d'État, mais par les courants 
inconnus qui coulent sous la sirface de l'histoire po- 
litique.…. Î ny a pour mous qu'une seule façon de 
diriger ces courants: en mettant en mouvement les 
forces d'instruction et d'imagination qui. modifient 
l'opinion. La proclamation de la vérité, la dissipa- 
tion de la haine et de l'illusion, l'élargissement de 
l'éducation du eœur et de l'esprit de l'homme, en 
seront les moyens. » 








Alice DescoEuDres : Le Sentiment maternel 
chez la jeune fille (Résult: l'une te) — 
(Genève, liens Forum, , | vol, 14x19 de 








6 À des ques- 
ales pour l'avenir des és humaines. 
quatrième et dernière enquête de Mie Des 
ï elle ne conceme plus, comme, les pré- 
cédentes, un fléau de l'humanité, mais bien l'une 
des forces constructives les plus puissantes qui soient, 
In maternité — une de celles que l'école actuelle, 
dans son aveuglement, néglige le ju complète 
ment! Or, « n'est-il pas évident que le jour où l'on 
aura su éveiller en toute jeune fille et en tout jeune 
homme un cœur de mère — on rencontre des édu- 
cateurs au cœur maternel — on sera bien près d'avoir 
formé une génération trouvant dans son amour pour 
l'enfant, dans sa volonté de lui préparer une vie 
meilleure, l'énergie nécessaire pour vaincre les prin- 
cipaux obstacles au bonheur et à la paix? …Mainte- 
nant que les plus savants pédagogues de tous pays 
s'accordent à réclamer que l'enseignement soit une 








instincts profonds de l'enfant, espérons 

l'ordre biologique et pédagogiques, 
jointes aux impérieux devoirs sociaux de l'heure pré- 
sente, nous amèneront à combler bien vite cette la- 
eune incroyable de notre préparation scolaire, en 
cherchant à orienter les jeunes pour leurs futures 18- 
ches, éducatives. » 

L'auteur a étudié les réponses de 665 fillettes. ct 
jeunes flles de 11 à 17 ans dont 511 de la Suisse 
romande. Elle les à classées. Elle cite des extraits 
typiques de chaque catégorie, Elle y joint des ta- 
beaux statistiques et des pourcentages. Les résul. 
tats sont décevants: l'école et la société semblent 
éloigner nos fillettes des préoccupations maternelles 
si naturelles à leur âg étudié certains phé- 

ès telle ou telle. ré- 
forme. Souhaitons que d'ici vingt ans on introduise 
dans toutes les écoles l'éducation maternelle et 
qu'une enquête pareille à celle-ci montre, dans son 
reflet sur les pourcentages favorables, le prog 
compli. Ales ect enquête-i predia toute 


























va- 


eur. 
À juste titre Mie DESCOEUDRES a placé son où- 
vrage sous le patronage moral de MP E. 
REICHENAACH de Beme, la grande et noble 
ice en Suise de l'éducation maternelle, La 
ibliographie. du sujet qu'elle y ajoute est faite de 
piles de prix. Je voudrais vou nos lectous et nos 
lectrices lire et relire toutes ces études. 




















: est de ce 

de mil que sortira l'atbre de la paix. Car il 

y, pas de paix sans amour et in y a pas de 
véritable amour entre les hommes si l'amour ma- 


temel éclairé n'est venu tout d'abord le féconder. 
* 


Les bons livres français choisis pour nos 
enfants (En dépôt chez M®° DE MoNTET, 10, Quai 
le la Veveyse, Vevey, opuscule de 23X14 cm., 
28 p.. 0 fr. 75 
À pl rs reprises des membres de notre Ligue 
nous ont demandé : « Quels livres faut-il faire lire 
À nonientans)ln Les catalogues Bien faits sont rares, 
faire une place à part à l'opuscule 
Dee ESP TS res 
Auteur, titre, illustrations, observations, éditeur, 
RO A Et iruce ni Cruee (relie 
ED LRU enonéae: ocjentu Ë 
de l'âge auquel ils conviennent), contes mo- 
demes, contemporains, contes de Noël. —— Livres 
Forges: comes. otoiques| class par époques, 
somme Bltciques, allure, emmelotos,. nimes 
PE ed Lu suis 
famille, vie d'école ou de collège, it #, 
scènes de la vie enfantine pour enfants, pour adultes, 
nes Pda jaoe Le” Net 
ic histoires d'animaux, romans d' 
Te ie 
vrages scientifiques. — Pour intéresser nos enfants 
à l'art. La littérature mise à la portée des enfants. 
Rowant/et cuves da) grands. rives. ==) Can: 
Se RAS leo sn on 
MT al tre 'éomne tone tue Ich D PA 
a LE 





















3, 
le de 

















mères de famille. Tr 











; 
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d'ouvrages en langue allemande d'écrivains suisses- 
allemands. 
(Les prix, en francs suisses, sont : Catalogues 
0,75 — suisse : 0,15 — traductions : 0,20 
0,30. — La série des catalogues 
des quatre catalogu 25. 
Ra de 10 a nn na 50 oem 
plus. Port en plus. Chèque postal : IL b 585.) 












“ 
Les listes ci-dessus mentionnées sont, sauf indica- 
tion contraire, neutres au point de vue confessionnel. 





Pour les protestants, il convient de signaler aussi la 
liste très considérable drestée par le Comptoir de 
Librairie protestante, me du Temple-Allemand 25, 
à ls Chaux-de-Fonds. Elle est gratuite, Joindre Île 
prix de port (Chèque postal IV b 869). Bien qu'elle 
ne s'adresse pas à l'enfance, les parents y trouveront 
de nombreux ouvrages de valeur pour jeunes garçons 
et jeunes filles dès 15 ou 16 ans. 
* 

OUVRAGES REÇUS 

D' Otto Rome, directeur: Die Bundescrzie- 
hungsanstait für Knaben Wien-Breitensce, 
in den Jahren 1919-1925. Ein Rechenschaftsbericht 
(Wien XIII, Kendlerstr, 1, 88 p., in-8°). 

D' Gerud Fersen: Berthold Ottos 
gogisches Wollen und Wirken (Langensalza, 
Boyer & Sôhne, | vol. 14x21 cm., 118 pas 1 mk 80). 

Sacusischer LemRe-VEren : Der suchende 
Lehrer, schatfende Kind, Berichie und 
Anregungen is, Verlag List & von Bressens- 
dorf, 1925, 1 vol 16 p.). 

Zehn Jahre ntralinstitut für Erziehung 
und Unterrieht 1916-1925 (Belin, Potdamertr 
120, 8°, 190 

D pl! Oitar KOTAA, 
Universität Bonn. : Der Sinn 
nikon Mu a et Phil tuer 
(ongenslra, Boyer & Sélne, 1925, 1 vel. int, 
Gp Lam. 30) 

KLATT 





















x Professor an der 








Das Ge neplel Uena, Eugen 
Diederichs, 1925, 1 vol. in-8°, 
Een Me LE Esperi- 
mento di diffenziazione didattica, esequito nella 
scuola elementare femminile « Regina Elena n (Ro- 
may via Pugli. 4). 
logero BoNavA: 1 Servi (Milano, Francesco 
Gb, 13x19, 
Revista de instruccion Publica, Ano L., n° 1, 
get,1925 (Habang, Liberia « Cervants », “vol. 


:00). 
Re mode Te 
novém veku (Bmo, 1925, Université, 1 vol. in-8°, 
204 p.) L'évolution des idées pédagogiques et l'es- 
prit modeme, Résumé en anglais pp. 200-201 


“ 


REVUES D'EDUCATION NOUVELLE 


The new Era de juillet donne quelques articles 
sur « L'importance des rêves Pi l'Education des 
enfants » par MM. George H. GREEN, E. SHAR- 
WOOD-SMITH et Ad. FERRIÈRE : un article de Mrs B. 

R sur les écoles de demain et une liste des 











Ecoles nouvelles. Celle-ci comprend non seulement 
les Ecoles nouvelles à la campagne, comme celle que 
nous avons domée en avril 1923, mais aussi 
extemats privés et les écoles publiques novatrices 
présentant des imovations hardis sur tel ou el point 
non trouve les, roms des comespandan ati 
trés de notre Ligue dans les pays suivants: Suède 
(Mie Ester EveLsraum, Exikibergsgatan 13 IV, 
Stockholm), Hollande frmeignements sur l'enseigne” 
ment Montessori, le Plan Dalton, etc.  Afdeeling 
Ondes » Kate Voatiot. La Haye — et « A 
NP », Stadhuis, Amsterdam), Espagne 
{Mme Bou de dus Avande 954 Dole 
Bulgare, (M: D. KATZAROFF, mue Batchokiro 13. 
Danemark (D° S. NazscaarD, Rotengaarden 
Panel. Eure Lo Pons Es 
disciaion, 10, jclaon Place, Washington De CN" 
On peut se prcuer cat lie À rate bureau de 
es pour 1 4h, port en plus. 


“ 




















\ 

Dans son fascicule de juillet-août-septembre 1924, 
la Progressive Education de Washington PR 
Place) publie entre autres une étude de arleton 
W. WASHBURNE : Social and individual Work in 
Wianetka. M. Sranwoon Co8B rend compte de la 
réunion des délégués de la Progressive Education que 
nous avions annoncée et à laquelle est consacrée ce 
fascicule sous la rubrique Foreign Notes, il est ques- 
tion de l'Ecole nouvelle de Hof-Oberkirch, à Kalt- 
brunn en Suisse, de notre ami M. Hermann TOBLER. 


Das werdende Zeitaller a donné dans son fascicule 
2 de 1925 des articles de Fritz NATORP: Seelische 
Lockerung durch Kunstunterricht ; Heinrich SACHS : 
Vom Sinn der « Künstlerischen Erziehung » à le 
jugement sur le programme. scolaire des ‘écoles pri- 
maires d'Autriche pour les cinq premières années ; 
Gertrud HARTAANN : Erneuerung der Erzichung in 
Amerika ; Helene SCHEU-RIESZ: Ucber den inter: 
nalionalen Auslausch geistiger Güler, ete. 

Le fascicule 3 contient entre autres : 

Franz CizEk : Schoepferisches Gestallen in Kin- 
desaller ; HerwartTH WALDEN: Schule und Kunst ; 
Hermann TogLer : Lernschule oder helfende Schule 
(que nous avons donné dans notre fascicule 8) ; Eu 

LOLNAROVA : Das pre rendro! 
Otto RoMMEL : Die œsterreichischen Bundeserziel on 
sanstalien hs notre n° 8) ; Theodore J, FAITHFULL : 
Germde Erzichung in der « Priory Gate School », 
England ; et des chroniques de Karl Vika. Nous 
permetra-t-on de protester discrètement contre. l'as- 
sertion que le choix des Ecoles nouvelles portées 
Fe ngtre liste serait « nécessairement subjectif 

Le critère des 30 
adopté depuis de longues années par toutes Les écoles 
nouvelles, n'a pas donné lieu à une seule difficulté. 
Il est certes le moins subjectif qui existe en cette 
matière. Critiquable, il l'est, sans doute ; il l'est 
dans son cadre général, mais puisqu'il résulte de 
statistiques, nous n'avons pas à le défendre ici : il 
l'est aussi dans son application: nous avons reconnu 
qu'il faut contrôler les assertions les unes par les 
autres. Ces réserves faites, est-il un moyen plus ob- 
ectif que celui-ci pour séparer l'ivraie du bon grain 
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sans tomber dans l'arbitraire des. jugements indivi- 
duels? Nous ne le croyons pas. 


Nous avons reçu le prospectus en langue hongroise 
de la revue qque publieront dès janvier à Budapest 
* the NEMES et Mie Marie de 
Îes participants de notre, congrès 
ennent avec sympathie, Elles 
y annoncent notre fascicule spécial sur le Proche- 
Orient que nous avons l'intention de publier en mai. 
Tous nou vœux bien chaleureux pour leur action cou- 
rageuse en faveur du rapprochement entre les hommes 
dam le souc commun du bien de l'enfant, En ces 
où l'atmosphère est encore chargée de haines, il 

Fait Lon voir se lever une petite fleur d'amour, 





de Heidelberg se soi 











“ 


Une autre bonne nouvelle qui intéressera. nos amis 
jens. M. G. ArCARA de l'Institut technique royal 
F. Parlatore à Palerme annonce pour janvier la créa- 
tion d'une revue trimestrielle « La Nuova Era », 
rivisla inlernazionale di Nuoua Educazione. La cir- 
culaire porte nos principes et nos buts. L'abonnement 
est de 10 lires par an pour l'Italie, de 15 lies pour 
l'étranger, Le terrain est-il préparé, en ltalie? En 
partie oui: M®° MoNTESsORt, pour les tout-petits, 
M. Lomaarno-Ranice dans les écoles primaires 
bliques, M. Gino FERRETT sur le terrain unive 
taire, M. David LevI-MORENOS dans ses orphelinats 
les, Mm Giuseppina PIzzcoNI à l'Ecole réno- 
vée de Milan, ont préparé le teain et semé la 
bonne graine. Le grand public, lui, paraît encore 
dr indifférence souveraine. N'i L s'agit 
de le gagner. Beaucoup de belles initiatives sont 
parties de Palerme. La dernière venue n'est pas la 
moins belle ni la moins haïdie, 
Notre revue adresse À ces deux jeunes sœurs ses 
vœux de bienvenue les plus chaleureux. 


# 


















1 doit pouvoir alger un à 1e oi es 
fascicules de La Nouvelle Education. Nous avons 
noté dans celui de juillet bien des remarques pro- 
fondes faites lors de la 1V* Assemblée. M. Ro 

(COUR En re Montipeut écuries à par Les 
chocs répétés, doi se Hansmuer en esprit de coopé- 
tation à son analyse du jeune chef rappelle celle de 
VARENDONCK et est très juste et instructive. — 
M Hupenr a fait une conférence admirable sur 
(ln pédagogie nouvelle au Collège Sévigné » : 














aleul, lecture (histoires transformées en petites piè- 
ces), "disciplines autrefois rébarbatives, sont tout 
plaisir sous la direction de Mie SENS et l'inspiration 








ingénieuse, ingénue et par là même géniale en son 
genre de Mme MAURETTE. 


Depuis le début de 1925 l'Asscc 
Ideals in Education publie un organe trimestriel, le 
New Ideali Quarterly. On s'y abonne pour 2 4h. 
24, Royal Avenue, Londtes S. W. 3 (Cheliea). 
Cette revue est l'analogue, en Angleterre, du Bulle- 
lin de la Nouvelle Education que publient en France 
nos membres Mme T. J. E et M. Roger 
CousINET, Aussi bien ce dernier y a-til publié déjà 


des New 





plusieurs aticles. Parmi les autres études parues 
mentionnons celles de Sir Michael SADLER: À free 
spiril in education, À. E. HEATH : the Soctalising 
influence of freedom (juin), Edmund HoLEs : the 
meaning of self-realisation (septembre), Cora L. 
Wixiaus: À pioneer school in California, 
pour l'éducation eréntrice à Berkeley, en 
(décembre), etc. — P. 5 du fascicule de 
question de la formation de groupes des 









few Tdeals. 
La cause de l'enfant ne pourra qu'y gagner. 
. 


REVUES DE LANGUE FRANÇAISE 


M. P. DucHAT résume, dans L'Ecole et la vie du 
28 novembre et du 5 décembre, une très intéressante 
étude qu'a publiée M. E. DELAUNAY dans différents 
bulletins syndicaux. 

Voici la thèse que présente M. DELAUNAY: Il 
faut tayloriser l'enscignement afin de vitaliser l'école 
cu par là, de valoriser les branches éducatives. Pour 
cela: 

Reclasser les programmes en tenant compte, des 
modes d'acquisition et des intérêts de l'enfant. Eche- 
lonner les difficultés afin que chaque élève fournisse 
le maximum d'effort compatible avec ses aptitudes. 

Faire observer et associer, L'emploi des centre: 
d'intérêt est à la base de ces deux desiderata ; | 
sociation intelligente est aussi une des conditions 
d’une bonne mémorisation. 

Les étapes scolaires seront adaptées aux étapes du 
développement de l'enfant. La première est celle du 
jeu (jusqu'à 7 ou 8 ans) ; la seconde est caractérisée 
par le lécalage du syncrétisme dans le plan verbal 
et l'incapacité du raisonnement formel logique (8 à 
12 ans) ; dans la troisième, l'intérét de l'enfant se 
pose sur les objets el sur les rapporls qu'ils ont entre 
eux ; son raisonnement devient logique. 

Et voici l'esquisse du programme que propose 
M. DELAUNAY : 

«Pur le pal. — Prendre conne cegres d'in 

















térêt: 1, L'école : 2. L'automne ; 3. Le besoin de 
2e nou, de respier, d'êue propre: 4. Ekeanes, 
feux, jouets à 3. Besoin de lutter contre les intempé- 





ries ; 6. Besoin de lutter contre les dangers et les 
ennemis divers ; 7. Le printeny Besoin de tra- 
vailler et de s'entraider : 9. Les premiers jours de 
l'été ; 10. Le soleil et récapitulation : 11. L'été, 
(Progomme paru dans l'Ecole Emaneipée). 

« Pour les moyens et les grands. : 

« Une année : Besoin de respiration et d'alimenta- 
ion avec travaux #'y rapportant. 

4 Une année: Besoin de lumière et de chaleur, 
résistance aux intempéries et travaux s'y rapportant. 

« Une année: Besoin de mouvement 
transports, Penchant à Ja lutte, et 
Besoin de travail solidaire et d'entr'ai 
«e défendre contre les dangers et ennemis div 
non compris les intempéries, la faim et Le froid, 
en y comprenant la laideur, le summenage et 
(étude de l'art, organisation du repos, jeux et fêtes)... 

« Résultats, — Le résultat de l'application de ces 
programmes selon les méthodes indiquées plus haut 
sera de metre l'enfant à même de faire l'apprentis- 
sage difficile de la liberté et de développer au plus 
haut point sa spontanéité. À treize an, les élèves 
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ont généralement quit 
de Lt 
FAvRE, eu 
ui apprend le plus vie à l'élève à se passer de lui. 
Apprendre à l'enfant à faite un tavail personnel en 
toute libené pour qu'il devienne un homme libre est 
Le but à attemdre. Et il faut convenir que la forna- 
tion du carnetère ne peut que gagner À ce que l'élève 
2 ie elmaiement à un avai pois Pénible. » 
« Neu 





€ l'écle; ile devet se passer 
û 

















Et M. P, DucHar d'ajoute je pouvons 
que marquer toute notre estime au maître qui a écrit 
leu pages dont nous avons essayé, bien imparfaite- 





que mouelle ». Cette 
actualité, offre à la lecture je plus 
Haut intérêt. Elle est le fru ions appro- 
fondies et d'un labeur patient, tenace, nourri à 
de. multiples, sourecs, toutes modernes, de documen- 
tation _et_ d'observations personnelles. On y sent 
enfin que l'auteur d'un tel morceau d'architecture 
pédagogique est animé d'une foi vive d'apôtre et 

'il est soutenu par la force de l'idée qui soulève 
l'éducatour bien au-dessus des médiocres contin- 
gences, 

« Pour ces raisons, il nous plait de rendre hom- 
mage ici, en toute indépendance, au travail de 
M. DéLAUNAY, travail qui joint l'utilité à l'on 
lié, et à l'istitieur Wuimême, éducateur érdit, 
dont la science n'enlève rien de l'amour qu'il semble 
porter aux enfants. 


* 
En janvier 1925 a paru le n° 1 du Bullelin de la 
Sociélé confolenlaiss de Coopération pédagogique. 
M. PouRoN a eu la bonté de nous en faire tenir 


ment, d'extraire la 1 sub 
étude, en son 

















les trois premiers, fascieules parus. « Notre jeune 
Société, nous écritil, s'efforce, dans un cadre un 
peu étroit, de provoquer des expériences et d'inciter 
les maîtres à se dégager des routines pédagogiques. » 

ans le n° | article suggestif, comme toujours, de 
M. Paul MARTIN: « Achetez un cartoscope. » ; dans 
Kojot 2 du mime: 4 Le Na TE 
maire y même sujct, n° 3, p. 5. Une belle i 
tive qui mérite de trouver des imitateurs. 



















* 
L'Ecole coopératioe (M. RATTAUD, St-Jean-d'An- 

Ch.-Inf., 3 fr. fg par an) « Pour les Maîtres »; 
t Pour Les El 






sin d'enfant représentant « l'un des 237 musées cré 
par les coopérateurs de la circonscription de St-Je: 
d'Angély ». À ce propos signalons l'anicle_ élo- 
quent que M. Femnd CATTIER consacre, dans 
Roque pédagogique de novembre 1925 





« Avantages de la coopération acolrire ». Voilà 
bien l'Ecole active sur le seuil de l'Ecole primaire 
publique. Un pas de plus, elle sera dans la classe! 








“ 
La Science spirituelle (Mie RIHOUET, 124, Av. 
de Villiers, Paris, le, 12 et 14 fr, fç par an) a 
parlé en mai de l'Ecole Waldorf, fondée à Stuttgart, 
par feu le D' Rudolf STEINER. Dans son fascicule 
d'octobre, sous le tire de, « L'Edu de L 
Liberté », Mie RIHOUET critique les milieux pé 
gogiques modernes : < 
«Il semble qu'on y -confonde l'esprit d'initiative 
avec la liberté morale et l'émancipation du caractère 
avec la conquête de la personnalité. Il semble surtout 























qu'on ignore le grand principe qui domine toute la 
Psychologie de l'enfant: celui de la mélamorphose 
des forces qui le constituent. » 

. 


Nous avons, recommandé souvent l'hora 
made, si l'on ote dire ai 
horaire habituel qui découpe le temps heure par 
heure. Une confmation de Pexcellence de ee pro- 
cédé nous vient de haut et de loin, Les ateliers d'ape 
prentistage de FonD, le grand industriel américain, 
divisaient quotidiennement le temps de trava 
deux parti ï 
tique. Or l'expérience a condui 
riodes: | semaine de théorie est suivie de 2 semaines 
le pratique. C'est ce que nous apprend la revue 
L'Enseignement technique de Morlnwelz, en Belgie 
que (nov. 1925, p. 405). 
# 











Lire dans le Huiletin international de la Protection 
de l'Enfance (67, Avenue de la Toison d'Or, 
Bruxelles, n° 37, 31 mei 1925, pp. 456-461) l'ar- 
ticle que M. G Lourarpo-Râpice, Conseiller de 
l'Association nationale pour les intérêts du Midi de 
l'Italie, à Rome, consacre à la recherche des enfants 
s mieux doués ». Il faut, dit-il en substance, que 
l'école — école nouvelle ou école active — sauve 
les mieux doués du danger d'être bridés par les 
autres. 








* 


Le Bulletin de l'Union internationale de Secours 
aux Enfants a patlé dans son n° 11, du 15 juin 1925, 
pp. 261-262, de « l'Education maternelle dans, les 

à Bretagne. C'est le résumé d'une 
circulaire du ministère de l'instruction publique qui 
prescrit que les futurs maîtres et maîtresses, actuelle- 
ment élèves des écoles normales, seront préparés à 
donner à leurs élèves non seulement des cours de 
puériculture, mais aussi des cours de préparation ma- 
femelle: soins à donner aux enfants, jeux d'enfant 
art de raconter des histoires. Voilà une belle ini- 
tiative! 

Dans son n° 23-24 des 15-30 décembre 1925, ce 
même Balletin de l'Union internationale de Secours 
aux Enfants annonce qu'il considère sa tâche comme 
terminée et qu'il va cesser de paraître ; mais il sera 
remplacé dès janvier 1926 par la Revue inlernatio- 
nale de l'Enfant. Le Bullelin forme six tomes qui, 
avec leurs tables annuelles, constituent les annales 
d'une époque néfaste pour l'enfance : l'après-guerte. 
11 paraissait au début tous les dix jours : puis tous 
les quinze jours. Aujourd'hui l'urgence cède la place 
à l'excellence. Prévenir vaut mieux que guérir. 
Aussi In nouvelle Reoue va-t-elle se vouer à l'étude 
systématique de la situation de l'enfant et à la re- 

des méthodes rationnelles en. puériculture, 
lucation, protection, auticles 
originaux ‘en français, angl ngnol et 
italien (langues du Premier Congrès général de l'En. 





















font) sur les questions d'hygiène, de médecine, 
d'assistance, de prévoyance sociale, d'éducation, de 
propagande, ete. Une chronique et une bibliographie 


y seront incorporés. L'abonnement est de 10 frs or 
(1 fr, or le n°). Rédaction et admini 
internationale de Secours aux Enfai 
Quai du Mont-Blanc, Genève. 
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Dans l'Educateur (Payot, 1, rue de Bourg, Lau- 
sanne), n° 16, du 5 sept. 1925, M. Paul HENCHOZ 
achève la publication de, son, article consacré à 
« quelques avantages de l'horaire hebdomadaire ». 
11 confirme en tous points ce qu'en a dit M. Hermann 
TOULER dans sa lettre adressée au rédacteur de 
cette revue et publiée par lui dans son livre « Trans- 
fomons l'Ecole » 


Le Nouvel Essor social, moral, éducatif (M. Henri 
CHenevanD, 1, rue des Chaudronniers, Genève) con- 
sacre son fascicule n° 23, 21 nov. 1925, au futur 
IVe Congrès international” d'Education. morale qui 
aura lieu à Rome du 16 au 20 avril. M. Ad. FER- 
RÈRE y parle aussi de « La réforme de l'Enscigne 
ment de l'Histoire pet mentionne dix. initiative 
rises dans le sens d'un enseignement pacil 
Rien de l'humanité dans lo aens de Le paix par le 
droit et non par ln violence : il cite aussi quelques 
ouvrages s'inspirant de ces directives. 


“ 
REVUES ETRANGERES 


Judendrotkreuz Zeitschrift de Vienne est une de 
celles qui ont Les illustrations les plus réussies. On 

















NOUVELLE 


y trouve souvent de vrais. petits chef-d'œuvre, Le 
numéro de Noël 1925 contient quatre images en cou- 
leurs d'élèves de CIZEK que voudront se procurer les 
fervents du maître. viennois. 


# 


Elhos est une nouvelle revue trimestrielle, de socio= 
logie, d'histoire et de philosophie de la civilisation. 
Rédacteur: M. le D' et Conseiller scolaire Franz 
Huxer. Editeur: M. G. BRAUN à Karlsruhe. Le 
fascicule 1 (182 contient entre autres des 
aticles de 4 Soziale Vererbung und 
Sozialpädagogik et de S. KAWERAU: Zur Soziologic 
dar Judendbetwegung qui prouvent que. cette revue 
s'intéresse aussi aux problèmes do ln pédagogie. 


“ 


Lire dans ln Revista de pedagogia de septembre 
1925 {n° 45) un bel article de son directeur M. 
renro LuzuRIAGA : La escuela aclioa. Nous croyons 
savoir que M. LUZURIAGA est venu pour peu de temps 
au congrès de Heidelberg où il. s'est renseigné sur 
place eur le mouvement d'éducation nouvelle. Initia- 
live méritoire qui lui a permis de donner de ce con- 
grès, ou du moins de plusieurs conférences, un compte 
rendu plus complet que bien d'autres revues de péda- 
gogie. 

















ÉCOLE NOUVELLE 0e La SUISSE ROMANDE 


Chaïlly-sur-Lausanne (Suisse) 


Enseignement secondaire complet : 
Sections Classique, Scientifique et Commerciale 
EXTERNAT POUR GARÇONS ET FILLES DE 8 A 18 ANS 
Internat pour garçons seulement. 


Autant d'individualisation, de travaux manuels et de vie en plein air qu'en permet 
la préparation à des examens d'Etat. 


Louis VUILLEUMIER, lic. théol. et litt. 












ÉCOLE NOUVELLE 


“LA CHATAIGNERAIE ” 


Sur COPPET près GENÈVE 





INTERNAT POUR GARÇONS DE 7 A 19 ANS 
Enseignement primaire et secondaire. 
Sections Classique, Scientifique et Commerciale. 
Laboratoires et Ateliers. — Sports. 
Programme général visant au développement harmonieux du caractère, de l'esprit et du corps. 








Directeur : E. SCHWARTZ-BUYS. 
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Nous donnerons sous ce titre, dans chaque numéro, 
le et une brève chronique de l'Institut |.-J: 

eau, La plupart des lecteurs de Pour l'Ere 

nouvelle le conn j ji 

être n'est-il pas inutile, cet 

a été fondé en 1912 sur l'initiative 

CLAPARÈDE, professeur de psychologie ex 












à l'Université de Genève, auteur de la Psychologie 
de l'Enfant et fondateur — avec le regretté Théodore 
FLOURNOY — des Archives de Psychologie. 


l'Institut a été dirigé 
Pieme BOVET, ancien professeur de phit 
l'Université de Neuchâtel et professeur de 
expérimentale à l'Université de Genève. 
M. BOVET avait fondé ln C 
édagogiques où il à publié lui-même L'Instinct com- 
fat & Le sentiment religieux ct la psholonie de 
l'enfant. 

Parmi les collaborateurs de la première heure, il 
convient de citer tout spécialement le Directeur de 
cette revue, M. Adolphe FERRIÈRE, dont le Bureau 
international des Ecoles nouvelles fondé en 1899 à 
été rattaché à l'Institut en 1923, et Mi Alice DEs- 
COEUDRES, bien connue par ses rtavaux aur l'éducation 
des enfants retardés, 

11 faut aussi signaler le rôle de premier plan qu'a 
joué à l'Institut, pendant quatre ans, comme chef des 
travaux, M. Jean PIAGET, récemment nommé pro: 
fesseur à l'Université de Neuchâtel. ï 

(ous donnons ci-dessous la liste des. principaux 
ouvrages des professeurs de l'Institut ; on nous la 
demande très souvent. 












Qu'est-ce que l'Institut J.-J. Rousseau ? 

C'est d'abord une Ecole des Sciences de l'Educa- 
lion qui a attiré, depuis sa fondation, des centaines 
d'élèves venant de trente-cing pays. Mais c'est aussi 
un centre d’information, un centre de recherches, un 


centre de propagande. 
ces divers titres, il a déjà rendu de très grands 
services et il en rendra de plus signalés encore quand 
ses ressources d'institution privée seront moins 
lées. Ce n'est pas ici l'occasion d'essayer de faire 
la synthèse des idées professées à l'Institut en ma 
tière d'éducation : il suffit d'indiquer que l'étude de 
l'enfant eat considérée comme ln base nés 
de toute pédagogie et de rappeler In devise qu'illu 
tre la vignette ci-dess iscal a puero magister. 
L'institut n'a pas limité ses recherches ct son en- 
scigement à la psychologie de l'enfant et aux 
problèmes scolaires, a fat une large plaes à divers 
ses questions de psychologie appliquée comme 
l'Orientation professionnelle et la T'echnopsychalogie 
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où organisation scientifique du travail. Il a organisé, 
pour la détemination des aptitudes, un Cabinet 
d'Ortentalion professionnelle dont les cansuliations 
cbtiennent. un succès croisant, comme aussi les 
consultations médico-pédagogiques. 

3 Cours de Vacances, organisés au mois d'août, 
attirent un public international à la fois nombreux et 
varié. En été 1925, quatre-vingt personnes y. prirent 
part, parmi lesquelles des professeurs d'Université, 
d'École normale et de Lycée, des instituteurs et êtu: 
diants de divers pays. 

Les prochains articles seront consacrés à la Maison 
des Pelits, à la méthode « clinique » de M. PIAGET, 
à l'Orientation professionnelle, ete. 

* 


CHRONIQUE. — L'Institut a commencé le se- 
mestre d'hiver avec une cinquantaine d'élèves régu- 
liers venant de seize pays. Tous travaillent avec 
beaucoup d'entrain et se félicitent d'avoir trouvé un 
milieu vivant où le souei du travail n'exclut pas la 
gaîté ni les distractions. 

Outre les cours prévus au programme, les élèves 
gt eu le privilège d'entendre des. conférences de 
M. DuvLtaro (l'œuvre de la Croix-Rouge de la 
jeunesse), Mme BOSCHETTI-ALBERTI (la. composition 
libre à l'Ecole de Muzzano, Tessin), Mie Elisabeth 
ROTTEN (la nécessité d'un travail international en 
matière d'éducation ; le mouvement pédagogique en 
Allemagne), M Boomer-PAGE (l'effort pédagogi- 
que actuel aux Etatæ-Unis), M. OVERSTREET. 
tendances pacifiques de l'éducation aux Etats-Uni 
M, MasRiëra de Madrid (l'Enseignement du dessin). 

Ün moyen nouveau de diffusion de nos idées. est 
à note disposition depuis le mois d'octobre. Tous 
les 15 jours, le jeudi à 21 h, (heure de l'Europe 
centrale) nous donnons une causerie pédagogique par 
téléphonie sans fi). (1) 

On à entendu jusqu'ici : 

MM. Hocusraerrer : « L'Enfant n'est pas un co 
ae. n. 

CLAPARÈDE : Psychologie et éducation. 

Bover: Mensonges d'enfants, 

Fernène: Le Dinble et l'Ecole. 

DESCOEUDRES : Remercions les enfants anor- 
maux, 

Nous continuons à recevoir de nombreux visiteurs. 
Citons seulement les visites collectives : un. fort 

































Mie 


() Nous serions heureux de connaître, au sujet 
de ces cawseries radiophoniques, les remarques de 
no$ auditeurs, — Radio-Genève longueur d'onde : 

m. 
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gentingent d'i ttes grecs, un groupe d'étudiants 
l'Ecole normale de Bonneville (Haute- 
a agnée de M. G. Décis, Ipecteur 
Fouror, Directeur, 

LANDRAS et TOURAINE, inspecteur, M. GRAVIER, 
professeur. Ainsi se nouent de fécondes relations 
intellectuelles. 

L'Assemblée générale de l'Association de l'Institut 
ieu le 28 novembre sous la 
eorges THÉLIN, Le Chef dl Dé- 
partement de l'Instruction plie M. le Conseiller 
d'Etat André OLTRAMARE, et le Recteur se M 

M. le Professeur Gorges WERNER 

ie ont bien voulu apporter à l'Insttut di 
uès_ précieux encouragements. L'Assemblée a été 
suivie d'une causerie de Mie BERNEY, Directrice 
d'Égoles,-sur les Ecoles Decroly en Rés 

L'Institut a obtenu io ‘une import 
dation américaine, T| Spelman Rabat 
Memorial, qui lui a accordé une subvention et a, 
en outre, invité M. Pierre BOVET a faire aux Etats- 
Unis un voyage d'études, L'Institut est donc tempo- 
rairement-privé de son chef qui ne manquera pas de 
revenir avec une ample moisson de documents sur la 

ichôlogie et la pédagogie américaines. 
PEnñns on a jeté les bases d'une organisation nou- 
velle, de caractère international, dont il serait pré- 
matuté de parler actuellement mais sur laquelle les 
Tecteurs de Pour l'Ére nouvelle seront renseignés dès 
le prochain numéro. 


























PRINCIPAUX OUVRAGES 
DES PROFESSEURS DE L'INSTITUT 


Delachaux & Niestlé S. A., Neuchâtel et Paris. 
Frs suisses 

Arus-Penmeuer (Mme L). — Le desin 
au service de l'éducation 


Bauvoun (C.). — Psychologie de la. sug- 
gestion et de l'autosuggestion.. 10 à 












— Etudes de psychanalyse, 8 » 
—  Tolstoï 5» 
Boyer (P. 
47% 
3» 
Descoruones (À). — HT 
fants anormaux 7 50 


— Le développement de l'enfant de 
deux à sept ans. 
Duviano (E.), — Les tendances actuelles 
de l'enseignement primaire 
Fenuère(Ad.).— L'nitonomie des écoliers. 5» 
Gopin (D' Paul), — La eroissance pendant 























l'âge scolaire 475 
2 men d'Anthropologie: pédago- 
; 15 
even (É — “jeux de plein a 
d'intérieur... 3 50 
Pucer (Jean). — Le langage et la pende 
chez l'enfant . 6 » 
— Le jugement ei ‘ie 
chez l'enfant : 6» 





Editions Forum, Genève et Fu 
Bovër (P.). — Le génie de Baden-Powell. 1 80 

























DescorubRes (A.). — Ce que pensent les 
enfants 
Tome | L'abstinence 2 50 
— 1! Richege et paureé 4» 
— Le mi 2 80 
Z 1V L sentiment maternel chez 
Ia jeune 270 
Fenaène(Ad.). — L'Ecole active, lis édi- 
tion (Réduite à un volume) 7 50 
— La pratique de l'Ecole active... 6» 
 L'Edueation dans la Famille 2 





Librairie Kundig, Genève : 


Ciaranboe (Ed), — Parchoogie de l'en 
fant et pédagogie expérimentale. 12» 


Payot, Lausanne : 











— L'Ecole sur mesure 125 
‘Bureau International du Travail, 
Genève : 
= L'Ormation, pefesiomelle 2» 
hnstitat J.-J. Rousseau 
Auesans a Lara. — La Maison des 
tit RH 
Flammarion, D # 
Fe français 
CLaranboe (Ed.). — Comment diagnostiquer 
les aptitudes chez ler & 8» 











ns 





Hate Liga Ver fséudaticm 3, RamPaat de 















École d'Études Sociales pour Femmes 
suhvantionnée par in Confédération 
GENÈVE — Rue Charles-Bonnet, 6 
Semestre d'été : 4 avril - 7 juillet 1026 
Semastre d'hiver tobre 1926 - mars 1927 

réparation aux carrières d'activités sociales (prototion 
PA re ro er 
ke.) + d'adtaimistration d'établissoments hospitallers ; d'en 
nelgnomant ménager et profomslonnel féminin: de nocrétale 
res, Biilothécairos, libraires, 
os auditours at audiiricas sont admis à tous les cours, 
Pragramime 60 et renseignement par le Sacrétariat. 














| 
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AVIS 


Nos lecteurs voudront bien prendre note 
des nouveaux prix d'abonnement, dictés par 
l'élévation des frais et la parution plus fré- 
quente : 6 fois par an au lieu de 4. On vou- 
dra bien nous adresser mandats ou virements : 
15 francs français pour la France, la Belgi- 
que, l'Italie, la Pologne et 6 francs suisses ou 
leur équivalent pour les autres pays, le plus 
tôt possible en évitation de frais de rembour- 
sement qui, par une simple négligence de nos 
membres, grèvent lourdement notre budget. 

Dorénavant, tous les abonnements partiront 
du 1" janvier; les personnes qui ont pris le 
leur au cours d'une des années précédentes 
voudront bien parfaite la somme nécessaire 
à équilibrer leur compte pour qu'il boucle 
à Jin 1926. 

Les personnes qui ont payé leur abonne- 
ment pour 1926 avant la fin de janvier en 
se conformant à l'ancien prix n'auront pas 
à verser la différence. 

Afin de diminuer les frais généraux, le 


Comité a décidé de supprimer dès 1926 un 
certain nombre d'échanges. Les périodiques 
qui n'ont pu, en 1925, contribuer au pro- 
grès de notre aclion en citant des articles 
de notre revue ou en la recommandant vou- 
dront bien prendre note de cesser aussi leurs 
envois. 
L'ADMINISTRATION. 


Le fascicule 20, mai 1926, sera consa- 
cré au Proche Orient. 

Nous n'avons pu poursuivre, faute de place, 
la publication de la conférence prononcée à 
Heidelberg par M. Bakule. Nous voulons 
essayer de la publier en brochure à part. Elle 
en vaut la peine. 

Nous comptons limiter de plus en plus la 
place réservée aux articles théoriques. Nous 
achèverons toutefois la publication de ceux 
qui sont déjà composés. 

Il en sera de même de la chronique des 
revues françaises parues en 1925. Dès 1926, 
nous confions celle rubrique importante à 
M. Eugène Delaunay. 

La RÉDACTION. 


















HOME POUR ENFANTS 
me MULLER-LEMAIRE 
Vaud, Sutsse) 10 m'a 
Cure d'héllothérapie. Régime naturel. Massages: Ens 
gnoment s'inspirant d6 la méthode du D' Doeroly. Tral 
ment irietomont individuel, Succds nombreux dan des 
Cas difelles par l'utlisaton des connelssances les plus 
Récentes à péholgie infantile 
premier or immandé par M. Ad. 
Wu Brent ntornational des (Fcoles 
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MAISON-ECOLE INTERNATIONALE 


8, Rue Guichard, PARIS (XVIe) 


POUR JEUNES FILLES, — Travail selon les 
méthodes nouvelles et l'esprit de coopération. 
Ecrire à Madame Andrée JOUVE. 








MAISON DES ENFANTS 
Du 


DOMAINE de L'ETOILE 
INICE (Pessicart) Alpes-Maritimes 
FONDÉE EN 1920 








Dans un Domaine de 10 hectares, à 200 mètres 
gnes, nous nous efforçons de réaliser, chaque jour ph 
La vie en plein air, la cure solaire, la gymn € mine entati 

il en harme ec l nature (jardinage, poules, chèvres, abeilles); les travaux SR 
catifs (menui : le développement 


tude, ayant vue sur la mer et les monta- 
compl 'Écol 











| 


; tissage, couture, euisine, soins du ménage, travaux d'art 


| intellectuel par des méthodes individuelles; l'absence la plus complète possible de dogmatisme ; 
Renseignements 


l'esprit international et fraternel 
'elles sont nos orientations dominantes. 
Nous recevons les enfants à partir de 4 ans. 
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Ecole de l'Ile de France 

‘en 1901, à LIANCOURT 

au de VILLEBON, par PALAISEAU 

*Boine-et oi 

spagno — Parc de 400 hoctaron — 18 kilombtros 

Kudes sccondairos complètes € préparation au 

— Cours spéciaux poi or — Enfants 
Viu de faille par maisons do 2 à 30 au 

ormation du caractère orientée vars l'auto- 












do 7 48 ans 
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KING'S LANGLEY PRIORY, HERTS 


Internat pour garçons ot fletos do toutos lon. classes. 
spéci 


L'école Land À rés- 
sance dos Vols ap 


ot do pin ar, auxqullos 

ariipént maltren ot élèves ont pour but do fortiori ranté 
ro, Le rage comparé on Gide amis 
nd AU Verité et y ajoute la gymnastique ryUe 
ar ak métiers, a coalasance I ré, ke 





Pour la France seulement, nous recommandons tout spécialement à nos lecteurs 
les Vins garantis naturels offerts par un de nos amis à des prix excep- 


tionnels de bon marché. 


H. LAMBERT-GYMEY & Ci 


(Officier de l'instruction Pablique, 
ne ww 







Vente, directe du Fabricant au Consommateur 
IE CERTAINE DE 5O 


DIREGTEMENT À NOTRE USINE 


DRAP D'ELBEUF 


ay Détail à Prix de Fabrique 


COMPLETS sun mesunes 


en BEAU DRAP d'ELBEUF 
depuis 99 tr, 50 


Primo ufrlo pour, lout act 
dus valeur de 200 francs 
Catalogues gtrés ave dchantlons 
Chamiserle, Tolris, Lingaris, Draperies 
êt méthodes spéolales. permettant do 
‘prendre les, mesurer sol-même, san 
frrour poslble,oussi blen qu'un teur 
LNVOYÉS GRATIS at FRANCO 





ol « Aéromatet« Aéronautique 
Dép pour ahemi, gere 


“LA MONDIALE 


PICARD-PAGEOT & C' 
ufteluriers à ELBEUF ($. 





hovalier du Mérite Agricole 


43, Rue Hériard-Dubreuil, — BORDEAUX (Gironde) 
VINS. — Vins de table rouge et blanc, Vins fins du Bordelais, en fûts et en bouteilles, 

VINS DE LIQUEUR. — Malaga blanc et noir, Porto rouge et blanc. Madère, Muscat, Xérès, etc. 

Caisses pour réception de divers et excellents crus. 


Gonditions de livraison. — Nos expéditions sont toujours faites franco gare destinataire, 
régie en sus. Réglement 30 jours, 10 */, en 90 jours, Echantillons et prix courants sur demande. 


AGENTS DEMANDÉS 





ÉDITIONS fée nr 
ADYAR == 


Demandez 














noire 
Catalogue 




















ÉCOLE DE L'ODENWALD 


Ecole nouvelle à la campagne 
Education et instruction pour jeunes 
garçons et jeunes filles dès le premier âge 
et jusqu'à l'âge adulte. 
OBERHAMBACH 
bei Heppenheim (Bergstr.) 
Hesse-Darmstadt 
Allemagne 


Prospectus et informations sur demande. 




















OUVRAGES PUBLIÉS PAR LE DIRECTEUR DU B. I. E. N. 


Projet d'École nouvelle, Neuchâtel, Foyer Soli- 
lriste, 1909 RErl où 
L'Hygiène dans les Écoles nouvelles, dans les 
Annales suisses d'hygiène scolaire 1916, 
Département de l'instruction Publique de 
Zurich Fr. 5— 
La Loi du Progrès en biologie et en socrolo- 
gie, ouvrage couronné par l'Universilé de Ge- 
nève. Paris, Giard & Brière, 1916. Fr. 15.— 
Transformons l'École, B.ILE.N. 1910 Fr. 2.60 
En France, Fr, 9 
L'Éducation dans la Famil 
enève, ions Forum ... 
n France, Fr. 4.—). 
L'Autonomie. des Égoliers, Neuchdiel, Del: 
chaux & RE 1gax 
(En France, Fr. 9.—). 
Les Téndances actuelles de l'Éducation en 
Suisse, Genève, chez l'auteur, 1921 Fr. 0.50 

















Ie édition, 


Fr. 9:70 








L'Activité spontanée chez l'enfant, Genève, 
1922, chez l'auteur (Ba France Fr. 350) Fr. 1.50 


L'École active, Genève, Editi 








s Forum, 1922, 
Fr. 7.60 





(En France, 





La Pratique de l'École aotive, Editions Forum, 
Genève Ée 
(En France, Fr. 13.—). 


On consullera aussi avec profit : 

À. Fanta p8 VasconcerLos, Une École nouvelle 
on Belgique, Neuchdtel,-Delachaux & Miestlé, 
116 Fr, 2,50 

Élisabeth Huourxix, Paul Geheeb et la libre 
communauté scolaire de l'Odenwald, Go- 
nève, Ch. Peschier, 10. Fr, ‘2.60 
(En France, Fr, 7:60). 











1 Les priz sont indiqués en francs suisses. 


(Ces ouvrages sont en vente à Paris à la Librairie Fischbacher, 33, rue de Seine.) 


À New Magazine 





PROGRESSIVE EDUCATION 


À QUATERLY REVIEW OF THE NEW EDUCATION MOVEMENT 
IN THIS COUNTRY AND ABROAD 
Revue trimestrielle sur les tendances nouvelles en éducation. 


Chaque numéro du journal a pour sujet principal une question spéciale d'éducation. 
1924 : Avril, Instruction individuelle. — Jui, Le Projet, — Octobre, L'Education Nouvelle en Europe. 


vi, L'Eduation avant lol, = Avi, Education 4 atete inter 
LLELEe le du Nouvel Enfant. 


y # den es 
Rens de re 












articles 
TE PROGRESSIVE HDUCATION ASSOUIAT 





.— Juillet, Etudes sociales, 






: Nouvelles d'écoles, Nouvelles et commentaires, 


10, Jackson Place, Washington, D. €. 


Pis de l'abonnement, y compris Le Lire de membre de l'Asaition dollars 2, pr an. 
juméro-spécimen à SD cents, sera envoyé sur demande. 














ÉCOLE NOUVELLE 
(Land-Erziehungsheim) 


HOF-OBERKIRCH 


près UZNACH et KALTBRUNN (St-Gall, Suisse) 


Sur une pente ensoleillée entre les lacs de Zurich 
et de Wallenstadt. 





GARÇONS de 7 à 17 ans 





Directeur : H. TOBLER. 








André DELPEUCH, éditeur, 51, rue de Babylone, PARIS. — Chèques post. 406-89 





LÉON TOLSTOÏ 


MÉMOIRE A BOULGAKOF SUR L'ÉDUCATION 


Traduit du russe par SONIA LORIÉ 
et précédé d'une étude sur l'œuvre éducative de TOLSTOÏ par L. Charles BAUDOUIN, 
avec un portrait inédit de TOLSTOI gravé sur bois par JORIS MINNE. 








Un volume grand in-16 jésus. Prix. . . . 8 frs, franco. 





LES CAHIERS ANONYMES II 


L'ACCORD CONJUGAL 


Le Sens conjugal. — L'Éducation conjugale. — L'Amour conjugal 
La Fidélité. — La Jalousie. — Le Caractère. — Les Enfants. — Le Féminisme 
et le Mariage. — Le Contrat conjugal. 








Un volume in-8 couronne, Prix. . . .. 6 frs, franco. 








Institut Monnier 


CAMPAGNE 
« LES GRANDS ARBRES » 


Pont-Céard près VERSOIX 


(Lac Léman) 








Jrytitut 
Monnier 


) 


L'Institut Monnier, fondé en 1944 à La Rosiaz sur Lausanne et transféré à Versoix 
en 4922, est un foyer d'éducation familiale et une école libre d'instruction primaire et 
secondaire, Il est affilié au Bureau International des Ecoles Nouvelles et placé sous l'ins- 
pection de l'autorité cantonale, Le nombre des élèves étant restreint, l'établissement porte 
essentiellement le caractère d'une grande famille, et chaque élève peut être traité suivant 
se besoins individuels. Secondés par plusieurs professeurs diplômés, les directeurs peuvent 
garantir une éducation soignée et des études sérieuses. L'école comprend deux degrés : 
l'un, préparatoire, pour garçons et fillettes de 6-42 ans ; l'autre, secondaire, avec sections 
classique, moderne, scientifique et commerciale, pour élèves de 1349 ans, Des élèves 
externes sont également admis. L'étude des langues modernes est au premier plan du 
programme. On pratique la musique, le dessin, les travaux manuels et tous les sports sur 
lerre et sur l'eau ; une place de foot-ball et un tennis se trouvent sur ln propriété, De 
fréquents séjours dans les Alpes, en hiver et en été, permettent aux élèves de profiter lar- 
gement de l'air et des sports de la montagne, sans interrompre leurs études ; des cours 
de français pour élèves temporaires sont organisés pendant les vacances. Un prospectus 
plus détaillé et les conditions d'admission seront envoyés sur demande par le directeur : 

W. GUNNING, D' en pédagogie. 


Téléphone : VERSOIX N! 119 Ad: Télég. Internation à MONNIER-VERSOIX 
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REVUE INTERNATIONALE D'ÉDUCATION 
NOUVELLE 


| ORGANES DE LA LIGUE INTERNATIONALE POUR L'ÉDUCATION NOUVELLE 

| ÉDITION FRANÇAISE :'ADOLPHE FERRIÈRE : Chemin Peschier, 10. Champel-Genève. 
ÉDITION ANGLAISE : BÉATRICE ENSOR, 1, Tavistock Square, Londres, W, C. 1. 
ÉDITION ALLEMANDE : ÉLISABETH ROTTEN, Kohlgraben bei Vacha (Rhôn). 


COMITÉ DE RÉDACTION 


L. Pau, FAUCONNET, Professeur de Paychologie et de Pédagogie à la Sorbonne. 
M. le D' O. DECROLY, Profeseur à l'Université. 
SUISSE : M. An. FERRIÈRE, Direleu du Bureau International des Écoles nouvelles. 














| SOMMAIRE : 


Editorial. 

0. DECROLY : Une Ecole nouvelle en Amérique du Sud. Le Gymnase 
Moderne de Bogota. 

Ad. F. : Orphelinats modèles en Italie. 

Ad. F. : La gymnastique analytique du D' Tissié chez les tout-petits. 

E. D. : Chronique française. 

Les Congrès d'Education en 1995. 

Nouvelles diverses. 

Livres et Revues. 

Bulletin international de l'Institut J.-J. Rousseau. 






































“* Pour l'Ëre Nouvelle " est la revue des pionniers de l'éducation 
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Prix de ce Numéro: 3 frs français en France; 1 fr. 25 or à l'Etranger 
SECRÉTAIRE : M“ J. HAUSER, 18, Avenue de l'Observatoire, PARIS-VI* 





LIGUE INTERNATIONALE pour L'ÉDUCATION NOUVELLE 


Fonée au Concrès DE CALAIS LE 6 AOUT 192], Er RATTACHÉE AU BUREAU INTERNATIONAL 
pes ECOLES NOUVELLES, créé À GENÈVE EN 1899 


1. — PRINCIPES DE RALLIEMENT 


de toute éducation est de préparer l'enfant à vouloir et à réalist 
de l'esprit; elle doit donc, quel que soit par ailleurs lo point de 
'entant l'énergie spirituel 
ndiviqualité ne peut 20 
8 puissances spirituelles qui 


la vie, doivent donner libre 
eillent spontanément chez lui 
d'ordre manuel, intellectuel, 












sa 
auquel 50 place 

3. — Elle doit respecter l'individualité de l'enfant. Cet 
développer que par uné discipline conduisant à 1e Lbérabon 
sont en lui, 





', viser à conserver 





ccroitre chez l 














, — Les études et, d'une façon générale, l'apprentissage 
cours aux intérêts innés de l'enfant, c'est-à-dire ceux qui 8 
st qui trouvent leur expression dans les aclivités varié 
autres. 
a son caractère DIpe Il faut donc que la discipline personnel 
collective soient organisées par les enfants eux-mêmes avec la collaboration 
elles doivent tendre à renforcer le sentiment d onsabilités individuelles et sociale 
. La compétition GA doit disparaitre de ducation et être re: 
coopération qui enseigne à l'enfant à mettre son individualité au service de 
6. — Là coéducation réclamée par la Ligue, — coéducation qui signifle à la fois 
instruction et éducation en commun, — exclut le traitement identique imposé aux deux 
sexes, mais implique une collaboration qui permette à chaque sexo d'exorcer librement 
sur l'autre une influence salutaire. 
7, — L'éducation nouvelle prépare, chez l'enfant, non seulement lo fatur citoyen capa- 
ble de remplir ses devoirs envers ses proches, sa nation, et l'humanité dans son ensemble, 
mais aussi l'être humain conscient de sa dignité d'homme. 


Il. — BUTS DE LA LIGUE 


1. — D'une façon générale la Ligue s'efforce d'introduire à l'école son idéal et les 
méthodes conformes à ses principes, 

3, — Elle cherche à réaliser une coopération plus étroite : d'une part, entre les 
éducateurs des différents dogrés de l'enseignement, d'autre part entre parents et éducateurs, 
8 les Propose d'établir, par des congrès organisés tous 105 doux ans, ot 
les revues qu'elle publie, un lien entre les éducateurs de tous les pays qui adhèrent à ses 

principes et visent des buis identiques aux siens. 

4 — Il n'y a pas de cotisation. L'aonnement à la revue « Pour l'Ere Nouvelle » 
impliaco l'adhésion à le Ligue, 1 suppose donc l'adhésion à ses principes de ralliement, 
tout au moins à titre d'orientation générale. 

Ceux de nos abonnés qui désirent n'être pas comptés parmi les membres de la 
Ligue sont priés simplement d'en aviser la rédaction. 

one 


BUREAU INTERNATIONAL DES ÉCOLES NOUVELLES 


Chemin Peschier, 10, CHAMPEL-GENÈVE 





















































Le Bureau international des Ecoles nouvelles a pouvant convenir à leurs enfants, les autres pour 
&té fondé à Genève, par M. Ad. Ferrière, en 1899. y trouver un poste. Le B. L. E. N. tient à leur 
Il est rattaché à l'Union des Associations inter. faire savoir que ces questions ne rentrent pas dans 
nationales, de Bruxelles, inscrit à la section des ses attributions et les prie de consulter sa revue 
Bureaux, internationaux de la Société des Nations « Pour l'Ere Nouvelle ». Le numéro d'avril 1925 
ét associé, dès 1923, à titre de section de travail, a publié une liste des Ecoles nouvelles à In campagne 

ut J.-J.-Rouseau ou Ecole des Sciences avec leurs adresses. (On peut aussi se procurer cette 
‘ducation de Genève, liste à part pour le prix de 2 francs français, port 

Le B. I. E. N. a pour but d'établir des rapports 2 Plus.) 
d'entraide scientifique entre les diférentes Écoles Le B, À ANNEES 
nouvelles, de, centraliser les documents qui les con points: organisation, vie physiques éducation ntele 
cernent el de mellre en valeur les expériences  lectelle, morale et sociole, qui servent à carac- 
psuchologiques faites dans ces laboratoires de la térser les Ecoles nouvelles. Îla sont exposés sous 
pédagogie de l'avenir. re : L'Ecole nouvelle et le Bureau international 
Il arrive que des patents ou des professeurs des Ecoles nouvelles dans ce même fascicule 15 
s'adressent à lui, les uns pour le choix d'une école d'avril 1925. 


On trouvera page 3 de la couverture la liste des publications du Bureau International des Ecoles nouvelles. 
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ORGANE DE LA LIGUE INTERNATIONALE POUR L'ÉDUCATION NOUVELLE ET DU 
BUREAU INTERNATIONAL DES ÉCOLES NOUVELLES 
BULLETIN INTERNATIONAL DE L'INSTITUT JJ. ROUSSEAU 











The New Era Das werdende Zeitalter 
organe anglais de la. Ligue REDIOTEUR ANRT organe allemand de la Ligue 


blié par d. publié par 
Ars Beatrice Ensor A. FERRIÈRE As Dre Elisabelh olten 
(11, Tavistock Square, ph {Kohigraben bei Vacha 
Londres W. C. 1.) Directeur du Bureau International Rhôn, Allemagne.) 
des Ecoles Nouvel 


Professeur à l'institut J. 

Sclonces da l'Education do Genève) 
COMITE DE REDACTION 

ut FAUCONNET Dr Ovide DECROLY 


gogie à la Sorbonne. Professeur à l'Université de Bruxelles. 
J. HAUSER, 18, Avenue de l'Observatoire, Paris-G° 
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Professeur de Psychi 
Secrétaire 
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Editorial 


Ms Beatrice ENSOR est appelée à se rendre très prochainement aux Etats-Unis pour prendre contact 
avec ln Ligue d'Education nouvelle de cette grande nation: The Progressive Education Associ 
Mi Eliabeth ROTTEN a été priée de donner en janvier, à Paris lois conférences importantes. 
M. Ad. FeRRÈRE a été nommé, de pair avec Mie El. ROTTEN, directeur adjoint du « Bureau 
international d'Education », eréé en décembre dernier à Genève, sur l'initiative de l'Institut J.-J. Rousseau. 
Tels sont les trois faits notables concemant notre Ligue, survenus depuis que le demier éditorial a 


été écrit. 
Nous parlerons en temps et lieu du voyage en Amérique de Mrs Ensor. Sur le Bureau interna \onal 








d'Education — auquel nos lecteurs s'intéressent, puisqu'ils ont suivi depuis deux ans les préliminaires 
de sa création, — on trouvera quelques détails plus loin, dans le Bulletin international de l'Institut J.-J. 
Rousseau. 


Nous nous bomerons à dire ici quelques mots des conférences données à Paris par Mie ROTTEN, ne 
fütce que pour rectifier quelques. inexactitudes formulées à leur sujet dans la grande presse. 

Un des principes de notre Ligue dit: « L'éducation nouvelle prépare, chez l'enfant, non seulement 
le futur citoyen capable de remplit ses devoirs envers ss proches, sa mation et l'humanité dans son 
ensemble, mais aussi l'être humain conscient de sa dignité d'homme. » De nos sept principes de ralliement, 
c'est certainement celui auquel Mi El. ROTTEN semble tenir le plus. Sachant cela, le Syndicat national 
des Instituteurs et des Imstitutrices qui compte 76.000 membres, — la section pédagogique de l'A.F.A.S. 
(Ausociation Française pour l'Avancement des Sciences) dont le président est M. LANGEWIN, Professeur au 
Collège de France, et le secrétaire notre ami M. Georges LAPIERRE, — et le Bureau de la Société fran- 
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gaise de Pédagogie ont demandé à M'° El. ROTTEN de parler à Paris « Pour le désarmement moral par 
le rapprochement des Instituteurs français et allemande ». 
À ceux qui connaissent l'activité toute de dévouement à l'humanité qui fut celle de notre amie dès 
le début de la guerre — vaste action de secours, dès 1914, auprès des enfants belges affamés, immense 
et laborieuse action en faveur des prisonniers militaires et des malheureux civils, avec l'aide de la Croix- 
Kouge allemande et de l'Agence internationale des Piisonniers de la Croix-Rouge à Genève, action hum 
nitaire qui init par l'exposer à la prison et qui lui valut les honneurs mili en Angleterre, lorsque 
pour la première fois elle s'y rendit après la guerre, — à celui qui songe à tout cela, il ne pouvait venir 
à l'esprit que M El. KOTTEN se fit à Paris l'agent même inconscient de l'impérialisme germanique. 
Elle ne pouvait parler qu'au nom de l'humanité, d'une paix fondée sur le droit et d'un droit fondé sur 
une justice largement humaine, bref au nom du bon sens. Mais il suffit qu'on parle en faveur du bon sens 
pour qu'il y ait des gens prêts à se déclarer contre. C'est leur droit, Maïs ont-ils le droit de conspuer une 
ortice, de répandre dans ln salle des gaz délétères, de se moquer dans leurs journaux d’une des indi 
, dualités les plus nobles et les plus profondément respeciables de l'Europe actuelle ? La grossièreté même 

de certaines attaques loue leurs auteurs et ceux qui les impriment au pilori de l'opinion publique éclairée. 
Si ces gens-là voyaient où va l'Europe de par l'aveuglement de ceux qui prétendent la conduire, ils se 
souviendraient du mot antique :"Quos oult perdere Jupiter dementat. 11 faut reconnaître que plusi jour- 
maux: Le Temps, la Jeune République, etc. ont rendu justice à la modération et à l'ébjecuvité de notre 
amie, Le Progrès Civique a demandé à M. LANGEVIN lui-même un article où celui t l'occasion pour 
païler avec beaucoup de sympathie de notre Ligue et de notre Revue (N° 338, 6 février 1926, pp. 204- 
205). Mais que penser des autres ? Et que penser de cette jeunesse qui s'en prend au grand savant et au 
grand homme de cœur qu'est M. LANGEVIN et qui s'en va, le lendemain de la conférence, casser pour 
10.000 frs d'objets, partois irremplaçables, dans son laboratoire de la Soibonne ? Enregistrons ces faits, 
mais n'oublions pas que 5U0 personnes, le 14 janvier, ont applaudi l'oratrice, apparamment pour lui mon- 
trer qu'en France tout le monde n'est pas victime du venin nationaliste, bien loin de là ! 

Mi ROTIEN avait pu d'ailleurs s'en apercevoir le 12 janvier. Le Centre européen de la Dotation 
Camegie avait convoqué en son honneur les représentants de trente cing grandes associations françaises. 
Le Recteur de l'Université s'y était fait représenter, ainsi que l'Institut de coopération intellectuelle, 
l'Association française pour la Société des Nations, etc. Le président de la Ligue républicaine des anciens 
combaïtants y a souligné que la politique de la haine devait être exclue des rapports entre les hommes. On 
y a discuté d'une action commune en faveur de l'entente entre les peuples et le président, M. Henri 
LICHTENUERGER, a rendu hommage à l'activité toute d'abnégation de M El. ROTTEN, exprimant le vœu 
que ses efforts en faveur de la paix par l'éducation soient, comme par le passé, et continuent à être à 
l'avenir efficaces et bienfaisants. Û 

C'est le même accueil cordial que rencontra celle-ci, le 16 janvier, à l'Ecole centrale de service 
social où, introduite par M. Paul DOUMERGUE, rédacteur de la revue Foi el Vie, elle parla de la jeunesse 
allemande émancipée des liens du passé et du mouvement des écoles novatrices, 

Nous sommes heureux que la directrice de la section allemande de notre Ligue ait rencontré en France 
— à côté du « chahut » de quelques isolés qui ont oublié que la courtoisie est l'omement par excellence 
de l'espiit français, — tant de hautes sympathies, celle, entre autres, de M. Paul FAUCONNET, Professeur 
de Psychologie et de Pédagogie à la Sotbonne et président du groupe français d'éducation nouvelle. Nous 
ous félicitons aussi de la voir appelée, à cêté du rédacteur de cette revue, au poste de directrice-adjointe 
du Bureau international d'Education, où elle assume plus particulièrement les services suivants: éducation 
en faveur des principes de la Société des Nations et voyages d'étude pour instituteurs (des Etats-Unis, 
d'Egypte, ete.) 

Certes, le Bureau international d'Education n'es encore qu'un grain de sénevé. Il continue, presque 
sans changement apparent, l'activité inaugurée par le Bureau international des Ecoles nouvelles en 1899 
{et devenue trop loude pour un homme seul) et par l'Institut J.-J. Rousseau en 1912. 11 espère que son 
directeur, M. Pierre Bover, pour trois mois aux Etats-Unis, apportera à la petite graine la nourriture qui 
lui est nécessaire pour vivre, grandic et prospérer. Mais les hautes approbations ca'il a reçues, puisque 
M. Albert THomAs, directeur du B. I. T., M. André OLraMARE, Conseiller d'Etat, M. Albert EINSTEIN, 
membre de la Commission internationale de Coopération intellectuelle, et bien d'autres hommes éminents, 
ont partie de son Comité d'initiative, autorisent tous les cspoirs. La Ligue internationale pour l'Education 
nouvelle fut en quelque sorte sa marraine, Sur le berceau du nouveau-ré, elle apporte ses vœux que 
l'activité humanitaire et scientifique du B. I. E. contribue au bien de tant de millions d'enfants qui peuplent 
note vieux globe terrestre ! 
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Une École nouvelle en Amérique du Sud 


Le Gymnase moderne Bogota (Colombie). 


A 2.600 mètres d'altitude, à douze jours 
de la mer et à trente jours des côtes de Fran- 
ce, comme en un vaste nid d'aigle, se trouve 
la capitale de la Colombie, perchée dans sa 
Sabana, avec sa ceinture de montagnes; 
comme Quito, capitale de l'Equateur, com- 
me Sucre et La Paz, capitales de li- 
vie, elle se trouve au point terminus des 
voies de communication, phénomène para- 
doxal à première vue et que ne présentent 
pas les autres capitales des principaux pays 
de l'Amérique du Sud, telles Rio-de-Ja- 
neiro, Buenos-Aires, Santiago, Lima, Mon- 
tevideo, Caracas, qui sont, ou de grands 
ports à l'entrée du pays, ou situées à courte 
distance de la mer. 

Pour Bogota, on peut expliquer le choix 
des conquérants espagnols, par les conditions 
particulièrement favorables du climat, en 
opposition à celles de la côte et de toute la 
vallée du Magdalena sur plus de 1.500 ki- 
lomètres; aussi, sans doute, à la fertilité par- 
ticulière des terrains d'alluvions quatemai- 
res formant le sol de la Sabana, au régime 
des pluies et à l'existence de nappes d'eau 
souterraines, aussi à la proximité des riches 
mines de sel de Zipaquira — les plus xi- 
ches du monde peut-être —; l'ensemble de 
ces facteurs propices à la culture et à l'éle- 
vage suffit à lui seul pour faire comprendre 

ue les Européens aient trouvé moyen de 
s'y établir et d'y prospérer loin de tout con- 
tact avec leur pays d'origine et alors que 
s'était évanoui l'espoir de Lisa l'EI Do- 
rado — l'endroit de l'or caché — qui avait 
fasciné les premiers envahisseurs. 

Quoiqu'il en soit, s'il a fallu aux premiers 
conquérants une énergie sans pareille pour 
atteindre, à travers des difficultés et des ff 
gers de toute sorte, cette terre promise, il 
n'en fallut pas moins à leurs successeurs pour 
maintenir dans cet endroit si éloigné des 
foyers de la civilisation européenne une eul- 
ture raffinée, dont témoignent les bibliothè- 
ques, les objets d'art, les mobiliers que l'on 
trouve dans les habitations urbaines et les ha- 





ctendas de style espagnol, occupées autre- 
fois par les familles patriciennes de la ré- 
gion. 

t songer, en effet, qu'à cette épo- 
que il n'y avait ni les bateaux qui remon- 
tent aujourd'hui — d'ailleurs péniblement 
encore — le fleuve jusqu'à Girardot (l), 
port le plus proche de Bogota, ni le chemin 
de fer de montagne qui rejoint Girardot à 
Facatativa où s'embranche la route ferrée de 
la Sabana; il faut songer qu'il fallait faire 
ce long chemin en pirogue, pendant plusieurs 
semaines, exposé à la chaleur torride le jour 
et aux piqûres des moustiques la nuit, puis, 
à dos de mulet, trois jours pour gravir les 
3.000 mètres où se trouve le col qui donne 
accès de ce côté au plateau; il faut songer 
qu'il fallait organiser une véritable expédi- 
tion pour se prémunir contre les attaques des 
sauvages, des bêtes féroces où venimeuses, 
des parasites et des germes des maladies de 
toute nature, 





+ 


Or, c’est dans cette Sabana lointaine que 
s'élève le Gymnase Modeme, sorte de mi- 
racle pédagogique, dont je vais dire un mot 
après le voyage que j'ai entrepris pour m'y 
rendre et le séjour de deux mois que j'ai 
fait là-bas pour en étudier le fonctionne- 
ment et aider à ses progrès. 

Il n'est pas sans intérêt de remarquer ici, 
en passant, que si la majorité des écoles 
dites nouvelles ont été édifées loin des vil- 
les, toutes cependant se sont établies à pro: 
mité des grandes voies de communication 
ternationales ou des régions à population 
dense: ainsi les écoles de Cecil Reddie et 
de Badley, édifiées à Abbotsholme et Be- 












(1) Depuis peu il ya un nouveau mo) 
monter In rivière que j'ai eu l'occasion d' 
qui m'a fait gagner un temps précieux ; c'est l'hydro- 
avion; une société « la Scadta » transporte des voya- 
geus et de le corepondance en ID à 11 heures 

le la côte à Girardot. L'hydroavion permet donc 
de faire en une heure ce que le bateau parcourt en 
un jour et cela sans la chaleur, les moustiques et 
les acerocs fréquents du trajet par eau. 
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dales, se trouvent à quelques heures de Lon- 
dres et des grandes cités industrielles ang 
ses; l'école des Roches, l'école de Villebon 
à proximité de Paris, celles de Lietz dans 
le voisinage de Francfort ou de Weimar, 
celle de Faria de Vasconcellos près de 
Bruxelles. Toutes ces institutions devaient 
compter, pour vivre, sur la clientèle étran- 
gère et sur celle des grandes métropoles, On 
n'avait fait en cela que suivre l'exemple 
donné par ceux qui avaient ouvert des mai- 
sons pour l'éducation spéciale des enfants 
exceptionnels et qui, eux aussi, avaient dû 
s'éblir dans des conditions favorables au 
recrutement de leurs élèves. 





»* 

Le Gymnase Modeme, édifié près de Bo- 
gota, donc loin de toutes les voies de com- 
munication intemationales, ne pouvait comp- 
ter, au début, que sur la clientèle d'une 
agglomération relativement restreinte (200.000 
Habitants), composée d'une petite minorité 
de personnes capables de comprendre le 
sens d'une œuvre d'éducation nouvelle et 
surtout de s’y associer d’une manière utile. 

Aussi fallait-il une dose peu commune 
d'enthousiasme et d'optimisme, pour com- 
mencer une entreprise de cette nature, d'au- 
tant plus qu'il fallait s'attendre comme chez 
nous, plus que chez nouspeut-être, à voir 
se dresser la coalition des intérêts menacés, 
des préjugés heurtés, des routines bouscu- 
lées, les mille et un obstacles matériels et 
moraux qui s'accumulent sur la route de ceux 
qui se mettent en tête de modifier, d’amé- 
liorer un état de choses auquel on s'est ha- 
bitué, que l'on considère comme normal, né- 
cessaire, impossible même à changer sans de 
graves dangers. 

Pour tenter une nouvelle aventure et pour 
réussir, il fallait ici, plus que partout ail- 
leurs, des êtres d'exception, doués de: qua- 
lités rares, animés d'un grand amour pour 
leur patrie, d'une claire vision de ses des- 
tinées, d'une sympathie active pour l'en- 
fance et pour le bonheur de celle-ci; d'une 
vive intelligence pour comprendre lehrôle de 
l'éducation et la valeur de ses différents 
facteurs dans leurs rapports avec les scien- 
ces qui en forment la base: biologie, psy- 
chologie, sociolo d'une forte puissance 
de suggestion sur autrui pour convaincre et 
entraîner; d'un grand pouvoir de travail et 











d'une persévérance à toute épreuve pour 
poursuivre sans relâche ni découragement la 
tâche commencée; et, outre tout cela, évi- 
demment, et last not least, des ressources 
matérielles suffisantes pour disposer de loi- 
sis et de moyens financiers indispensables à 
une telle entreprise. 
* 


Tous ces éléments de succès se sont trou. 
vés réunis heureusement en un homme qui 
a été à la fois l'initiateur et l'animateur de 
l'œuvre: M. Agustin Nieto Caballero: pa- 
triotisme ardent et large, amour de l'enfant, 
pue pour les problèmes d'éducation et 
les sciences connexes, vive intelligence, pou- 
voir de suggestion extraordinaire, obstination 
À toute épreuve, esprit d'organisation remar- 
quable. 

Peut-être faut-il mentionner, pour être 
GE l'influence adjuvante exercée pro- 
bablement sur sa nature sentimentale par la 
perte précoce de ses parents et, plus encore, 
ar un. fait qu'il n'est pas sans intérêt de sou- 
ligner, à savoir qu'il eut une grande diff- 


.culté à s'adapter aux méthodes scolaires et 


qu’à l'école primaire il fut un élève médio- 
cre. Ainsi, il lisait difficilement à douze ans 
et il n'aïmait pas du tout les livres. Ses ré- 
sultats scolaires étaient à cette époque nuls 
où. presque nuls; aucune branche ne l'avait 
attiré; seul un cours d'histoire naturelle donné 
par un éminent professeur — le docteur Ri- 
cardo Lleras Codazzi — qui avait trouvé le 
moyen de l'associer à ses collections et à ses 
expériences, avait fait exception. En tout 
cas, à quinze ans, lorsqu'il fut envoyé avec 
son frère et sa sœur en Europe, — où ils 
devaient passer une dizaine d'années d'étu- 
des, — il était loin de posséder la plupart 
CA RE ae ferment la bapags 
ordinaire des écoliers de cet âge et il était 
à cet égard fort inférieur À son frère et 
À sa sœur, lesquels, contrairement à lui, 
s'étaient montrés dès leur première enfance 
des élèves particulièrement doués et stu- 
dieux. 

Ce ne fut qu'après quelques années pas- 
sbes en Suisse ct aux Etats-Unis — on l'élève 
naguère distrait était devenu un étudiant très 
sérieux — qu'il sentit sa vocation s'éveiller 
en faisant des études de psychologie et de 
Diclogie! au! Teacher» College de Columbia 
University d'abord; puis surtout à Paris, à 
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la Sorbonne, où sa voie lui apparut défini- 
tivent tracée au moment où di suivait les 
cours de Durkheim sur les relations de la 
Sociologie avec l'Education. 

En 1911 il assiste, tout jeune encore, au 
premier Congrès international de Pédologie 
à Bruxelles et, à ce moment, il visite diver- 
ses écoles nouvelles d'Europe. Il y recueille 
les premières inspirations qui vont servir de 
point de départ à ses conceptions et réali- 
sations éducatives. 

Dès lors sa tâche se précise: contribuer 
de quelque manière au progrès de l'éduca- 
tion dans son pays. 

La première œuvre à entreprendre lui pa- 
taît être la formation des maîtres et par con- 
séquent l'amélioration des écoles normales. 

Rentré en Colombie en 1913 — il a alors 

ans — il s'en ouvre à des compatriotes 
et va jusqu'à demander audience au Prési- 
dent de la République et au Ministre de 
l'Instruction publique. Mais il sent bien vite 
que le moment n'est pas propice et que ses 
efforts seront vains de ce côté. L'ensei- 
gnement normal est dans les mains des con- 
grégations religieuses et les hommes au pou- 
voir ne voient pas le moyen pour l'Etat de 
le reprendre, sans causer de périlleuses agi- 
tations politiques: le pays, après un siècle 
de révolutions, a la paix depuis vingt ans et 
veut y rester à tout prix. 

Aussi M. Nieto Caballero se tourne- 
du côté de l'initiative privée et pour cela il 
fait des conférences. 





* 





Bientôt des hommes attirés par l'idée 
d'une réforme éducative viennent à lui. Par- 
mi eux il faut citer tout spécialement les 
frères Samper — Tomas et José Maria — 
qui ont déjà tenté à plusieu.s reprises de 
fonder une école, sans succès complet jus- 
que-là, mais aussi sans renoncer à leur pro- 
jet. L'un des deux, Tomas Samper, mit 
toute sa grande énergie au service de l'œu- 
vre commencée et cela jusqu'au moment de 
sa mort — survenue pendant mon séjour là- 
bas. — L'autre, Don José Maria, outre le 
précieux apport de ses capacités multiples, 
contribua pour une somme de plus de cent 
mille dollars aux dépenses causées par les 
déficits de l'institution, et continua à se pré- 
occuper des problèmes les plus intimes de 
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l'Ecole, malgré le mauvais état de sa santé 
et malgré son âge déjà avancé. 

Evidemment, en 1913, il n'est pas ques- 
tion pour les ‘initiateurs du Gymnase Mo- 
derne de fonder une école normale, L'opi- 
nion n'est pas prête. On commence donc 
Gleation d'un sardin d'enfants 6h d'une 
toute modeste section primaire. L'Ecole 
grandira peu à peu et elle-même, comme 
dans une sorte de séminaire pédagogique, se 
résoud à former ses propres professeurs et à 
organiser complètement les sections de l'en- 
seignement primaire aussi bien que celles de 
l'enseignement secondaire. 

Si M. Nieto Caballero avait pour lui 
l'enthousiasme de la jeunesse et “il appor- 
tait d'Europe les idées nouvelles, il trouva 
dans ses collaborateurs des hommes ayant 
l'expérience, les capacités pratiques et les 
ressources voulues pour lui aider à mener 
l'entreprise à bien. 


Ainsi naquit le Gymnase Modeme. Il 
s'ouvrit, très modestement d'abord, dans une 
petite propriété de la banlieue de Bogota. 
Au début, chacun des fondateurs se fit maî- 
tre d'école. Les élèves n'étaient pas nom- 
breux et les ressources étaient restreintes. 
Ce fut la période héroïque. Des collabora- 
teurs bénévoles s'offrirent: l'un d'eux, le 
docteur Lleras Codazzi, savant naturaliste, 
l'ancien professeur de M. Nieto Caballero, 
ne fut pas le moins dévoué ni surtout le 
moins apprécié: outre ses connaissances par- 
ticulièrement précieuses au cours des exeur- 
sions, il avait des talents spéciaux pour com- 
poser des pièces et en réaliser la mise en 
scène; les enfants laimaient comme un père. 
lgré l'état assez précaire des finances 
de l'institution au cours de ses premières 
années de vie, l'enthousiasme s'était accru 
et on se décida à appeler de l'étranger des 
pédagogues expérimentés, notamment M. Pa- 
blo Vila, que M. Nieto Caballero avait ren- 
contré à l'Institut [.-J.-Rousseau de Genève 
en 1911. M. Vila vint renforcer le corps 
professoral comme directeur, et M. Miquel 
Fomaguera, ancien élève de Jean Bardina, 
comme maître de l'enseignement primaire. 

* 





Ceci se passait vers 1914: tandis que les 
peuples d'Europe s'entretuaient et que les 
écoles nouvelles mouraient ou végétaient, là- 
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bas, bien loin et bien haut, au confin de la 
Sabana, une œuvre de vie et de progrès — 
le pendant de ces écoles — s'épanouissait 
et prospérait, à tel point qu'avant la fin de 
la guerre on avait déjà acquis un terrain de 
dix hectares pour y édifier des bâtiments, 
chose qui avait paru chimérique quelques 
années auparavant. 

En effet, en 1918, au bout de quatre ans 
d'existence du Gymnase, on se décida à 
construire sur ce vaste terrain situé plus en 
dehors de l'agglomération, au voisinage du 
terminus d'un tramway électrique, toutes les 
diverses constructions et annexes nécessaires 
à un gymnase avec intemat: en dehors des 
salles de classe, salles d'étude, dortoirs 
et réfectoires, une bibliothèque, un théâtre, 
des ateliers pour les travaux manuels — me- 
nuiserie, cartonnage, modelage, forge, — 
une piscine de natation, des champs de jeux 
— football, tennis, etc., — des terrains de 
culture et d'expérimentation. 

La pose de la première pierre fut l'oc- 
casion d’une fête à laquelle assista le Pré- 
sident de la République, qui était alors 

. Marco Fidel Suarez. Elle eut lieu le 
12 octobre 1918. 

En dix mois, les principaux bâtiments 
étaient terminés et l'école y fut aussitôt trans- 
férée. L'inauguration des nouveaux  bâti- 
ments eu lieu le 10 août 1919. 

La forme suivant laquelle s'était consti- 
tuée la société légale du Gymnase mérite 
de retenir l'attention, parce qu'elle témoi- 
gne du souci que tous les membres ont eu 
de commun accord de ne pas considérer leurs 
versements comme susceptibles d'être rem- 
boursés ou même de rapporter des intérêts : 
il est prévu, en effet, dans l’un de ses sta- 
tuts, qu'en cas de liquidation de la société, 
tous ses biens, meubles et immeubles, passe- 
ront au Conseil Municipal de Bogota et se- 
ront exclusivement destinés au développe- 
ment de l'instruction publique et gratuite. 

Déjà en 1917, une des élèves de 
M" Montessori était venue à Bogota, en- 
gagée par M. Nieto Caballero à Barcelone 
pour la direction de la section enfantine; 
et en 1920, un des professeurs du Gymnase 









était envoyé en Europe faire un stage d'une 
année et demie pour étudier spécialement 
les idées nouvelles dans l'enseignement pri- 
maire applicables au Gymnase. 


* 


En 1922, un événement décisif se pro- 
duisit: la première promotion des élèves 
ayant terminé leurs études de l'enseigne- 
ment secondaire se présenta aux examens 
d'entrée à l'Université. Evidemment, pendant 
les huit années d'études au Gymnase, une sé- 
lection s'était faite et, d'une classe de vingt 
élèves en première année de l'enseignement 
primaire, il n’en restait que dix, soit 50 %, 
en dernière année de l’enseignement secon- 
daire; or, ces dix élèves furent sans excep- 
tion classés en tête parmi les récipiendaires 
présentés à l'entrée de l'Université. 

C'était un triomphe; déjà le scepticisme, 
l'ironie, le dédain du début s'étaient atté- 
nués devant le succès des examens univer- 
sitaires. On avait dit qu'au Gymnase Mo- 
dere on éduquait, mais qu'on n'instruisait 
pas. Cette objection disparaissant, les derniè- 
res résistances tombèrent : le revirement fut 
complet: les inscriptions nouvelles affluèrent, 
si bien qu'actuellement l’école a atteint la 
limite extrême — soit trois cents élèves — 
permise par la capacité des locaux. 

Dans la section primaire et les premières 
années de la section secondaire, on a dû 
faire deux et même trois groupes parallèles 
de vingt élèves, si bien qu’on a pu commen- 
cer à grouper les enfants en se basant sur 
leur âge mental. 

En présence du succès de l'école et do- 
miné par le souci de progresser toujours, un 
nouveau projet est né: celui de transporter 
le Gymnase plus loin encore de la ville, 
dans un vaste emplacement au bord d'une 
forêt, avec de plus grands terrains de cul. 
ture et d'élevage, sur le flanc de la monta- 
gne, de manière à réaliser plus complète. 
ment encore l'école à la campagne, avec des 
habitations séparées permettant de grouper 
les élèves par familles. selon le modèle de 
certaines écoles nouvelles d'Europe. 


(4 suivre.) D' O. DecroLy. 
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Orphelinats modèles en Italie 


M. David Levi-Morenos a créé en Italie 
trois orphelinats qui présentent beaucoup de 
traits communs avec les Ecoles nouvelles à 
la campagne. La première des colonies de 
jeunes travailleurs — Colonie dei Giovani 
Lavoratori, c'est leur nom officiel — a été 
créée à Citta di Castello en 1918; la se- 
conde à Collestrada, près de Pérouse, en 
1919: la derière, « Orti di Pace », à Rome, 
en 1921. Ces colonies comptent environ 180 
enfants, presque tous orphelins de guerre. La 
demière se trouve dans une partie de la villa 
du Janicule, cédée par le. prince Don Phi- 
lippe Doria Pamphili. Ses élèves s'occupent 
surtout de culture maraîchère et de la cul- 
ture des fruits et des fleurs. 

Voici le règlement de ces colonies : 


1. Discipline, liberté, resvonsabilité en constituent 
les pierres fondamentales. L 
élevés à une 
et non impoté 
la spontanéité 
pement de In personnalité. Liberté et resnonsabilité 
sont en corrélation. Récompenses et punitions doi- 
vent avoir pour but de faire sentir les conséquences 
individuelles du bien et du mal. 

2. Dévelonpement physique, vie hygiénique, avec 
altermance de travail et de récréation, mais surtout 





















équité dar et les 
camarades doivent donner à l'enfant le sentiment de 
ln joie de vivre. Une vie simple et frgale qui ne 






soutrait pas _attificiellement au sacri 
l'âme pour hui permettre de supporter vi 
sactfics et Ia douleur, éléments inévitables de l'exis- 
tence humaine. 

3. Eduquer à la bonté et au culte du devoir, Ceci 





non par des leçons de morale, mais par l'exemple 
donné par les supérieurs et par l'exercice quotidien 
dans les rapports réciproques des élèves entre eux, 
avec leurs supérieurs et avec leurs familles, 

4. Fonder l'amour de la patrie sur le respect de 
la loi et sur le désir de coopérer au bien et à ln 
grandeur du pays natal. 

5. Infuser le sentiment de la sympathie pour, les 
semblables, si possible même l'abnégation et l'hé- 
roïsme, comme fondements de la communauté. 

6. Respect absolu à l'égard de loute confession 
religieuse. Confer l'enseignement religieux aux mi- 
nistres des différents cultes, mais interdire absolu: 
ment tout esprit de prosélytisme re 

Ces principes forment l'article 47 du « rè- 
glement provisoire des colonies scolaires ». 
Nous avons aussi sous les yeux les opuscules 
4 bis et 5 de la Chronique des colonies et 
une brochure admirable en italien : « Toute 
une vie: David Levi-Morenos, le bon se- 
meur, avec une préface de Luigi Luzzati, 
1923 », pour fêter les quarante ans d'activité 
féconde et inlassable de ce grand philan- 
thrope. A défaut d'avoir pu traduire l'article 
aue M. Peter Engel a publié sur ces écoles 
dans Das werdende Zeitalter (1), nous tenions 
au/moins à joindre notre hommage au sien à 
l'adresse du créateur d’une des œuvres péda- 
gogiques les plus méritoires que compte au- 


jourd'hui l'Italie. Ad. F 


(1) 1924, HI, 3, pages 85-88. Voir aussi la 
IE édition de Ad. Frrmène, « L'Ecole active », 
p. 171, où les types n'ont pas semé moins de 
neuf fautes en cinq lignes! Nous en présentons ici 
nos excuses aux lecteurs de cet ouvrage. 














La gymnastique analytique du D' Tissié 


chez les tout-petits. 


Le Dr Tisst£ nous écrivait en juin 1925 : 

« J'envisage l'éducation physique à un point de 
vue différent de celui que vous exposez dans la 
revue Pour l'Ere nouvelle, avril 1925, page 5, $ 9. 
J'élève la question, faisant cette éducation équiva- 
lente, de l'éducation intellectuelle et morale par le 
devoir à accomplir et non par la recherche dogmati- 
que du plus grand phabir dans lo plus grand loire 











(1) M 
lion physique à l'Ecole 
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aller, sans correction des fautes » (Où donc avez- 
vous lu ces affirmations horripilantes, cher docteur!) 
« J'ai fuit plusieurs expériences, elles sont proban- 
tes. Je les poursuis en médecin, en pédagogue, en 
psychologue. » Et il nous envoie la plaquette de 
Mie GUILHEM, 

Dans la préface, intitulée « Chez 
le D' Tissté déclare que les enfai 








lout-petits 0, 
« exécutent 





ilde GUILHEN, institutrice adjointe l'Ecole matemelle de Rabastens (Tarn): L'Educa- 
atemelle française, préfacedu Docteur Philippe Tissté de Pau. (Extait de la 


« Revue des jeux scolaires et d'hygiène sociale »,janvier-juin 1925.) 


30 POUR L'ÈRE NOUVELLE 





tous les mouvements disciplinés avec une joie sou- 
vent exubérante.…. La raison de cette joie est dans le 
commandement imagé.… L'image sensorielle provoque 
l'image musculaire. Discipliner les muscles, c'est 
discipliner la pensée. Chez les tout petits,.… la céré- 
bration doit être atteinte par la musculation. » Le 
grand rythme fœtal: douleur, plaisir, flexion, exten- 
tion, se retrouve ici. Le but reste : « par ln discipline 
imposée aux muscles, discipliner la pensée. » Ail- 
leurs, on à recours nu ju collectif. « Avec le jeu, 
jet 





















le mouvement va de l'objet à l'enfant, par imitation 
(passive) et reproduction servile; avec la gymnasti- 
ue analytique au commandement imagé, Il va de 
X'enfant à l'objet par etéation libre et par. comparn 
son personnelle, » Or, servilité de l'imitation signifie 

sement d liberté, relèvement du. moi, 
plaisir, extension, joie de l'effort, « Pour le tout 
petit, l'effort est une joie faite d'un besoin d'action 
nssouvi par l'acte d'adaptation au milieu. » Le jeu 
par imitation, abaisse le pouvoir d'action et la per- 
somnalité. L'effort les développe, les vivifie et les 
emo. « Cest ainsi que Mie GUILHEM comprend 
l'école active en faisant de ses lepons Les plus beaux 
des contes vécus, non par imitation, mais par créa- 
tion, par les tout petits. » s 

Ainsi «se forment et se fixent les mémoires pro- 
fondes et strtifiées du subconscient » qui forment 
la vraie personnalité. Souvent nous prenons l'effet 
pour la cause: ( In vague-fantôme qu'est la vie 
Consciente d'un instant, pour l'Océan de vie éter- 
nelle qu'est le subconscient. » 

Le Dr Tissié attribue une grande importance au 
repes sur commandement, qu'il appelle la Douche. 
Voici comment la décrit Mi° GILHEN (p. 18) : 
« Partant de ce principe que toute éducation doit 
être basée sur la maîtrise de soi-même avec le pou- 
voir frénateur ise, le D TIssté 
provoque intentionnellement l'instinct dans ses ma- 
nilesttions les plus vives par les exercices libres 
et le jeu excitateur, puis, tout à coup, sous le com- 
Sandaent mpalfe le. Douchel 1 les anête sue 
bitement, faisant asscoir aur le parquet les enfants 
ainsi excités et leur imposant le silence et l'immo- 
bilité absolus pendant une, deux ou trois minutes. 
Alternatives d'excitation et de calme, le D' Tissié 
ctée des tendances à In reprise immédiate du moi, 

ar arrêt de l'impulsion. » Or (p. 30), « c'est avec 

eaucoup de plaisir que les tout petits acceptent 
celte contrainte; ils demandent que je leur applique 
la Douche et alors ils se livrent au jeu avec une 
ardeur sauvage comme s'ils voulaient rendre le. con- 
traste plus frappant... Le tout petit est sensible au 
calme, au silence. « Le silence, dit MAETERLINCK, 
eat l'élément dame lequel se forment les grandes 
choses pour qu'enfin elles puissent émerger parfaites 
et mojestueuses à la lumière de la vie, qu'elles vont 
dominer. » Ce qui explique pourquoi la Douche, 
qui est une cure de silence, est joyeusement ac- 

tée comme un relai, un repos, un bien-être, un 
À mevin, un besoin paycho-ghyilogique sat 

il 




















































fait. Ai , la discipline appliquée aux 
tout petits permet de faire d'eux tout ce qu'on veut. » 
Le D Tissié va plus profond. Il voit dans cette 
inhibition volontaire la préparation salutaire au doute 





cartésien. « Douter , c'est apprendre à affirmer, 





nier, sœur de la négation émotive de l'incrédulité 

non par ofrmation émotive de la foi du chatbon- 

systématique du sectaire, mais par inhibition de soi. 
de l'expérimen 

tion vis-à-vis de soi-même et vi 

l'objet » qui permet d'analyser et de compater en 

dehors de tout parti-pris émotif. 

Voilà de hautes ambitions, Et le D' Tissté. dit 
posséder les preuves que sa méthode de gymnastique 
analytique conduit à ces résultats, C'est pourquoi 
nous Mi consacrons cet article plus étendu qu'une 
notice bibliographique habituelle. Nous ne doutons 
de ces résultats, Mais nous voudrions, et il 
désire sans doute lui-même, que d'autres prennent 
Ce opuseule et ses ouvrages, les étudient avec at- 
tention et les mettent en pratique. À 
faite par des tiers, aura une valeur pro 
laquelle nous nous inclinerons. 

Mi GuLHEM, écritil lui-même, possède «la 
souleveuse d'obstacles ». De son côté celle-ci 
1 Si la gymnastique analytique n'a provoqué, 
chez des enfants plus jeunes que ceux de ma cl 
enfantine, que de l'emjhousiasme et le désir d' 
toujours plus avant, c'est, je crois, parce que 
employé le commandement imagé du D' Tissié. 
Dire Les raisons pour lesquelles ce. commandement 
doit être mis en usage ne donne qu'une faible idée 
de son influence. Pour en saisir toute la portée, toute 
la force agissante, il faut voir commander le D° 
Tissté luimême. La voix, tantôt douce et chan- 
tante, tantôt forte et brève, prolonge le commande 
ment, le module où bien s'élève énergique et nette. 
La longue baguette souple qui sert à_comiger les 
fautes, devient, entre les mains du D' TISsIÉ, com- 
me une sorte de bâton de chef, d'orchestre. Elle 
indique le mouvement, le règle, l'amplifie, l'arrête. 
S'inelinant, se relevant, semblant se. raccourcir où 
s'allonger, ‘elle s'anime "et renforce l'image. » 

Voilà, La question est ouverte: qui si 
valeur de la méthode de gymnastique analytique 
n'est pas tout entière — où en grande partie — non 
dans sa théorie techniq In personnalité 
même du D' Tissié — guelle, 
dire imévérencieusement! — et dans la personnu 
de ceux et de celles qui ont la foi souleveuse d'obs- 


tacles? 
Ad. F. 




























































P. S. — Depuis que, cet article a été écrit, une 
ndance tout amicale s'est établie entre, le 








gort 
Dr Tissié et M. Ad. FERRIÈRE. Nous avions l'in- 
tention la publier, car elle est instructive. La 


place nous manque. Heureusement le D' Tissté y a 
pourvu. Dans sa 4 Revue des jeux scolaires et 
d'hygiène sociale » (Pau, 14, rue Marca), il en a 
publié la plus grande partie, Fascicule d'avril-juin 
F925. ps, letue de M. Ad. Fes au D' Ph, Tu, 
du 29 juin. avez bref commenaie de ce demie. 
Fascicule juilletseptembre, p. 82, lettre du D' Ph. 
T, du 30 sept. reproduisant, aux six dernières 

nes de ln page 83, et aux pages 84 et 85, celle 
quil avait adreusée à M, Ad. Fu le 1 juillet, 
Beaucoup de suggestions intéressantes. Nous y ren- 
voyons nos lecteurs. 
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Chronique 


Le Vocabulaire, le langage et la pensée 
chez l'enfant, — Depuis quelques années, psycho- 
logues et pédagogues s'occupent sérieusement de ces 
questions ! nou pouvons rappeler Les travaux de la 
Société Binet, ceux de Clara et William Stern, 
d'Alice Dessus: « Le développement de fon 
fant de deux à sept ans » (Delachaux et Nicatlé), 
de Piaget: « Le Langage et la Pemée chez l'En- 
fat» et « Le Jugement ct le Raïsonnement chez 
l'Enfant » (Delochaux et Niestlé) : les études. inté- 
ressantes de H. Delacroix: « L'activité linguistique 
de l'enfant » ei de O. Bloch : « La phrase dans le 
fsgage de l'enlant x, parues das fe Ruméro sxcp= 
tiomnel Ganvier-mars 1924) du Journal de Psychologie 
(Alcan). L'excellent ouvrage de John, Dewey : 
1 Comment nous pensons, », traduit de l'anglais par 
le D' Decroly et paru l'an, dernier (chez. Flamma- 

apitie fort intéresant sur: 








gique, R. Vauelle étudie la phrase enfantine ; ses 
recherches qui sont limitées à l'âge de In scolarité 
primaire — 7 à 14 ans — et au style écrit, confir- 
ment celles de Piaget; elles nous montrent que 
l'enfant a une mentalité « égocentrique, sensible et 
non sentimentale, active, semée et curieute, mais 
d'une euriosité limitée et superficielle » 3 « l'enfant 
pense avant tout par tableaux. Tout ce qui entre 
en lui s'y inscrit en couleurs, sons, formes et surtout 
mouvements ». La pensée non affranchie de l'image 
ne peut être complètement logique et des fautes de 
constuetion naissent du désaccord entre le sujet dont 
parle l'enfant et l'esprit de celui-ci. R. Vauzelle 
conclut à la nécesité de limiter l'enseignement 
grammatical et de ne viser « à enrichir l'enfant, que 
par la voie des sensations et des images ». 

Dans L'Ecole et la Vie, L. Bocquet donne des 
exemples conerets de la façon dent il conduit ses 
leçon de vocabulaire sesorel (ue 1. 3,6, 12, 1 
17, 19). Ces leçons sont un modèle de l'application 
des méthodes à l'enseignement de la langue : 
elles sont destinées. aux maîtres qui ont besoin d'un 

uide pour l'emploi des ouvrages de cet auteur : L. 

quet: « Le vocabulaire sensoriel » et L. Bocquet 
et Léo Perrotin: « La composition française n (A. 

in). 

Nous craignons cependant que notre collèque ne 
s'efforce tôt un vocabulaire 
surtout, il est né- 
cess iporte autant de pré- 
ciser le sens des mots que de développer le voca: 
bulaire, 

Le Bulletin de la Section de l'Oire du Syndicat 
National de septembre 1925 reproduit une conférence 
de L, Brosolette sur l'enseignement vivant de la 
langue française. M. Brosolctie est un adversaire de 
l'enseignement grammatical actuel qui stérilise l'en- 
scignement de la langue et est cause « que, du cours 
préparatoire au cours supérieur, on trouve dans les 
classes toujours de moins en moins de spontanéité, 
d'animation et toujours de plus en plus d'ind 
















































Française. 
rente passivité! ». «Il faut, dit-il, que les enfants 
le nos écoles sachent raconter, Il faut qu'ils sachent 


lire ». Dans le dictionn 
car un, mot vaut surtout 
« Racine a à sa dispoi 







mots — 1500 à 1800 dans une pièce comme, An- 
dromaque. — Ses mots ne diffèrent guère à l'or 
naire de ceux du vocabulaire courant. Quelle variété 


de pensées et de sentiments il réussit pourtant à leur 
faire exprimer! » Ceci est, comme on le 
critique de la recherche du vocabulaire artiste’ vers 
loquelltesd un peu trop la méthode Boequet Dans 
L'École Emancipée (Nes 11, 13,15, 17, 1) sous 
trouvons la suite d' « Un guide allègre vers le bon 
style mipar Les conversations et le travail de groupes ; 
il faut, mous rappelle P. C. Münch, que le claue 
sorte de ses quotre murs pour que Îes enfants sor- 
tent béenènies ct emichiout leur Linge, 


Tests et orientation professionnelle. — 
Dans les Nos 11, 13, 15 et 17 de la Revue de 
l'Enseignement Primaire, J. Fontègne continue ses 
études sur l'observation psychologique : détermination 
du type de mémo, chienvation du domaine sen 
iotel, acuité visuelle, acuité auditive, got et adorat. 

Le D' Th. Simon entretient les lecteurs du Ma- 
nuel général de l'instruction primaire (N° 14 et 
16) d'un test collectif P. V. Le titre donné à l'étude, 
qui se continue, semble indiquer que « Le choix de 
l'élite » préoccupe avant tout le Président de la 
Société A. Binet. y 

ï j'en crois Lebaillif ce serait aussi la préoceu- 
pation principale du Syndicat de |' vement, des 
deuxième et troisième degrés, les primaires s'inté- 
ressant avant tout à Ja culture de la masse et les 
ouvriers à la préparation professionnelle (Journal des 
Inslituleurs et des Instlutrices, n° 10). 

. M. Lahy dans « Prophulaxie mentale » 
{Bulletin trimestriel de la Ligue d'hygiène mentale), 
3 trimestre. 1925, développe ce sujet: « Qu'est-ce 
qu'une aptitude professionnelle ? » Pour lui l'inté- 
rêt «du futur apprenti et celui des employeurs ne 
devraient pas s'opposer, mais se conjuguer ». Il 
mène À deux thèses essentielles les théories reli 
à l'influence réciproque des diverses fonctions 

« Fi La première est celle de Thorndike, d'i 
laquelle l'intelligence est composée de faculté 
potées, mais indépendantes. La conséquence de ectte 
conception de l'intelligence est qu'un test qui mesure 
une aptitude caractéristique n'a pas. de corrélation 
avec les tests qui mesurent des aptitudes différen- 
tes — sauf peut-être dans certains cas de voisinage 
très étroit. 

b) La seconde est celle de Spearmann, d'après 
laquelle nous posséderions, outre des fonctions men- 
tales. particulières, une intelligence générale capable 
d'agir sur celles-ci. Ce qui a pour conséquence de 
nous amener à croire que des tests s'appliquant à 
des fonctions voisines ont des corrélations très étroites 
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et permettent de connaître la valeur de larges terri- 
toires psychologiques homogènes. » 

Pour l'auteur «il y aura lieu de déterminer la 
valeur de l'intelligence générale en même, temps que 
celle des fonctions particulières. Car l'une réagit 
sur les autres, » J. M, Lahy définit les aptitudes : 

positions naturelles qui se révèlent par des 
sou mentales mesurables à des exci- 

On appellera aptitudes. profession. 
positions naturelles ainsi définies dont 
les valeurs sont de l'ordre des valeurs types recon- 
nues chez un ouvrier d'élite. » Comme les bien 
doués intellectuellement présentent des aplitudes pour 

ples, 4 une conclusion s'impose : 

pas encombrer avec des sujets d'élite 
ä exigent un nombre restreint d'ape 

il y aura lieu de rechercher, pour 
la profession de l'ordre le plus 
se sont montrés aptes et où 
dire celle qui exige, avec 
les, le maximum d'intel- 


























afin de 
les. professions 








Un inspecteur primaire, F. Rengau, a recherché 
que sont devenus les élèves sortis entre 1920 et 
1925 des écoles primaires d'une citcomteription ru 
rale. Cette enquête, dont les résultats sont exposés 
avec précision dans la, Reoue Pédagogique (janvier 
1926), prouve qu'il n'y a pas eu d'exode rural ; 
l'auteur pense que cela tient non à l'école, mais à 
des raisons économiques : il signale pour finir les 
méfaits d'une mauvaise fréquentation scolaire et ré- 
clame une législation nouvelle plus souple qui 














wi con- 
cilie deux nécessités : « celle de laiser le petit 
paysan s'initier, dès l'enfance, à la vie rurale, celle 
aussi le maintenir en contact étroit avec l'école 


du village. » A 


Notes brèves, — 1. — Dans la Revue de 
l'Enseignement Primaire, n° 19, G. Lapierre donne 
Îe comble rendu de la conférence d'Elisabelh Rotten, 
du 14 janvier dernier, pour le désarmement moral, 
pour le rapprochement des instituteus français et 
allemands. À la Fédération de l'Enscignement on 
ne reste pas inactif non plus, au nom du Syndicat 
du Finistère, B, Caruel a écrit à plus de vingt mai- 
'éiti intention du_ Syndicat 

lle action a donné 








des résultats appréciables: « les 
tout des commerçants qui craignent le boycottnge de 
leurs produits, » (Ecole Emancipée, n° 16). La Mère 
Educalrice continue également. son action. pacifiste. 

2. — Dans son n° 18, l'Ecole et la Vie com- 
mence à signaler «quelques estampes, gravures et 
moulages d'une valeur artistique certaine et d'un prix 
relativement peu élevé ». 

Malheureusement, dans le. choix des œuvres des- 
tinées à la décoration scolaire, on ne se place pas 
assez souvent au point de vue des enfants ; Les tout 
petits surtout ont sur la décoration ct aur le dessin 
des conceptions qui ressemblent beaucoup. plus à 
celles des primitifs qu'à celles des adultes, J. Hepp 
dans L'Ecole Maternelle Française (décembre 1925) 

Il est très difficile de faire comprendre à 
certains enfants que ce sont les mêmes personnages 

ï agissent dans la succession d'images où plutôt 











qe les différentes images représentent une suite 


actions d'un même personnage ». G. quet 
D ee den en ample 
dessins d'un enfant et surtout dans une longue étude 
sur La narration graphique chez l'enfant (n°. excep- 
tionnel, janvier-mars 1924, du Journal de Psychologie, 
Alcan). Bien certainement nous ne tenons pas assez 
compte des conceptions enfantines de la représenta- 
tion graphique. — M, T. Laurin, dans la Revue 
de l'Enseignement Primaire (n° 14) développe l'idée 
suivante; « Si le décor de la salle de classe et l'or: 
nementtion de, ses abords, son récentes pour 
plus 














faire naître et développer ect instinct du ben 
encore les classes promenades doivent être ui 
pour faire admirer La nature ». 

3. — « À propos d'un chahut en Sorbonne », 
provoqué par un examen trop dificile, le même 
auteur dans le n° 18 de la même revue, tire deux 
conclusions que nous approuvons sans réserves : « 
roblèmes d'éducation ne sauraient se résoudre par 
MÜiventiéleute, le publie a le dot, plus encore 
de faire entendre sa voix. Dans les débats 
situent, les paroles les plus senées celles 
qui reflètent le mieux le souci de faire œuvre pra- 
tique, viennent du dehors », et: « Il faut désencom- 
brer les programmes, les adapter à la vie pratique, 
il faut supprimer les examens où empêcher de les 
rendre malfaisants ». 

4. — Dans l'Ecole et la Vie (n° 10) G. L. Du- 





es 





prat_ montre que l'enfant apporte de l'école 
précieux renseignements et est bien souvent l'éduca- 
teur des parents. 

te ae ES de la même revue donne 
le rapport sur l'Ecole unique qui a été présenté par 
M. Fran fe la Ligue 


sois Albert ue 41° Coprs 
fanaite del Ene 

6. — Un projet de lo 
d'écelelen France à 64 publ 
at 19 de la Revue de l'Emeignement Primate. 

uelques autres revues se sont également intéressées 
Rae 

TE On bouvète dés anicles favorables à la 
oéducation dans L'École et la Vie (N°® 9, 16, 19): 
La Rsoue de l'Enseignement primaire (N° 18) e sure 
tout L'Ecole Emancipée (N° 14). 

8 Les Rabien anonymes: L'accord copier 
al (A. Delpeuch, 51, rue de Babylone, Paris, 2). 

e des conditions de l'accord conjugal est l'édu” 
cation sexuelle. des jeunes gens que l'éuteur défend 
avec beaucoup de force dans le début de ce petit 
livre intéressant par ailleurs tant par ses hardiques 
que par non ou de défendre Vu ce qu'il aval 

à béni dane Je put. 

L'Ecole Emancipée (Ne 14) et La Revue Péda- 
gogiaue Ganvier 1926) consacrent des études inté. 
résantes À l'éducation sexuelle. 

Os La Remo de l'Ereignemenl erinaire 
(NE 9, 12, 16, 18) et L'Ecole Emancipée (N°* 10, 
2,13, 14: 13, 16, 17, 19) s'occupent de la Péda: 
gogis roue ; nou 'oviendions prochainement su ce4 
études. 

10. — M. Cousinet et Mn Guértte continuent de 
défendre la liberté enfantine et le travail par grou. 
pes dans « La Nouvelle Educalion » (Ne 40 et 41). 

11. À lie dans La Prophylaxie Mentale (N° 3j 
tés articles concemant let arérée, Le mommaux, 
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les vagabonds, un centre de recherches scientifiques 
sur Ja prophyloie_ mentale. cl. 

12. — Dans L'Ecole Matemelle Française (N° de 
décembre 1925 et janvier 1926), on trouvera surtout 
des indications pratiques sur les exercices d'obser- 
vations, les travaux manuels, l'initiation à la lecture 


et au caleul. 
13. — Dans les numéros de mai, juin et décembre 
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1925 de la revue Le Travail.Manuel, les Sciences 
expérimentales el le Cinéma à l'Ecole, nous avons 
indiqué comment on peut assurer la décoration flo- 
rale dela cour et des murs de l'école. Cette revue 
est pratique avant tout et on n'y traite que très rare- 
ment des questions théoriques. 


E. D. 





Les Congrès d'Éducation en 1925 


Le Congrès de Heidelberg n'a pas été seul cet 
été à approfondir les problèmes de l'éducation. À 
Edimbourg, In World Federation américaine 
faire un pas en avant à la cause de la pa 
l'école. À d, les Fédérations nationales du 
Personnel de l'Enseignement secondaire public. ont 
traité de l'art à l'école et de l'Ecole active. À 
Thonon, le 19 août, la ligue de Femmes pour la 
Paix et la Liberté avait consacré à l'éducation une 
journée de son cours de vacances et l'auteur de ces 
lignes a pu y apporter tout chaud l'enthousiasme du 
Congrès de Heidelberg qui, venait de se terminer. 
Beaucoup de pacifistes s'étaient réunis dans le fr 
vallon de Chevreuse pour chercher à établir un, lien 
entre éducateurs de pays différents. Tout cela n'aura 
Je sais que nos pul ions ont été 
nsi À de nombreuses personnés, sous toutes 
les latitudes, et l'esprit qui les anime à trouvé des 
adeptes enthousiastes. 








fait 
par 
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Dans la revue « Humanity » de Londres, fasci 
cule d'octobre, M. A. JUSUF ALI donne un aperçu 
des travaux de la Il° Assemblée de la Fédération 
universelle des Associations pour l'éducation. qui 
eut lieu à Edimbourg du 20 au 27 juillet 1925, et 
à laquelle notre Ligue et le Bureau international des 
Ecoles nouvelles étaient représentés par la présidente 
du groupe écossais de la New Education Fellowship. 
Ce congrès a discuté la question de la paix univer- 
selle et il a adopté le projet HERMAN-JORDAN. On 
se rappelle qu'en 1923, lors du 19° Congrès de la 
World Federation, à Oakland, un millionnaire amé- 
ricain, M. Raphaël HERMAN, avait offert un prix 

















de 25.000 dollars pour le meilleur système d'édu- 
Ce capable d'amener la concorde universelle. Le 
prix fut adj 





diugé au Dr D. S. JORDAN. Son projet à 
mé au cours du congrès d'Edimbourg qui 
é les moyens d'en poursuivre l'étude et 
l'application. 
Les différents groupes du Congrès ont étudié les 
ions suivantes: éduention préparatoire, élém 
éducation du caractère, formation 
des maîtres, hygiène, universités et relations inter- 
nationales. Le professeur SAROLEA a préconisé l'étude 
des langues comme moyen d'obtenir une. meilleure 
compréhension de l'esprit international, M. SHERMAN 
a parlé de la meilleure méthode d'enseignement de 
l'histoire. Une résolution a été adoptée, déclarant 
que le vrai nationalisme n'est pas incompatible avec 
le vrai internationalisme. Selon le Prof. GEDDES, 
certains 4 progrès » qui ont été réalisés dans le do- 































maine de, l'éducation, universitaire pourraient bien 
n'être qu'une régression. L'idée de la fondation 
d'une Université Internationale a été proposée et 
adoptée, L'influence de la religion en matière d'édu- 
cation du caractère a donné lieu à une vive disceus- 
on. L'opinion. américaine s'est prononcée contre 
l'éducation religieuse, tandis que l'opinion écossaise 
considère celle-ci comme la meilleure base de la 
formation du caractère. 

Dans une communication présentée au. Congr 
M. JUSuF ALI à affirmé metire sa confiance 
dans des théories ou une méthode particulières que 
dans un certain esprit qui devrait être infusé à 
l'histoire, aux chants ou aux récits populaires. Il 
approuve surtout la diffusion de récits appartenant à 
différentes cultures. 11 s'en réfère aux principes gé- 
néraux exposés par M. Fox-Pirr dans son livre: 
The purpose of education. L'adresse rappelle le pro- 
gramme du Congrès de Rome de 1926 dont l'un des 
sujets de diseussion sera: l'élaboration d'un Code 
amiversel. d'éducation morale pour enfants, 

Cette communication a été ir remarquée, Parlant 
du nationalisme et de l'internationalisme, son auteur 
a aussi relevé que personne ne peut se dépouiller 
de son idéal ou de son enractère national, L'Indk 
offre un terrain d'étude remarquable pour les diffé 
rentes forces morales entrant en jeu dans l'édu 
tion. L'esprit d'une nati naissante a besoin 
d'une direction venant de l'intérieur, par le moyen 
des grandes forces morales qui forment la base de 
toute éducation. IL est excellent de s'organiser sur le 
terrain. national, mais il fant que 
tiomales, fassent converger leurs efforts 
ment d'un esprit international. 

Le plan HERMAN-JORDAN, qui servait de guide 
aux. nombreux améri du congrès, prévoyait ll 
constitution de Commissions permanentes pour étu- 
dier les différents problèmes à l'ordre du jour. La 
fonction, de. ces. Commissions pour l'Enseignement 
préscolaire, élémentaire et supérieur « sera de, coopé- 
rer avee les associations affiliées pour poursuivre les 
buts approuvés par In Fédération, faire les études, 
rédiger les rapports sur les sujets ‘que In Fédération 
pourra leur confier et préparer le programme de Leur 
section pour la conférence biennale suivante n. 

. 


Le VII® Congrès intemational de J'Enseignement 
secondaire a eu lieu à Béograd du, 26 au 28 août 
1925 sous la présidence de M. V. PETKOVITCH, 
professeur à l'Université. IL avait été organisé à la 
perfection par M. Jérémie GivaNovrrcH. Les gou- 
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vernements français, britannique, espagnol, 
roumain et t lovaque avaient envoyé des 
gués officiels, de même le Secrétariat de la Société 
les Nations, la Ligue des Croix-Rouges de la Jeu- 
nesse et ‘édération internationale universit 
la Société des Nations. La World Federation 


envoyé deux reptésent Ë 
le roi Alexandre [", où 


un message de S. M. 
celui-ci souligne le fait que le congrès « discutera 
les questions relatives à l'intensfication du travail in- 
ï au dévelop 

le 


dividuel. des. élè 



























et contribuera 











pement d'une indépendance personnelle aussi gra 
que possible dans leur travail », les séances ont été 
consacrées à deux sujets princi l'éducation 


ipaux 
esthétique et l'Ecole active. M. Ad. FERRIÈRE de 
Genève avait été appelé à traiter ce dernier sujet, 

Sur le premier point, voici quelles furent les réso- 
ue: 





Le Congrès, 

1. désire que l'éducation esthélique soit donnée 
dans toutes te sections d’enscignement secondaire 
masculin el féminin ; 

2. estime que, dans les premières années, cet ensei- 
#nement doit être fondé sur une étude méthodique du 
développement des arts plastiques el musicaux et sur 
l'analyse et l'explication de leurs chefs-d'œuvre, en 
précisant que cet enseignement doit avoir pour but 
d'apprendre à l'élève à regarder, à écouter et à sen- 
tir, et ne doit pas, par conséquent, s'inspirer de théo- 
ries abslrailes, mais s'appuyer sur des observations 
précises, el qu'après celle première éducation esthé- 
lique, lorsqu'on abordera l'étude des chefs-d’œuvre 
de la peinture, beaucoup plus compliquée, il s'agira 
d'abord d'expliquer le sujet, ensuite de faire com- 
prendre ce que l'artiste doit à son milieu et ce qu'il 
doit à son génie propre. Îci encore, la méthode com- 
paralive s’imposera le plus souvent. Mais, quelle que 
soil la méthode employée, cel enseignement doit 
‘avoir pour but essentiel de former le goût et le sen- 
liment du beau. 

3. demande que cet enseignement soit donné aussi. 
tôt que possible par des maîtres, qui manifesteraient 
pour lui un goût spécial, sans que l'on allende que 
des maîtres spécialement préparés à ce nouvel ensei- 
suffisant. Les uns et les 
d'un matériel approprié : 

4. désire que la question de l'extension d’un tel 
enseignement à l'art musical soit immédiatement mise 
à l'étude par les Ministres d'Instruction Publique des 
divers pays. CET 

Quant à la seconde question voici les résolutions 
qui furent votées à l'unanimité ; 

Congrès estime qu'en vue d'amplifier l'activité 
personnelle de l'élève, il y aurait lieu 

1. d'élaguer fortement les programmes des dif- 
Jérentes matières, de façon à permettre au professeur 
de Jaire un cours ayant pour but essentiel la formation 
de l'esprit et non l'acquisition de connaissances, el 
de rédiger ces programmes en s'inspirant des idées de 
l'Ecole active ; 

2. de réduire le nombre des examens au strict 
minimum ; 

3. d'éviter que les exisences à l'entrée des Fa- 
cullés soient telles qu'elles détournent l'enseigne- 
ment secondaire de son but de culture xénérale ; 

4. de s'inspirer du plan Dalton et des « Ecoles 













nouvelles » dans l'établissement des horaires, de telle 
sorte que le nombre d'heures pendant lesquelles le 
professeur expose la matière soit diminué et que plus 
de temps soit accordé au travail personnel de l'élève ; 
ce travail s'effecluant sous la direction du maître, 
dans des salles de travail ou des laboraloires ap- 
propriés, 

Sur la proposition longuement motivée de M. FER- 
MÈRE (le congrès exprime en outre le vœu que la 
« psychologie de l'enfance el de l'adolescence » 
Jasse partie du programme d:s éludes exigées de tout 
profemeur de l'Enseignement secondaire. 

La plupart des rapports ont &t6 reproduits in- 
extenso dans le Bulletin international (novembre 1924, 
n°14) que/publie le Bureau intemational des Fédé 
ic iales du Personnel de l'Enseignement 
publie. 11 forme un fascicule de 116 pages 
présente le plus vif intérêt. Recommandons en 

lier la lecture du rapport de M. Milorad 
Ne de Blond me (École actives le'récit 
fait par M. BELTETTE de sa visite aux Services Car- 
negie à Dunfermline, près d'Edimbourg, où l'on voit 
ce qu'un Mécène intelligent peut faire pour l'hygiène, 
l'éducation et l'art, etc. 

Et puisque nous parlons du Bulletin international 
de MM J. CLAMÈRE et BELTETTE, on now per: 
mettra de rematquer combien le Congrès de Beograd 
y fut admirablement préparé. Le fascicule 12 (mars) 
contenait déjà le questionnaire très complet relatif 
à l'Ecole active (pp. 9 à 13), un intéressant pro- 
gramme d'enseignement de la littérature européenne 
(pp. 17-18), et de l'art (pp. 19-20) et des articles 
ur « La Réforme de l'Enseignement secondaire en 
Prusse » (p. 35) et « L'Ecole active en Prusse » 
(p: 38) par M. Gaston HIRTZ qui sont de l'interma- 
tionalisme le mieux compris qui soit, Le fascicule 13 
Guin), de 100 pages, prépare le congrès plus à fond 
encore. On y parle de l'art (pp. 24 à 65), du Plan 
Dalton (pp. 67-68), de l'Education nouvelle (articles 
de M. FERRIÈRE, pp. 74-78, et de M. Paul OTLEr, 
pp. 78-82), du travail par groupes (article de M. Ro- 
ger CousiNET, pp. 83-86), des Croix-Rouges de la 
leunesse (conférence faite par M. G. MiLsom, à 
la « Nouvelle Education », pp. 86-91), etc. On voit 
que le Bureau intemational de MM. J. CLAVIÈRE 
et A. BELTETTE accomplit un travail de tout premier 
ordre (Rédaction : 28, rue du Maréchal Foch, Malo- 
les-Bains, Nord). 











* 


Il est un autre congrès encore où il_a été question 
d'éducation nouvelle, C'est le « Premier congrès 86 
néral de l'Enfant » organisé à Genève du 24 au 
28 août 1925 par l'Union internationale de Secours 
aux Enfants et sous le haut patronage du Conseil 
fédéral suisse. La séance d'ouverture à été marquée 
par des discours de M. le Conseiller fédéral HAE- 
BERLIN, de M. André OUTRAMARE, chef du Dévar- 
tement de l'Instruction publique de Genève, du Pi 
fesseur Clemens von PIRQUET, du Professeur Geor 
SceLLe, de la Marquise D'ABERDEEN et TEMAIR. 
trois derniers respectivement présidents des sections 
Hygiène et Médecine, Assistance et Prévoyance 
sociale, Education et Propagande, du D° Luis MoR- 
QUI et de délégués de douze gouvernements. La 
seule section qui ait étudié pour elle-même la ques- 
tion de l'éducation est la 14°: « Récréations orga- 
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nisées ». Les trois rapporteurs officiels de cette 
section furent le pasteur BEUTEL (Allemagne), 
MM. Oto F. MaiLery (Etats-Unis) et M. Ad. 
Ferrière (Suisse). Il y eut en outre des communic: 
tions présentées par M. d H, TuwkeLo (Finlande), 

Œuvre générale de | ince (France), Mme Th, 
MAURETTE et M. BONNE (France), M. H, DEeLEN 
(Pays-Bas) et M. E. JuckEr (Suisse). Ces rapports 
et communications ont été imprimés et distribués aux 
congressites, La communication de Mmes MAURETTE 
et BONNE : « Les récréations au jardin d'enfants du 
Collège Sévigné » raconte les débuts de l'expérience 
tentée par l'introduction de la méthode Montessori, 
On y constate d'une façon frappante les trois étapes 
suivantes : a), jeux organisés ; beaucoup d'ordre, 
aucun esprit d'initi b) régime mixte : moments 
consacrés libres et moments dévolus à 
des jeux organisés par les adultes ; véritable esprit 
d'anarchie! €) suppression de toute intervention de 
l'adulte dans l'horaire et la distribution des travaux : 
liberté montessorienne réelle: « Après quelques ot 
tements, le résultat se ft sentir : beaucoup moins 

è ion — plus de discipline, plus de calme. » 
le concentration au travail nettement accru. 

faut bien remarquer que ceci ne se laisse 
apercevoir que lorsque la liberté la plus absolue est 
laissée à l'enfant dans le choix de ses travaux ct 
occupations. Dès que l’on impose une occupation col 
lective quelconque, que ce soit observation, travail 
scolaire ou manuel, histoire racontée, marche, danse 
où jeu, immédiatement après, l'excitation reparaît et 
les enfants retournent moins volontiers au travail. » 

Voici quels furent, sur cette question des « Ré: 
créations organisées » les vœux adoptés par le Con- 
grès — vœux qui furent soumis, avec tous les autres, 
à la VI® Assemblée de la Société des Nations qui 
les a renvoyés à une de ses Commissions en les re- 
commandant à son attention bienveillante, 

Le Premier Congrès général de l'Enfant considé- 
rant que le jeu, sous une surveillance intelligente, est 
cssentiel au développement physique aussi bien que 
moral de l'enfant, qu'il constitue, avec l'école, le 
loyer el les institutions religieuses les forces vives du 
progrès social, 

1. Estime que le devoir de toute municipalité est 
de mettre à la disposition de la jeunesse des lerrains 
de jeu et des locaux en suffisance, ainsi que de pré- 
parer un personnel expérimenté pour la direction des 
récréalions organisées ; 

2. Emet le vœu que le jeu soit reconnu à sa juste 
valeur, en ce qu'il permet à l'enfant de donner libre 
cours à son inslincl créateur et développe à la fois 
sa confiance en lui-même et son sentiment de subor- 
dination à la collectivité ; 







































Les jeux organisés peuvent également être substi- 
tués aux méthodes militaires d'entraînement physique 
el par les intérêts nouveaux qu'ils éveillent, enri- 
chissent les heures de loisirs de tous. 

3. Le Congrès constale avec satisfaction l'exten- 
sion rapide d'une profession nouvelle, celle d'organi- 
saleur des jeux el récréalions ; il insiste particuliè- 
rement sur la nécessilé de préparer un grand nombre 
de moniteurs volontaires et de contribuer à leur for- 
mation par des cours spéciaux de brève durée ; 

4. Il demande pour l'enfant la vie en plein air 
sous loules ses formes, afin de contrebalancer les ef- 
Jets néfastes des centres industriels el urbains et de 
relremper le corps et l'esprit ; 

5. Le Congrès recommande l'établissement de ter- 
rains de jeux nationaux et locaux et la constitution 
d'associations de récréations et fait appel à cet effet 
aux autres organisations sociales à même de contri- 
buer à réaliser les buls indiqués ci-dessus. 

Dans la section d' « Education de l'enfant en vue 
de, la paix », plusieurs vœux insistent sur le fait 
qu'il n'y aura pas de paix possible sans une éduca- 
tion qui parte des instincts de l'enfant pour les 
tsublimer », de façon à « créer avant tout des per: 
sonnalités libres et fortes n. 

Dans le nombre nous ne relèverons que celui-ci : 

Le Premier Congrès général de l'Enfant, considé- 
rant que da guerre n'est pas une fatalité inéluctable 
et que l'éducation de l'individu peut être un puissant 
acteur de paix ; 

Emet le vœu : 

Que les éducateurs, parents ou membres du corps 
enseignant ne se bornent pas.à écarter lou ce qui, 
dans la formation de la personnalité, peut fausser le 
Jugement, favoriser les tendances grégaires, dévelop- 
per l'esprit belliqueux, créer l'esbrit chauvin, susciter 
l'antagonisme el la hain: entre les peuples ; 
ils se proposent avant tout de créer des person- 
nalités libres ct fortes, dépourvues d'idées précon- 
Gues, conoaincues de l'unité humaine, orientées vers 
l'avenir et le progrès et capables de réaliser un état 
de choses meilleur et plus juste. 

Le Congrès demande instamment à tous les mem- 
bres de l'enseignement de donner dans tous les pays 
un enseignement historique humain et fraternel, ins- 
piré de l'étroite solidarité des peuples. 

Rapelons que les vœux de ce congrès ont été 
soumis à la VII Assemblée de la Société des N: 
tions qui en a confié l'étude à l'une de ses Commis- 
ions. Sur le vu du rapport de celle-ci, l'Assemblée 
les a approuvés et recommandés avec chaleur à l’exa- 
men attentif des membres de la S. d. N. 
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École d'Études Sociales pour Femmes 
sübvontionnée par la Confédéralon 
GENÈVE — Rue Charles-Bonnet, 6 
Semestre d'été : 3 avril 7 Juill 1920 
Semestre d'hvor: octoro 12 = mars 1047 
Préparation aux earibres d'activités sociales (protection 
ffanco, aurinondantes d'usines, inrmièran-vntlousce, 
-1+ d'administration d'établiemomenta hospital; d'on 
ment ménagur et professionnel Féminin: do anerétal. 
ibliothécaires, libraires. 
auditeurs OÙ auditrices sont admis à tons les cours. 
Programme 6 €. et renseignements par le Secrétariat. 
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Nouvelles diverses. 


FRANCE 


L'Education nouvelle à Toulou: Au 
début de décembre, Me LAPASSET, professeur de 
dessin à Toulouse, avait réuni dans sa maison 
70 personnes dont une cinquantaine de membres des 
divers enseignements ; la réunion comprenait i 
Inspecteur primaire, | l'Inspecteur d'Académi 
directrice de l'Ecole Normale avec plusieurs élèves 
de 3° année. Notre ami M MARCAULT a 
pris les récentes instructions ministérielles de 1926 
ur la réforme de l'enseignement secondaire, et textes 
en mains, a démoli pièce à pièce la psychologie et 
la pédagogie sur lesquelles elles sont Resle ho- 
logie classique rationaliste, et sociologie A 
mienne). Il a exposé ensuite la psychologie et la 
pédagogie de l'Education nouvelle. L'Inspecteur 
d'Académie qui avait plusieurs fois approuvé de la 
tête aux endroits importants, a dit en quelques pi 
roles que l'orateur avait exprimé clairement et expli- 
qué en raison ce que tous sentaient et désiraient 
confusément depuis longtemps et a encouragé les su- 
bordonnés présents à étudier ces questions de Péda- 
gogie nouvelle. M. MARCAULT a convié les auditeurs 
à se grouper, à étudier, à réaliser, chacun dans la 
mesure du possible et conformément à ses conditions 
particulières et à son tempérament, quelque expé- 
rience dans le sens de l'éducation nouvelle. Même 
ces réalisations devaient n'être que partielles et 
sans sans doute Monsieur l'Inspecteur qui voit 
l'ensemble ne manquerait-il pas d'en faire la syn- 
hèse et de le dire dans ses rapports. Les deux 
inspecteurs présents ont vivement approuvé ces. pa- 
roles et un groupe d'étude a été formé séance tenante. 

Ce groupe a eu sa réunion constitutive le 10 jan 
vier. Nous lui souhaitons le plus franc succès. Aucun 
effort vers le bon sens et le bien de l'enfance ne 
saurait être perdu. 










































Congrès de la Fédération des Eclaireurs de 
France, — Ce congrès a eu lieu à Reims du 27 
au 29 décembre. Nos amis M. Georves BERTIER, 
Président de la Fédération, et Henrv, Marty, l'un 
directeur, l'autre sous-directeur de l'Ecole des Ro- 
ches, y ont pris Ia parole, i que M. Justin 
Govanr, Député, ancien Ministre, et un représen- 
tant de M. le Ministre de l'Instruction Publique, 
On a beaucoup remaraué l'exposé de M. Kerco- 
MarD, Directeur de l'Ecole normale de Lyon, sur 
« la Collaboration du Corps enseignant et eh M 
vement éclaireur ». Jusqu'ici le scoutisme était cons 
déré, dans les sphères officielles, comme un jeu. 
congrès a ouvert bien des yeux et consacré défini 
vement le sérieux de ce mouvement tant auprès des 
autorités publiques que des maîtres d'école. On a 
compris du même coup la valeur de l'école active 
dont le scoutisme n° 
scolaire. Nos félici 
congrès pour ce beau succès. 

































union pédagogique universelle. — M. Piene 
de Counerin, le rénovateur des Jeux Olympiques, 
S'emoyé le 15 novenbre 1925 au jouml Vos 
Populorum, publié par le. Professeur Francesco Co- 
SENTN À Turin, le manifeste de l'Union. pédago- 
gique universelle qu'il a lancée à Aix-en-Provence, 
après y avoir créé, en 1924, une Société de ll 
toire universelle, pour rénover l'enseignement histo: 
que. M. de COURERTIN constate que « le système 
Pédagogique en vigueur est incapable de faire face 
nouveaux ». IL désire « combattre toute 
spécialisation prématurée » et « établir une base de 
culture générale dont le 
sible à tous et dont l'application soit pour 
ceptible d'un développement indéfini_». 
message par radio » qui sert de commentaire aux 
six articles de son programme, il déclare: «11 faut 
done instaurer des méthodes nouvelles ». Nous de- 
manderons respectueusement à M. de COUBERTIN. : 
Ne croyez-vous pas que, plutôt que de lancer des 
créations nouvelles, il vaudrait mieux coordonner les 
forces existantes ? Voici. vingtsept ans que le Bu- 
reau intemational des Ecoles nouvelles travaille à 
instaurer des méthodes nouvelles. Votre haut appui 
nous serait précieux. 






















Tests moraux. — Tests intellectuels ou pro- 
fessionnels sont aujourd'hui d'un usage courant ; mai 
il men va pas de même pour les tests moraux, 
c'est-à-dire pour les épreuves permettant de connaître 
la force et la direction des tendances profondes, 
ainsi que les modalités de la volonté. L. BARBE- 
DETTE, secrétaire de La Fratemité Universitaire, 
s'est appliqué à résoudre les problèmes que com- 
portent leur établissement ct leur application. Une 
série d'expériences Iui ont permis d'en. montrer 
possibilité à il reste à rendre ces tests d'un. mani 
ment facile pour les éducateurs. (Communiqué). 

“ 














BELGIQUE 


L'Institut d'Economie ménagère agricole 
Depuis sa eréation, nous avons suivi avec sympa 
thie l'Institut normal supérieur d'Economie ménagère 
agricole, au domaine d'Hosseghem, à Lacken, lez 
Bruxelles. Nous venons de recevoir son cinquième 
rapport annuel. On sait que cette école, encouragée 
par l'Œuvre Nationale de l'Enfance et patronée par 
la Com Nationale pour l'Embellisement, de 
la Vie rurale et le Comité National des Fédérations 
des Cercles de Fermières, a pour but d'agir sur la 
vie familiale rurale par la formation de mères de 
famille et de fermières parfaitement compétente 
Lorsque nous parlons des principes de. l'éducation 
dans la famille, nous ne devrions jamais oublier le 
adre dans lequel se meuvent la mère et les enfant 
Améliorer les conditions de la vie matérielle, 
faire un bon tiers du chemin vers une vie spirituelle 
plus saine ou, du moins, vers la possibilité de sa 
réalisation. 












































HOLLANDE 

Nos lecteurs connaissent le développement qu'a 
pris en Hollande, et en particulier à ye. le 
mouvement d'Education nouvelle. Le D' O. De- 
CROLY nous en a parlé dans le n° 12 (octobre 1924, 
p. 62). Ce mouvement était à l'origine purement 
montessorien. Il s'est élargi depuis. Et le voici qui 
a pris corps sous la forme d'une « Fondation pour 
l'étude de l'enfant » Slichling voor Kinderstudie. 
Nous en avons sous Les yeux l'acte de fondation et le 
règlement, Ce dernier prévoit une section scientifique 
et une section pratique. La première se subdivis 
sous-sections de biologie, de psychologie, de scier 
de la civilisation, d'hygiène, d'éducation et d'ent 

. La section pratique prévoit : l'applicat 
pratique des résultats de la pédologie, la formation 
d'un corps enseignant dans l'esprit de la fondation, 
la réunion de livres d'études, de documents et de 
matériel qu'elle éditera ou qu'elle fera connaît 
l'organisation de concours, de. conférences, de 

ès, d'expositions ou la participation à des activ 
le ce gente, enfin l'organisation de groupes d'études 
pour étudiants et instituteurs. 

Parmi les fondateurs, nous relevons les noms de 
Comelia PHILIPP-SIEVERTSZ VAN REESEMA, 
Maria Elizabeth Henriette SANDBERG-GEISWENT, VAN 
ER NETTEN, M. John Marius ROMBOUTS, etc. Tous 
nos vœux à cette nouvelle institution, sœur par l'es 
prit de l'Institut Rousseau de Genève. Son 
passé, sous une forme À peine différente, est ga- 
rante de son succès — ou mieux: de la fécondité 
de son action scientifique et pédagogique dans 


l'avenir. 
® ALLEMAGNE 
A l'Institut central pour l'éducation et l'enseigne- 
ment, à Berlin, ont eu lieu, du 18 au 20 25, 
des cours sous l'égide de l'association des directeurs 
d'Ecoles nouvelles d'Allemagne. Plus de trois cents 














































personnes y ont assisté. Comme de coutume, 
M. Gustav WYNEKEN a bande à part et parlé 
ans une autre salle de Berl n a traité des 





sujets d'une haute importance: le but de 
ion, l'autonomie morale, le danger. de 
l'école-foyer conçue comme un organisme, 
eratie de l'esprit, l'attitude en présence des ex 
officiels, ln coéducation et son rôle pour éviter les 
nts et les, complexes pathologiques, l'édu- 

ue, l'éducation physique et le sport. 

le Francfort du 28 mai 1925, n° 393, 

















La Gazette 
p. 4 a donné un compte rendu fidèle de cette série 





de conférences, de la plume du D' E. 
LEONHARD. 
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RiETZ, dans une étude : « Enseignement 
collectif sur la base de l'expérience et de la psycho- 
logie génétique » annonce que le Centre pour la 
Réforme scolaire, présidé Mie L. BENCKE, 
Berlin-Schœæncberg, Barbar 64, a décidé de 

ser les documents de psychologie génétique 
et s'est mis en rapport pour ec l'Institut de 
psylolnie appliqués de l'Université de Betin, que 
dirige le professeur RuPP. Il a reconnu que l'Ent- 
wicklungspsychologie sur la base de l'observation de 
l'enfant libre, livré à la spontanéité de ses manifes- 
tations, a une valeur Rare pour l'étude fonc- 
tionnelle et génétique de l'enfant. 


















Sous le nom de DariPA (Deutscher Ausschuss für 
international-pädagogische Angelegenheiten, Comité 
allemand pour les affaires pédagogiques internatio- 
nales, reconnu par le Cartel allemand de In Paix), 
M. Paul OESTREICH et le cor de la Ligue alle- 
mande pour les Réformes sec s radicales (Bund 
enlschiedener Schulreformer) ont mis sur pied une 
oiganisation comprenant trente-cing bureaux d'infor- 














matons spécialisés chacun dans une caégoie don 
née. On lui a donné une large publicité en invitant 
éhacun à s'adresser directement, pour les renseigne 





ments qu'il désire, au bureau qui s'en cecupe et qui 
est outillé pour lui répondre. 

On peut se procurer cette liste en s'adressant à la 
direton de la revue « Neue Ejzehung » (C. À. 
Schwetschke et Sobn, éditeurs, Berlin, W, 30) où 
elle a paru en 1925 dans le fascicule 6. 








La même Ligue allemande pour les réformes sco- 
laires radicales a réuni les 30 septembre et 1° oc- 
tébre 1925 un public nombreux à une série 
conférences ayant pour titre commun: « Le maître 
nouveau ». Première journée : « La crise de la ul- 
ture et la tâche de l'éducation ». Deux conférences 
le matin (D° Paul HONIGSHEIM de Cologne et 
M. Paul OEsrRelcH) et trois l'après-midi. — Se- 
conde journée: « L'enfant, l'adolescent et l'éduca- 
teur ». De nouveau cinq conférences (dont l’une de 
M. Hermann HARLESS). — Enfin le soir du second 
jour, grande réunion populaire : « Contre tout asser- 
vissement des esprits par la pédagogie. — Pour 
l'école libre d'un peuple libre! », avec allocutions 
de quatorze orateurs, parmi lesquels le Prof. D' R. 
SEYFERT, ancien Minitre des cultes de la Saxe. 


En février 1926 a eu lieu une série de conférences 








sur In coéducation à laquelle a pris part entre autres 
M, Paul Greta, directeur de l'Exol de l'Oden- 
wald, 
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Annuaire de l'instruction publique en 
Suisse, XVIe Année 1925, publié par Jules Sr 
vary, Directeur des Ecoles normales du Canton de 
Vaud (Lawsame, Payot, 195, 1 vo. in de 336 pe, 

fr, 2). 

L'Ecole active et l'Enseignement secon- 
daire, Rapport présenté à l'Assemblée générale de 
la Société Vaudoise des Maîtres secondaires le 19 
septembre 1925 par Emest Brion, Professeur à 





l'Ecole de Commerce de Lausanne (Lausanne, Payot, 
1925, 1 vol. in-8° de 80 p.). 

Une fois de plus M. Jules Savany révèle la vita- 
lité pédagogique de ln Suisse romande. Ce volume 
est d'une richesse exceptionnelle. Le professeur Ed. 
CLAPARÈDE y expose quels sont les rapports entre 
« La pensée et le savoir » : M. Félix BONJOUR y 
parle des examens fédéraux de maturité. Nous y 
rouvons reproduit le remarquable mémoire de M. Et- 
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nest Brion sur l'Ecole active et l'enseignement se- 
gondaie. M. L Jaccam ÿ pare de irmpectort, 
M. Ch. Ad. BARBier de la sténographie à l'école 
primaire, M. le D' DENZLER de l'assistance, dans le 








canton de Fiibourg et M. L. HENCHOZ de l'hygiène 
scolai Re, 


laire. La chronique scolaire se borne, cette 
À Suiue romande. 

Le mémoire du D° Ed. CLAPARÈDE à pour t 
« Réflexions d'un psychologue »_et pour somm 
1, La pemée et le savoir. — 2. Le psychologue 
l'aime pas les régents! — 3. Herbart, — Le jeu 
au service de la didactique. — Le paragraphe 1 
est une charge violente mais juste contre les erreurs 
de psychologie de l'école actuelle, «_ En: détschant 
le savoir de la pensée, dit l'auteur, l'école commet 
une triple faute: faute envers la culture et l'intelli- 
gence, faute envers le savoir lui-même, faute envers 
la personnalité de l'enfant, qu'on décourage et qu'on 
mutile par une, manœuvre contre-nature, » Etudiant 
successivement ces trois points, il n'a pas de peine À 
montrer qu'à prendre l'érudition pour de la culture, 
on commet des erreurs irréparables, Quelques insti: 
tuteurs ayant pris ce premier paragraphe 
d'une conférence en — pour une critique 
leur endroit et une calomnie contre l'école actuelle, 
l'auteur proteste de son désir de rendre service aux 
maîtres et montre par nombre de citations que beau- 
ei DR de let CII 
dans la constatation des méfaits de l'école. L'un de 
ses contradicteurs ayant invoqué HERBART, le D 
CLAPARÈDE montre que « l'erreur fondamer de 
la pédagogie herbartienne est d'avoir fait de l'intérêt 
ience, et non le mobile, de l'étude ». KANT 

as dit déjà, dans son Trailé de pédagogie, 
F3 8 Le meilleur moyen de comprendre, c'est 
le faire n ? 

Enfin le D' CLAPARèDE défend le jeu comme 
moyen didactique. Mais son contradicteur, M. Emest 
BRIOD, partisan comme lui de l'Ecole active, montre 
fort bien (p. 161) qu'à baptiser « jeu » tous les 

ts _ comportant. concours, difficulté 
ion, on ne serait pas loin de s'en- 
ï bien le D° CLAPARÈDE se range-t-il 
léal de M. Brion : « Abattre, gaiement, 
il sérieux n. 
Quant à « l'Ecole active et l'Enseignement secon- 
daire », c'est une étude prudente, objective, mai 
renante des mobiles profonds et des réalisations 
les de l'Ecole active: il lesquels 
le monde est d'accord ; réalisations qui man- 
quent encore d'une technique adéquate et qui, de 
tt, font peur à beaucoup de professeurs, Il n'en 























procédés. intére 
à vaincre ou 


























est que plus remarquable de. constater (pp. 301-302) 
que ls one 1h 
tées 


de M. Em. BRIOD ont été adop- 
unes à l'unanimité, Les autres à une forte 








lopper leurs aptitudes manuelles, 
des liens entre l'école, la vie pratique et k 
d'exercer les élèves aux recherches personnelles, au 
travail de documentation et À l'expression spontanée, 
de les encourager à l'ent le les soumettre à 
une discipline libérale au en de laquelle 

seront appelés à collaborer, telles sont les principales 
revendications que M. Ernest Brion et, après lui, 
la Société vaudoise des Maîtres secondaires, recom- 
mandent à leurs collègues et aux autorités scolaires. 


















C'est une belle manifestation de la force de la 
vérité et du bon sens qui, lentement, sourdement 
mais obstinément écarte Les ‘obstacles et marche vers 
la lumière. 

Û 

Magali HëzLO : « B B n. Lettre-prétace de Geor- 
ges DUHAMEL (Paris et Neuchâtel, Attinger, L vol. 
in8° de 189 pages). 

Une grande figure d'éducateur se rattache à cet 
ouvrage : celle de M. Edouard STEBLER qui fut du 
rant de longues années professeur à l'Ecole Indus- 
telle et au Gymnase de La Chaux-de-Fonds. D: 
une série d'évocations, de  descriptior 
poétiques, l'auteur révèle sa préocet 
la recherche de l'âme, recherche que por 
déjà STEBLER avec” prédilect 

pas que l'enfant pouède p 
pparences de rudesse, une sensibilité 
qu'il révèle à celui qui lui fait découvr 
Sous ses dehors de roman ou de nouvelles, il est 
question, somme toute, dans ces pages, de pédagogie 
ancienne et de pédag lee, où mieux, de la 
méthode ancienne et de la méthode moderne de 
pédagogie. nous présentent une flette 












































que t depuis sa premjère enfance 
jusqu'à | 

grands es 

Yeux de , n'est pas suffisante, En 

atrice, elle s'adresse à la sensibilité, cette am 
capable d'éclairer un vaste horizon si elle est attisée 


comme il convient. « Plus de vains pédagogues dont 
la sèche érudition jette sur cette flamme Ia douche 
glacée! » a dit un critique. La vie affective, 
s'épanouir, a besoin d'équilibre et de paix. « Tous 
Les sentiments en train de se transformer ont, d'abord, 
besoin de silence. » Comme Georges DUHAMEL, qui 
à écrit ces mots, a raison! Ë 








Bexhe PrexMNGER: La création artistique et 
nement (Opuscule de 16 pages in-8°, gra- 
pour les membres de notre Ligue qui en feront 
la demande). 

Après, avoir analysé quelques compo: 
aises d'élèves de 13 à 14 ans, l'auteur 
l'enseignement de la composition 
un enseignement de faits, naissance 
but est de développer la faculté d'expression, art 

ui se trouve en rapport immédiat avec la sensibilité; 
il est un appel à la capacité de c 
des tendances ou instincts, de l'esprit ou du € 
tère prenant contact avec la réalité, De l'acuité ct 
de la fineme des sens dépendra, au point de vue de 
l'expression, la réussite du travail : au point de vue 
mesure et harmonie, elle dépendra du sens artistique 
de l'élève et de la maturité de son sens critique. 

Surout que l'adulte s'absienne d'imposer son 
jugement: 

« La mesure adulte n'est pas à la mesure de 
treize lser à plaisir des épithètes est un mo- 
ment transitoire, bien qu'indispensable chez quel- 
ques élèves. L'exercice vetbo-moteur en rapport avec 
l'observation exacte, liée à l'attention visuelle ou 
auditive, nourrit In capacité d'écrivain, comme l'exer- 
ice du jeu prépare utilement la puissance des futures 
fonctions de l'adulte... » 
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L'auteur, au courant de la psychanalyse et des 
besoins du subconscient, réussit à renouveler, dans 
ses brefs aperçus, ce sujet si rabat ailleurs de la 
composition scolaire. C'est qu'elle va droit aux 
sources : 

« La faculté d'expression esthétique, le style a 
tout d'abord besoin d'un aliment inteme et cet ali- 
ment c'est la joie, la joie qui nouit la capacité de 
faire des réserves pour l'avenir, et permet l'assimila- 
tion la plus fructueuse du présent. Il ne faut pas que 
les couleurs, sons ou autres sensations, avec Les mots 
qui leu sont és, soient supprimés À faut qu'elles 
soient résorbées au profit de la forme à venir, au 
pret den ticheue inéieue de la phrase aduie, 
ci le temps seul est maître. » 

Et lorsque l'écolier perçoit avec précision les réa- 
lités concrètes, l'expression reflète fidèlement sa pen- 
sée. Le style et l'ordonnance du travail sont 
déterminés par les tendances qui. forment le. carae- 
tère. L'âme se manifeste ainsi dans le récit ou la 
description. C'est là le but qu'il faut atteindre. 
« Alors seulement éducateur rencontre l'être vivant 
au lieu de mots conventionnels, et peut intervenir 
utilement pour harmoniser ou renforcer les tendances 
propres à l'épanouissement de la personnalité, cela 
conformément à la nature même de l'élève, cette 
nature serait-elle en ses composantes diamétralement 
opposée à celle du maître. « Deviens ce que tu es » 
est l'unique loi à laquelle se doit à lui-même de se 
conformer tout créateur antistique. Il n'est pas d'au- 
tre loi en composition littéraire. » S 


FRANCE 
D' Paul Carton : La Synthèse libératrice 






























(Paris, Maloine, 1925, 1 opuscule 12X19 em. de 


39 p., 2 fr. fg.). 

Encore une « bonne action » du grand médecin 
naturiste de Brévannes. Nous avons résumé déjà les 
idées et les expériences de ce philanthrope sur le 
végétarianisme. Le D" CARTON ne se bome pas à 
un aspect de la question: s'il envisage le corps: 
alimentation, héliothérapie, gymnastique, il sait aussi 
voir l'hygiène de l'âme, L'un et l'autre aspect sont 
en connexion étroite. Est-il certain qu'il suffise de 
suivre le régime indiqué pour que l'humanité entière 
soit régénérée? Il serait téméraire de le croire, Il 
y a des générations tarées par hérédité. Mais tous 
ceux qui souffrent et cherchent le mieux trouveront 
dans ces pages une synthèse libératrice des entraves 
qui les retenaient à la souffrance. Que ne restons- 
nous pas plus près de notre mère, la Nature? Si 
nous, du moins nos enfants devraient vivre saine- 
ment pour vitaliser leur organisme et tremper leur 
âme. croit bien en bourrant les petits d'ali- 
ments chimiques trop concentrés et dépourvus de 
vitamines, Le D' CARTON s'élève avec violence con- 
tre toutes les falsifications et il à raison. 

“ 

Ch, Boxnamaux : Le Garçon à l’âge ingrat et 
son éducation par le scoutisme, exposé fait à 
l'Agape d'octobre de « Coude-à-Coude » (Fontnine- 
bleau, 77, rue Paul Jozon, supplément du 1 Coude- 
à-Coude » de novembre 1925, opuscule 11,5X18 de. 
36 p., France: 1 fr, 50 — 12 fr. 50 fc. pour 10 ex. 
Étant 2 fr. fç. — 17 fr. 50 pour 10 ex.). 





























Exposé chaleureux des avantages de la vie et de 
idéal des Eclaireurs. Plan très clair. 1. Le Garçon, 
vie physique, mentale, morale, — II. Le Scoutisme 
et ses principes: ce qu'il n'est pas ÿ ce qu'il est: une 
méthode d'éducation, une nouvelle chevalerie, une 
fraternité nationale, — 111. La valeur éducative du 
Scoutiame: le libre consentement du sujet, le point 
de vue du garçon, l'édueation par l'action, l'influence 





















du milieu, l'utilisation des instincts, Le retour à la 
mature, l'inter-pénétration ou 

leur spirituelle du Scoutisme : mour, vie, 
action, dévouement, aller à Dieu par la mature, 


communion, dans le sens d'union des âmes et des 
volontés, enfin responsabi 

Beaucoup de comseils directs, pratiques. Ainsi aur 
la gourmandise, l'ambition, qui contiennent chacune 
une part légitime : l'instinct du jeu, ecux de conter- 
vation, d'imitation, de chasse, canalisé dans l'obser. 
vation des animaux et la protection des animaux 
aile ct de curiosité, celui de possession 
at d'enrichissement. (pourquoi ‘utiliser le terme bar- 
bare d' 4 acquisivité »2) canalisé dans les collec 
tions ; l'instinct combatif, l'instinct social, enfin 
ct parentaire. Tous ‘ces instincts sont des for- 
jves qu'il faut saisir, ne point refouler, mai 
mtiliser et sublimer, c'estàcdire metre au service 
de l'esprit. 

Citons encore ces mots de Ia Conclusion + 

4 Un philosophe hindou a dit: « Un siècle vien- 
dra qui sera le siècle de l'enfant ». Alors, toutes 
les forces vives d'une génération entière seront consa- 
crées à pousser plus loin et plus haut, la génération 
suivante. 

4 Alors, dans nos préoccupations, l'enfant cessera 
d'occuper ‘une place quelconque pour prendre la 
première, 

« Alors, tout ce qui le conceme cessera d'être de 
minime. importance. 

« C'est dans cet esprit-à, qu'il faut juger le 
Scoutisme ; hier encore, petite pousse verte ; aujour- 
d'huf, tronc déjà robuste, et qui, demain, couvrira 
toute la Terre. » 



































Louis TESSON, officier d'Académie : L'Epel- 
lation naturelle et rationnelle, pour aider aux 
adultes illettrés et aux enfants à apprendre à lire 
(Halle, Saale, Editeurs: Karras, Kræber et Niets- 
chmann, 14 p.) 

Ip. : Contes de fées de Perrault, avec marques 
defpiononciation (Ibid). 

La méthode de M. L. TESSON est un artifice 
typographique. Il imprime en grasses les syllabes à 
accentuer, en italiques les lettres où groupes de let- 
tres qui ne se prononcent pas. Ces symboles phoné- 
tico-orthographiques sont-ils utiles aux adolescents ? 
Nous faisons des essais à ce sujet à l'Ecole inter- 
nticnale, Quant aux enfants, ce serait une erreur de 
leur mettre ces signes sous les yeux ; ils font appel 
à la réflexion consciente à un ge où c'est par la 
mémoire incomiente et Ia logique incomciente qu 
faut procéder. D'ailleurs, même pour les grands, l'in 
toduction dans l'opuscule n° | de signes conven- 
tionnels_ multiples qui surchargent le contenu des 
mets, en défigure totalement l'apparence glebale et 
fait d'une page de texte un effroyable grimoire.. Au 
lieu d'élever l'enfant de l'inconscient au conscient, 
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on nous invite à le faire partir d'une analyse acro- 
batique sur des signes artificiel É 
une synthèse un peu moins anti 
ture normale. s peut-être des 
obligés d'apprendre seuls le français, y trouveraient- 
ils leur profit ? L'auteur offre gratuitement ses opus- 
eules à l'essai, Il vaut la peine de le tenter pour 
préciser les cas dans lesquels ils peuvent être utiles. 
“ 


Daniel, 1901-1918 (Editions de la revue La 
Diane, 5, avenue Mirabeau, Verailles, 1 vol. in-8° 
03 pages, 8 fr. fg. — Pour nos lecteurs: 









doué par le cœur que par l'esprit. Plusieurs docu- 
ments de cet In memoriam montrent une  précocité 
remarquable. Les premières pages nous donnent des 
compositions écrites à l'âge de onze ans. On sent 
continuellement chez lui une avance sur la moyenne 
des enfants de son âge, À 14 ans, il a passé six mois 
au collège du Valentin à Lausanne. 11 critique le 
tavail en classe et propose des réformes: «Il fau- 
drait travailler très peu quand on est enfant, pas trop 
quand on est adolescent, beaucoup. pendant les 
toutes dernières années seulement. — On saurait au- 
tant de choses et plus, à condition de travailler 
toujours intelligemment, ce qu'on ne fait pas. » 
(p. 259). Durant son année philosophique, il à écrit 
des dissertations pleines de sens: « Sur la psycho- 
logie » (p. 340), « Faut-il revenir sur le passé? » 
(p. 345), « Quelle influence exerce le, moi ? » 
{p. 350) et cette étonnante « Société de l'Avenir » 
(: 491) écrite pour la Diane et qui sera son testa- 
ment humanitaire. La Cité d'Amour ! Quelle belle 
utopie d'un cœur tout neuf... ! On comprend que la 
mère éplorée ait mis au volume, en épigraphe, le 
vers de MUSsET, dans Lucie: 4 Ta mort fut un 
souriré aussi doux que ta vie. » 
» 

Achille Ouy, Professeur de_Philosophi 
lège d'Epemay : Cahier d'Etude: 

des + L. Psychologie, Esthé 
A Logique, Monte, Sociologie (Pari. 1924 et 1923. 
Boulinter, 19, Bd SiMichel (V'), 30 et 35 feuillets 
carton vert de 17X22 em., imprimés en petits ca 
tactères reclo et verso). 

Le fond et la forme sont attrayants. La forme 
d'abord. C'est le premier ouvrage paru en 
fondé sur le principe des livres à anneaux, L' 
diant peut y intercaler ses notes, sur feuillets per- 
forés, à la place logique. On y intercalera aussi les 
feuillets publiés subséquemment par l'auteur. Notons 
que c'e exactement le principe du « Cahier de 
Vie », classeur à feuillets mobiles, tel. que l'a décrit 
M. FERRiÈRE dès avant la guerre (Voir en dernier 
lieu La Pratique de l'Ecole active) et tel que beau- 
coup d'Ecoles nouvelles l'utilisent. 

Quant au fond, il est précieux. Chapitres clairs 
que l'on peut grouper d'après les programmes du 13 
déc. 1923; défh à et concises : 
abondantes références bibliographiques. Sans doute 
la psychologie génétique et le groupement nouveau 
de ses concepts ne sont-ils pas indiqués is 
plupart des matériaux y sont, La sociologi 
de façon quelque peu sommaire. Les éditions sui- 












































vantes tiendront compte sans doute des progrès de 
ces disciplines. 
* 

B. Prorir et G. VivEn: Le Travail manuel 
appliqué, sans outillage couteux, en classe et en 
famille, à la confection de 100 objets utiles. (Pari 
Nathan, 1915, 1 vol. 24X19 cm, de 88 p.). 

Le titre de cette petite collection de croquis cotés 
résume nettement le programme que se sont imposé 
les auteurs: offrir à ceux qui auront le privilège 
de feuilleter cette brochure un choix très grand HA 
travaux aur bois faciles à exécuter et nécessitant un 
outillage réduit à sa ju simple expression, L'effort 
réalisé mérite qu'on le souligne : car bien peu nom 
breux sont, en langue française du moins, les ouvra- 
ges de ce genre. Le travail manuel, tant à l'école 
que dans la famille, ne trouvera des partis que 
si l'on arrive à préconiser en même temps l'emploi 
d'un outillage et d'un matériel accessibles à toutes 
les bours 4 la brochure en question remplit ce but. 















pourrait reprocl 
dans le cho 
dément trop vicillotes.… Et puis 
dance de données trop précises, de cotes trop 
imétriques », faites pour heurter quelques ini- 
tiatives où refroidir certains enthousiasmes.. 
Néanmoins, tous ceux qui ont compris l'importance 
de l'activité manuelle en éducation feront bien de 
se procurer cet ouvrage qui contient certainement le 
résultat de plusieurs années d'expérience et, partant, 
sera précieuse aux inexpérimentés. rue 


BELGIQUE 


D: O. DecroLy: Le traitement et l'éduca- 
tion des enfants irréguliers (Bruxelles, Lamertin. 
1925, opuscule 13X19, année IV, n° 2, avril 1925 
des « Documents pédotechniques , 59 p. 

Notre ami commence par montrer pourquoi il faut 
s'occuper des enfants irréguliers, Puis il serre de 
près le problème : traitement physique, traitement 

let social, comprenant l'éducation sensorielle, 
motrice, affective, intellectuelle, celle du langage, 
insi que la préparation et l'orientation profess 
Beaucoup d'indications précieuses de détails, 
Ta bibliographie de sa méthode pour anormaux et 
pour normaux (p. 35 en note) et celle des auteurs 
avant étudié le problème des aux en général 
(p. 59); enfin une liste des institutions belges et 
œuvres d'assistance de l'enfance anormale. Pour la 
méthode d'examen destiné à porter un diagnostic, les 
pages 55 à 58 donnent une classification brève, mais 
très riche des points à connaître et à examiner. 

“ 

1. Demoon et T. JoncxHeere: La Science de 
l'Education (Bruxelles, Lamertin, 1925, III éd., 
1 vol. in-8° de 448 p.). 

Voici la Ill édition de cet ouvrage sérieux et 
documenté. Nous. n'y reviendrons pas, sinon pour 
signaler que M. Tobie JONCKHEERE a rajouté bien 
des pages actuelles à son exposé. Il parle des mé- 
thodes actives (p. 368), du « self-gouernment n 
(p. 374), des méthodes du D' Decroly (379), de 
Dalton (382) et de Winnetka (384). 
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LIVRES ET REVUES “M 


Léon pe Meurrer : Self-government, roue 
line, éducation à l'école primaire (4 

réface de Tobie JoNCKH£ERE, Directeur de l' FES 
normale, Professeur à l'Université de Bruxelles 
(Bruxelles, Lamerin, 1925, 1 vol. 13X19 em. de 
17 Fr. belges). 








Il t d'une dissertation présentée à l'examen 
final de la pen de Pédagogie de l'Université de 
Bruxelles, JONCKHEERE, dans sa préface, 
reconnait mit As de discipline coereit 
aurannés, mais il constate qu'une liberté # 
doit conduire « fatalement » à l'anarchie. Nous au- 
tions dit: presque toujours, car nous pourrions lui 
î poser re exemples illustres. passons. 

y a, dans cetle dissertation, comme il convient, 
LE choses inutiles et évidentes. Mais il y a aussi 
deux choses précieuses: du bon sens et du expé- 
riences faites avec intelligence. Choses rares. L'au- 
teur a en effet introduit le régime de l'autonomie 
relative des écoliers dans les trois classes de l'école 
de. Molenbeek-S'-Jean dont il est uteur, C'est 
l'histoire de cette expérience qui est la partie la 
plus intéressante du livre. Voyez, p. 167, le règle- 
ment du Cercle « Les Travailleurs ». Voyez les 
commentaires qui le suivent : 

« Nous disons : l'ordre exige, la politesse exige, 
l'hygiène veut, ete... L'enfant ne voit pas dans ces 
termes un ordre d'une autorité qui s'impose du 
dehors, mais quelque: chose de beau, d'élevé, À la 
quelle tout le monde (même le me) obéit, du de- 
dans au dehors. » (p. 185) Le: 
guidé l'auteur sont, dit-il, les For ue 1% pro- 
céder progressivement, ( organiquement »; 2° lap= 
ter aux circonstances du 
tout prix transgresser Les lis 
3° tout doit venir de l'enfant ; rien n'est imposé, 
tout est accepté volontairement ; 4° ce sont les 
mœurs EUR font les lois, et non les lois qui font les 
mœurs gouvemner ave Les enfants, mon conire 
eux : 6° éduquer, encourager le plus possible, punir 
à bon e: 3 7° donner la possibilité à l'enfant de 
A système sera 
ce que le maître est ; 9° la conduite est fonction du 
travail. » Les principes 3 et 6 ne doivent pas être 
conçus comme contradictoires, mais comme complé 
mentaires, Dans quelle mesure? C'est en cela que se 
marque le tempérament fi surtout l'art du maître. 

L'auteur affnme que le régime intellectuel et, le 
régime disciplinaire Fu être complémentaires l'un 
de l'autre, C'est exact. Nous voudrions ajouter : ils 
doivent être conformes à la science et à la conscience 
du maitre. Corollaire: un maître doit tolérer que 
d'autres maîtres agissent autrement que lui. I faut 
juger l'arbre à ses fruits. Celui qui a eu des succès 
avec moins de « leçons », avec une autonomie 
individuelle à la Montessori et un régime d'autono- 
mie. moins. minutieusement ré jen trouvera qe 
M. de MEUTTER abuse de ne réflexion chez ses 
élèves et ne greffe 2 l'intuition sur l'instinct 
sain, Peut-être celui-ci aurait-il obtenu ai 
sulats plus intéressants encore, Pet 
science est dynamique dans ses principes : on ne a 
fera pas progremer par la sation de procédés 
statiques! Mais aucun régime n'est aussi instructif 
pour le maître — et pour la science que celui de 






























































l'autonomie relative, 11 convient de féliciter très cha- 
leursement M. de Meurten de l'avoe com 

de l'avoir montré — et la section de pédagogie de 
l'Univensité de Bruxelles de susciter la rédaction et 
la publication d'études aussi nourries et franchement 
novarices que celle-ci. 





OUVRAGES REÇUS 


René VERNEAU, Professeur d'antropologie au 
Museum d'histoire naturelle et à l'Institut de 
Paléontologie. humaine, Conservateur du, Musée 
d'Éthnographie du Trocadéro : Les origines de 
l'humanité (Paris, Bibliothèque générale Dose 
ë Rieder et Cie, 7, PI. St ts 1926, 

lanches héliogravures, frs, 

"rx SARTIAUX : Foi ot science au MER âge 
(Paris, Biblithèque patals illustrée, F. Rieder et 
Cie, 1926, 243 p., .) 

Le choix d'une profession. Opusule publié 
ur la Commission centrale des apprentissages (Berne, 

30 centimes suisses, dix exemplai- 
tes, fr. 1,50). 


Sebastian Morev-OrEro: Solidaridad, curso de 
moral (Montevideo, Uruguay, Garcia Ed., Calle 
Sarandi 441, 1925, 140 p., $ 0.7 

Sebastian MOREY-OTERO : Pat 
Garcia, Calle Sarandi, 1925, 60 p.). 

Rodelfo Tomas y SawP 
profesional (Moda, Fra 
16, 1926, 277 p., 5 pesei 

PAT unie r Orentive Invalutien: (The 
Williams Institute, Berkerley, California, 

















(Montevideo, 












La 0 
Beltran, Principe 


p.). 

M! V. O'Sea: The Child : His nature and 
his needs Mn York, The children Foundation, 
1924, 516 p.) 

D phil. Oscar Kurzer : Der Sinn der 
Run (Langensalza, Beyer & Sôhne, 1925, 

p) 
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REVUES D'EDUCATION NOUVELLE 

La Nouvelle Education de janvier annonce que 
M. J. CRÉMEU à créé une Bibliothèque cireulante de 
édagogie nouvelle, 11, rue de Cluny, Paris, Ve. 
lee, 

La Ve Assemblée de la « Nouvelle Education » 
se tiendra Les 17, 2 et 3 avril à Strasbourg. 

On nous annonce pour cette année un catalogue 
de Jeux individuels, une collection de Saynèles en- 
Jantines et une Imagerie circulante, « Ainsi, par 
tou les moyem, mous domerons de plu en plus 
à nos enfants la joie et la paix dont l'éducation 
habituelle les prive tant, la joie et la paix sans 
lesquelles aucun de nos petits ne peut se développer 
sainement, » 

Le même numéro contient un article de M. Roger 
COUSINE où il définit fort bien la tâche du « guide » 
ei, par là même, de l'éducateur, Les guides « veil- 
lent à ce que les gens qui leur sont confiés ne 2e 
perdent pas et quand 1 en vient d'empétrés, ils 
fes aident à sortir d'embarras… Aider, c'est com- 
pléter, c'est suppléer à un défaut, Voire aide sera 
d'autant plus précieuse et plus efficace qu'elle aura 
été sollicitée. Attendez donc que l'enfant demande 
du secours. Vous deviendrez le collaborateur de 
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l'enfant à l'heure où il vous appellera et dans la 
mesure où il a seul le droit de le juger nécessaire. » 

Mu GuÉRITTE, a grandement raison d'attirer notre 
attention les « Ancêlres de la pédagogie expérimen- 
tale». Elle nous parle en termes excellents de 
Marie ENGEVORTH, sœur aînée de. dix-sept frères 

qui vivait entre 1780 et 1800 en Irlande. 

M GUÉRITTE cite de nombreux passages de son 
livre: Education pratique. ls sont tout à fait dans 
notre esprit actuel. À ceux qu'elle mentionne, on 
me permettra d'en ajouter un que je trouve pe 60 
du tome 1 

« Ceux qui connoissent les enfans, et qui savent 
combien le ploisir de chercher et celui de trouver 
sont piquans pour eux, sentiront que ce moyen est 
trèsbien inventé pour les animer à cette étude. En 
général, toutes Les fois que, dans la marche de l'ins- 
truction, il y a une invention, une découverte, pro- 
cédant de l'activité spontanée de l'élève, il apprend 

et d'une manière plus durable. » 
est une joie de lire cela dans un vieux livre 
plein de santé et péti de bon sens : mais n'est-ce 
Pas aussi une amertume de penser que, depuis cent 
Vingecing ans les hommes continuent à emer et à 
méconnaître la simple vérité ? 

+ 


La Nuova Era, Rivista internazionale di Nuova 
Fducazione (Comitato provvisorio di redazione : Prof. 
ARCARA Gaetano, Cortile Ricottaro, 5, 
Pre Russo Giovanna, Direttrice Didattica, Via 
Divisi 27, Palermo) dont nous avions annoncé la 
parution, se présente sous la forme d'une élégante 
uette de 17,5X25 em. à couvert se. L' 
istration est à l'Istituto Editoriale Siciliano, 
Cluverlo 8, à Palerme et l'abonnement coûte 10 lires 
pour l'Italie, 20 lires pour l'étranger (3 lies le nu- 
méro). Il y aura quatre numéros en 1926. Dans 
l'éditorial, la rédaction expose son but — le même 
que le nôtre. Puis viennent les articles 
Ad, Ferrière. « [ à 
vice » —F, F, O' 
— G, ARUNDALE, € 
LARCAULT, « La paycholosie de la conscience 
» — A, BESANT, « Educ: ». La 
théosophique voisine, comme on le voit, avec l'inspi 
ration spiritualiste dégasée de tout cadre, À Ja 
rubrique des nouvelles diverses, il est question du 
congrès de Heidelbers (1925), du conorès d'Educa- 
tion morale de Rome (16-20 avril 1926), etc), — 
Puisse notre petite sœur rencontrer dans son beau 
pays du soleil beaucoup d'âmes enthousiastes pour 
l'aimer et lui aider à vivre et À prospérer, 


REVUES DE LANGUE FRANÇAISE 


Pas de chance! Nous nous réjouissions de recevoir 
L'Educalion familiale, revue catholique belge qui 
en est à sa 23° année et que nous ne conn 
pas encore (14, rue Victor. Lefèvre, Brux 
12 fr. belges par an). Et voilà que nous tombons 
sûr un long article où un nommé FIPELIS crache son 
mépris sur Genève, la Société des Nations, l'Union 
internationale de Secours aux, Enfants et surtout la 
« Décloration de l'Enfant ». Exposé répuenant quand 
connaît de près le dévouement, l'abnégation, 
l'idéalisme et l'amour actif des hommes et des fem- 































































POUR L'ÊRE NOUVELLE 


mes qui travaillent à Genève au bien de l'Enfance. 
lai protesté auprès de l'honorable M. P. DE Vuysr, 

lu Comité exécutif de la Ligue d'Educa- 
le Qu Ligue pour la vulgarisation des 
Sciences pratiques, pédagogiques et sociologiques 
dans les familles). Î1 m'a répondu que l'article iner. 
miné avait paru « non comme article de fond, mais 
dans la revue des revues où l'on signale toutes les 
opinions ». Dont acte. 

Nous nous ferons un plaisir de. signaler tous les 
articles touchant l'éducntion nouvelle qui. paraitront 
dans cette revue. La tâche est immense. 1l y a peu 
d'ouvriers, C'est d'amour — d'amour selon le 
Christ — que notre civilisation a le plus besoin. 

. 

Voir dans la Reoue de l'Enseienement primaire 
de juillet 1925 les tests dans l'Isère pour 
déceler chez des enfants de 5 ans 5 mois à 11 ans 
l'apparition de la notion de coute. 

fême revue, n° 10, 29 nov. 1925, article excel. 
lent de notre ami M; Georges LAPIERNE: « Pour 
l'École active n. 1. L'Ere de l'effort collectif. 
































* 
Le Mercure de France du 15 avril 1925 (pp. 317- 
350) n publié une étude sétiewe de M. Manuel 
Devatnès sur « le mouvement anglais des New- 
Schools ». 11 relève l° « individualisme »_anglo- 
saxon et la préoccupation de l'avenir qui se marque 
dans l'adage de Brackenhill: « Le monde avance 
avec les petits pieds des enfants. » Il ne faut pas 
confondre individualisme ct égoisme. Comme le mon- 
tre fort bien Me GUÉRITTE dans le n° du 1°° juin 
de la même revue, cette eulture de la personnalité a 
pour but le service de la communauté. 
# 

Le Bulletin de ln Société Alfred Binet de juin- 
et 1925 contient p. 166 le texte de la conférence 
faite à Paris, à Lyon et à Genève par M. Paul 
Dexeun sur 1e Les, nouvelles méthodes. d'éducation 
en Autriche n. Il s'agit plutôt des essais très capti- 
vants de travail par groupes et de self-rovemment 
faits por M. DENGLER dans sa propre classe du col. 
lèce Albert à Vienne, Expérience très riche dont il 
y a beaucoup à retenir. 

+ 

L'Ami du Fouer (Mme Canr, 26, rue Docteur 

Thore, Sceaux, Seine) a conseré son fascicule de 

ainsi que des suopléments aux numéros de 

te. au problème important de l'éduca- 

àves, Ils sont intitulés: « Entre mères et 

édueatrices n. Nous y trouvons le même bon 

même sens pratique, rehanssés d'un, brin de poéiie, 
auxquels nous a accoutumés Mme CAR. 

* 


La revus Vers l'Unité n éminré de Genève à Paris 
(49, Bd St-Michel, V°), Elle continve À jouer son 
rôle de revue intermationole de svnthèse spirituelle 
el a gagné en richeme en ce rapprochant du « Grnupe 
d'Etudes philosophiques et scientifiques our l'Exn- 
men des Idées et. Tendances nouvelles » qu'a 
fondé en 1923 le Dr René ALLENDY. Celui-ci pu- 
blie bien un Bulletin (Sorbonne, 46, rue Saint-Jac- 
ques, Ve) de 9 pases : mais les. comptes rendus des 
conférences. y sont bien brefs. C'est pourquoi nous 
saluons l'initiative de Vers l'Unité d'en donner des 
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aperçus plus riches. L'hiver 1924-1925 a été com 
eté par le Groupe d'Études philosophiques aux ten- 
dances nouvelles de la psychologie (théorique et 
appliquée). C'est ainsi qu'on a entendu succestive- 
ment MM. DwELshauvens, le D' Alfred ADLER, 
le D: Ed. CLAPanèvE, Ad, FERUÈRE, le D' Otto 
Rank, le D° R. ALLEXDY, le D" R. LAFORGUE, ete. 
Le fascicule d'août-septembre 1925 de la revue Vers 
LUnilé contient un résumé de ces, conférences, ainsi 
que d'importants articles de M. Éd. LE ROY et de 
M. Frank GRANDJEAN. 








+ 

Dans le Coude-ä-Coude (77, rue Paul Jozon, 
Fontainebleau} n° 59, de novembre 19/5, V. A. 
pose le problème: « Y a-til un progrès moral? » 
Répome suggestive: l'esprit critique, actuellement 
cause de dissolution apparente, devient déjà et de- 
viendra de plus en plus ferment de progrès moral, 
Nous commenterions ainsi: 1. Chute des vieux ca 
des du régime de l'Autorité consentie ; 2. Anarchie 
relative ; 3, Reconstruction sur la base de la Li- 
berté réfléchie et du solidarisme avec l'appui de 
L'esprit critique constructi ! 











# 
REVUES ÉTRANGÈRES 


Le Chrislian Science Monitor de Boston, du 
13 avril 1925, publie ce récit de son correspondant 
de La Haye, intitulé : « Une carte du monde dans 
un jardin ». 

Il y a dix ans, dans une province du nord de | 
Hollande, le maire d'un village à fait un « jardin 
du monde » sur les terrains de l'école. Ce jardin 
est une carte en relief de grandes dimensions. Les 
frontières y sont indiquées par d'étroits sentiers de 
gazon ; les océans et détroïts par des mosaïques de 
pierres blanches. Des noyers en miniature, des pal- 
mieis et autres produits les plus répandus des diffé- 








rentes contrées sont placés aux endroits d'où ils sont . 


es. À Java, on trouve du sucre, du thé, des 
noix de coco et d'autres produits tropicaux ; de 
même toute espèce d'épices aux Molluques. 

Ce jardin est le résultat de l'étude que M. Boc- 
MANN a faite de l'enfance. 11 à été frappé de 
vivacité naturelle de In jeunesse et de son besoin 
d'activité et s'est rendu compte en même temps que 
le fait de rester assis de longues heures sur des 
bancs d'école à l'encontre des inclinations 
naturelles de cet âge. 11 lui fut évident dès lors que 
l'imagination de l'enfant pourrait être stimulée dans 




















une grande. mesure par le moyen de certains sym- 
boles et objets. 
Durant dix ans M. BORGMANN a trav 





avec l'aide de sa femme, seule 
lant à Vledderveen à côté de lui. Dès lots son 
système a fini par attirer l'attention de cercles plus 
étendus. Ce fut le résultat de démonstrati 
accompagné de quelques élèves, il a 
ques-unes des principales villes de la Hollande, en 
attendant d'en donner une plus complète dans le 
stade d'Amsterdam. Ces démonstrations ont éveillé 
un vif intérêt. Il était remarquable de voir à quel 
point ces élèves d'un petit village, sans habitude 
d'un public de spectateurs, se mouvaient en toute 
tranquilité et en toute liberté sur un terrain entiè- 
rement neuf pour eux. 
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La première partie de la démonstration comprenait 
une dramatisation de l'histoire d'Amsterdam. Une 
feuille de papier était posée à terre, représentant le 
plus ancien établissement sur le terrain qui porte au- 
Jourd'hui la capitale de In Hollande, Un des cinq 
acteurs commencé par dite comme quoi la ville 

ät Liré son nom de la rivière Amatel, Tandis 
‘un autre racontait la suite de l'histoire, on ajou- 
tait de nouvelles feuilles de papier, chacune de cou- 
leur différente, marquant l'extension de la. ville, 
Cotte d'Amsterdam formait l'introduction 









stoire 


à celle des colonies des Indes orientales, Un des 
garçons représentant Le Portugal ft le tour de Ia carte 
générale le long du Cap de Bonne-Espérance et dé- 
it ainsi la route maritime vers les archipele 

ans 


couvrit 





ÿ aimé fut à le rôle du Portugal 
les voyages aux Indes, Un autre garçon, un Hell 
duis, ft le même trajet et revint avec les p 

de ces Îles, tout en relatant les principaux faits 












toriques et géographiques en connexion avec. ces 
voyages et les pays visités. 
Puis d'autres événements de l'histoire du monde 





ont été évoqués, La bannière d'Annibal fut brandie 
par un aus, tandis qu'un ue proclame, que 

ame ne pourrait être prise. Puis Constantin-le- 
- Grand parut sur la scène, déclarant que le centre 
du monde venait de passer de Rome à Byzance, ce 
qu'un élève symbolisa en se rendant du premier 
joint au second sur la carte. Francis Drake, l'un des 
garçons, fit de longs voyages maritimes sur la. carte 
et revint d'Amérique avec une pomme de tee, 
Ph qu l'avait inoduite ca Euepe, en com 
mençant par la cour de la reine Elisabeth. 

La géographie et l'histoire ne furent pas seules 
à être dramatitées ; l'arithmétique et Les langues le 
furent aussi. À la leçon d'arithmétique un garçon se 
plage à Java, vendit à un garçon de Hollande un 
certain nombre de noix de coco et les lui apporta au 
nom d'une compagnie maritime. Il reluta aussi par 
écrit, en anglais, quelques faits de In géographie de 
ce 

















pays. 
La fin de la représentation conssta en une repto- 
duction allégorique biblique, celle du XI° chant 
d'Esaïe, où le loup demeure avec l'agneau. Enfin, 
alégrie de la Paix, des lies ont chanté un ar 
de Noël saluant la Société des Nations qui apporte 
l'unité au gente humain sous la forme de la paix et 
de la bonne volonté sur la terre. 


0 





Nous avons reçu les revues suivantes : 


Revista Cultura, Director Salvador  DINAMARCA 
(Santiago de Chile). Le N° 4 de 1925 contient un 
wticle de Hector GOMEzZ MATUS : Los mélodos 
aclivos en la ensenanza de las lenguas extranjeras. 

Werstchen und Bilden, Zeitschrift für Erziehuns 

Unterricht, herausgegeben von D° BobE un 
Di Fucus (Halle, Saale, chez Hermann Schrædel, 
1% année, janvier 1926). 

Le Dr BODE est connu par l'intérêt qu'il témoigne 
aux communautés de travail, Développer l'école po- 
pülaire en la fondant sur l'approfondisement spiri- 
tuel, tel est le but principal que se fxent les 
rédacteurs. 
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Le Bureau international d’Éducation 
est créé. 

Le 19 décembre 1925, l'Institut J.-J. Rousseau 
a décidé de londer son Bureau international. d'Edu- 
cation, dont le siège sera à Genève (4, rue Charles 
Bonnet) et qui se tiendra en rapport avec toutes les 
organisations pédagogiques. 

Le 19 janvier 1920, une Assemblée constitutive a 
jeté les bases de l'organisation du H. 1. E. qui doit 
tonctionner régulièrement à partir du 1° avril, 

La direction est composée de M. le Professeur 
Pierre Bovet, directeur, M D: Elisabeth Rotten 
et M. Adolphe Ferrière, directeurs-adjoints. 

Le B, L. E. a déjà reçu de précieux encourage 
ments de nombreuses personnalités suisses et étran- 
gères. Il se mettra à la disposition des milieux 
pédagogiques de tous pays, comme centre d'infor- 
mation et de liaison. IL appréciera les idées et les 
méthodes pédagogiques à leur seule valeur scientifi- 
que. Il entend travailler aussi pour une éducation 
morale appelée à développer les sentiments de paix 
et de solidarité nationale et patticulièrement inter- 
nationale. 
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Voici donc que se réalise un vœu bien souvent 
formulé et dont la revue « Pour l'Ere Nouvelle » 
s'était fait l'écho. Nous ne pouvons rappeler: ici 
les nombreuses associations qui — la première dès 
1880 — ont saisi la nécessité d'un Centre permanent 
diblmetn aude relecbe peer TON 
Hréuyers une lisiell sans! doutes incombe UTNIR 
pe brochure qui annonce la fondation du B. 1. E. 
Rappelons seulement que les résolutions votées à 
Montreux et à Heidelberg par la Ligue internatio- 
DAS E datation ete pa 
ion betipést IL ccttient ame aire ads 
revient à M. Zollinger dans l'élaboration de cette 
idée du Bureau international d'Education, et que, 
grâce à M. Zollinger, celui-ci serait peut-être devenu 
Féalité après le 1Ïf° Congrès intermtional d'Educs- 
tion morale, n'eût été le caractère officiel. de l'in. 
üitution proposée alors ot qui semblait ne pas 
autoriser une réalisation très prochaine. 

Nauibeleréyons pau que Le fait que le BRLIE, 
s'organise maintenant comme institution libre (son 
dns nt devra donc se faire très progressive 
ment)Mdoive |l'emplches par cale même AIRE 
dentaires au en En 
gner Al fun 0 lorganiune (nous: pensons (CHARS 
que M. Luckey a fait connaître aux Etats-Un 
, D'autre part, il semble bien qu'un Centre qui 
n'est pas lé par (des aïtsches gouremementale let 
bureaucratiques, peut avoir une plus grande. liberté 
d'allure et une plus grande souplesse pour s'adapter 
à des besoins variables, et qu'il saura mieux colla- 



































BULLETIN INTERNATIONAL 
DE L'INSTITUT J.-J. ROUSSEAU 


borer dans un esprit de cellégialité avec les associa- 
tions de maitres et les chercheurs libres, De cette 
manière, il sera aussi plus à l'aise pour donner cer- 
laines_impulsons en ce qui concerne l'éducation 
pacihque. (C'est ce qu'a déjà voulu taire l'Institut 
J.-J. Rousseau lorsqu'en 1919 il réunit une conié- 
ienée intesnationale, d'entente avec la Ligue interna- 
tionale de Femmes pour la Paix et la Liberté.) 

11 va sans dire que l'indépendance du B. 1. E. lui 
fera un devoir de s'imposer des règles strictes quant 
à la compétence de ses collaborateurs et à la qualité 
de ses imlormations. Le H. 1. L., avons-nous d 
assumera peu à peu toutes les tâches qui lui sont 
atinbuables; il n'est pas du tout certain, cependant, 
que le B. 1. E. soit destiné à concentrer toutes les 
relations pédagogiques intesnationales. Nous croyons 
au contraire qu'il faut neitement distinguer le rôle du 
B. LL E. de celui: |) des Associations internationales 
exemples: la World Federation of Education Àss0- 
Giations, la Ligue internationale pour l'Education 
nouvelle avec leurs organes répondant à leurs buts 
particuliers) : 2) des Commissions internationales nom 
mées par un Congiès ou éventuellement par la 
Société des Nations, pour faire aboutir l'étude d'une 
question spéciale à des conclusions directement appli- 
quables : 3) de la Société des Nations elle-même ou 
du Burcau International du Lravail qui sont les or- 
ganes officiels pouvant exercer une action législative 
— où tout au moins juridique — sur le plan inter- 
national ; 4) de l'Institut international de Bibliogra- 
phie qui aura certainement au début plus à donner 
au B. 1. E. qu'il ne recevra de celui-ci. 

Le B. LÉ. s'efforcera naturellement de faciliter 
l'œuvre de toutes ces institutions sans vouloir du 
tout se substituer à elles, 

















Le détail de l'organisation du B. 1. E. et ce qui 
concerne l'utilisation de ses services sera exposé dans 
une prochaine chronique. Disons seulement que le 
B. l. E. compte en première ligne sur l'adhésion 
des écoles et associations pédagogiques de tout ordre 
et sur les laboratoires de psychologie: a) pour ali- 
menter en ressources tant financières que documen- 
taires le Centre international de Genève : b)_ pour 
aider à constituer le plus rapidement possible une 
véctable organisation internationale des échanges. ct 
de la documentation pédagogiques, Cette organisation 
sera d'autant plus effience que ses ramifications seront 
plus nombreuses et mieux spécialisées. 

Nous espérons que dès qu'il entrera en activité, 
le B. I. E. sera en mesure de donner des infarma: 
tions dagogie proprement dite, la psycho- 
logie de l'enfant et l'rtenttion profestionnell. En 
outre une organisation de voyages pour les éducateurs 
américains qui voudraient visiter l'Europe en 1927 
est déjà à l'étude, 
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ÉCOLE NOUVELLE 0e La SUISSE ROMANDE 
Chailly-sur-Lausanne (Suisse) 


Enseignement secondaire complet : 
Sections Classique, Scientifique et Commerciale 
ERNAT POUR GARÇONS ET FILLES DE 8 À 18 ANS 

Internat pour garçons seulement, 











tion, de travaux manuels et de vie en ple: 
la préparation à des examens d'Etat. 


Ir. : Louis VUILLEUMIER, lic théol. et litt. 





Autant d'individuali 





ir qu'en permet 






















ÉCOLE NOUVELLE 


LA CHATAIGNERAIE ” 


Sur COPPET près GENÈVE 


INTERNAT POUR GARÇONS DE 7 À 19 ANS 


Enseignement primaire et secondaire. 
Sections Classique, Scientifique et Commerciale 
Laboratoires et Ateliers. — Sports. 

Programme général visant au développement harmonieux du caractère, de l'esprit et du corps. 


Directeur : E. SCHWARTZ-BUYS. 










HOME POUR ENFANTS 
M. et Mme, MULLER-LEMAIRE 
Chéslères-aur-Ollan (Var 
Cure d'hélothérapie, Né 
gnome s inaprant 
D ne MAR ne  SE a 
récentes de } infantile. ETES ki 


MAISON-ECOLE INTERNATIONALE 


8, Rue Guichard, PARIS (X\I+) 













POUR JEUNES FILLES. — Travail selon les 
méthodes nouvelles et l'esprit de coop 


Ecrire à Madame Andrée JOUVE. 






International des Ecoles. 








MAISON DES ENFANTS 
DOMAINE de L'ETOILE 


NICE (Pessicart) Alpes-Maritimes 
FONDÉE EN 1920 


Dans un Domaine de 10 hectares, à 200 mètres d'altitude, ayant vue sur la mer et les monta- 
gnes, nous nous efforçons de réaliser, chaque jour plus complètement, l'École active familiale. 
La vie en plein air, la eure hmique, l'alimentation très surveillée, le 
la nature (Pites abeilles); les travax manuels édu= 
(menuiserie, tissage, coutur 
intellectuel par des méthodes indi 
l'esprit international et fraternel : 















ins du ménage, travaux d'art); le développement 
elles; l'absence la plus complète possible de dogmatism 


Renseignements 











nde 





Nous recevons les enfants à partir de 4 a 
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Ecole de l'Ile de France 
onde en OL, à LLANCOURT 

ve VHLEDON, Par PALAISEAU 

ot 













de TA AS ans — Vo do aile par me à 
maximum =— Formation du caracière onion(éo vors 1 
mu Sport 











KING'S LANGLEY PRIORY, HERT5 


Antornat pour 
Prix rédte d 

Aior uno vie 
ritullon. Les 
Parcipant malires ol ver ont pour Due da fort a sant 
Ba cecira, Le ragrara séparé ns tes a 

qu'à entr a 'UniVere ajouts la gymnatique r 
le, Los ar tétons, 1 couanisance LL gièn ke. 




























Pour la France seulement, nous recommandons tout spécialement à nos lecteurs 
les Vins garantis naturels offerts par un de nos amis à des prix excep- 


tionnels de bon marché. 


H. 


ne son 


VINS. — Vins de table rouge et blanc, Vi 
VINS D! 








LAMBERT-GYMEY & Cie 


Offciee de l'Instraction Publique, 
43, Rue Hériard-Dubreui 
s fins du Bordelais, en fûts et en bouteilles. 
IQUEUR, — Malaga blanc et nor, Porto rouge et blanc. Madère, Muscat, Xérès,.etc. 


di du Mérite Agricole 
BORDEAUX (Gironde) 








Caisses pour réception de divers et excellents crus. 


Gonditions de livraison. — Nos expéditions sont toujours faites franco gare de 
régie en sus. Réglement 30 jours, 10 *f, en go jours, & 


ataire, 
chantillons et prix courants sur demande, 








AGENTS DEMANDÉS 


Vinte directe du Fabricant au Consommatew 
ÉCONOMIE CERTAINE DE 5O % 


En ACHETANT. OIREGTEMENT À NOTRE USINE 


DRAP D'ELBEUF 


GS A2 Détail à Prix de Fabrique 


COMPLETS sun uesunes 


en BEAU DRAP d'ÉLBEUF. 
depuis 99 tr, 50 
elen beau coutfl dépris BB fr. 


VÊTEMENTS IMPERMÉAQLES 

Sur mesures opus 99 1. 50 

Primo offri pour Laut aoat 

d'une valeur de 200 francs 

Catalogues Ustrés ame échntlns 
Chemisuris, Tori, Lingerie, Draparion 
D ot méthodes spéciales parmattent du 
prendre ls, mesures 30l-même, san3 
van bien qu'un llaur 

ENVOYÉS ORATIS où FRANOO 
sur simple demande et sans aucun en 

fgoment de otre par. 

gun manqué 

VON mesure, NOS 8S5AYOEOS ON 
ai quo rr voue. 





tar tue “ LA MONDIALE 
PICARD-PAGEOT & C* 
Manutacturiers à ELBEUF (5...) Frence 








ÉDITIONS fé" 
ADYAR 


Demandez 
noire 


Catalogue 




















ÉCOLE DE L'ODENWALD 


Ecole nouvelle à la campagne 
Education et instruction pour jeunes 
garçons et jeunes filles dès le premier âge 
et jusqu'à l'âge adulte. 
OBERHAMBACH 
bei Heppenheim (Bergstr.) 
Hesse-Darmstadt 
Allemagne 


Prospectus et informations sur demande. 












OUVRAGES PUBLIÉS PAR LE DIRECTEUR DU B. L. E, N. 


Projet d'école nouvelle, Neuchâtel, Foyer Sol L'Activité spontanée chez l'enfant, Genève, 

lariste, 1909 . à o.. 2922, chex l'auteur (En Francs Fr, 460) Fr. 1.60 

L'Hyglène dans les Écoles nouvelles, dans les L'École active, Genève, ditions Forum, 1942 
Annales suisses d'hygiène scolaire 1916, Ille édition . f A Li %e 
rl de l'instruction He de (En France, Fr. 20.—). 

La Loi du Progrès en biologie et on sostoios La Pratique de l'École active, Editions Forum, 
Sie, ouvrage couronné par l'Université de Ge- Genève .… Fr. 6.— 
nève. Paris, Giard & Brière, 1916. Fr. 15.— (En France, Fr, 12.—). 

sformons l'École, B.I.E.N. 1920 Fr. 2.00 On consullera aussi avec profit : 




















































n France, Fr. 9. A. Fans pe Vasconcezros, Une École nouvelle 
L'Éducation dans la Famille, II édition, en Belgique, Neuchâtel, Delachaux & Niestlé, 
Genève, Editions Forum ....... Fee 270 © 19Ib F Fr, 2,50 
Fr. Élisabeth Hucuesis, Paul Gcheeb ot la libre 
# Neuchâtel, Dola- communauté scolaire de 
chaux & Niestlé, 1921 + Fr 6— Mie, Ch. Peschier, 10 









(En France, Fr. 9— 
ndances actuelles de l'Éducation on 
Genève, chez l'auteur, 1gax Fr, 050 | Les pris sont indiqués en francs suisses. 


(Ces ouvrages sont en vente à Paris à la Librairie Fischbacher, 33, rue de Seine.) 






(En e, Fr. 7-60). 







A New Magazine 


PROGRESSIVE EDUCATION 


A QUATERLY REVIEW OF THE NEW EDUCATION MOVEMENT 
IN THIS COUNTRY AND ABROAD 


Revu trimestrielle sur les tendances nouvelles en éducation. 
Chaque numéro du journal a pour sujet prineipl une question spéciale d'édues 











1924 : Avril, /nstruetion indi 
1925 : Janvier, L'Edueation uvant 


iduelle. — Juillet, Le Projet, — Octol 





“Education Nouvelle en Europe. 
Avril, Edueafion et entente internationale, — Juillet, Etades sociales, 
” Etude du Nouvel Enfant 

prenant + Nouvelles d'écoles, Nouvelles et commentaires, 
Communications de l'étrang: do Livres, Késumda d'article de jourmave, 

Publiée par TUE PROGRESSIVE EDUCATION ASSOCIATION, 10, Jackson Place, Washington, D, C. 
Prix de l'abonnement, y compris Le Utre de membre de l'Association : dollars 2, par an. 
Naméro-spécimen à 50 een, sera envoyé inde. 


























ÉCOLE NOUVEI.IE 
(Land-Erziehungsheim) 


HOF-OBERKIRCH 


près UZNACH et KALTBRUNN (St-Gall, Suisse) 


Sur une pente ensoleillée entre les lacs de Zurich 
et de Wallenstadt. 


GARÇONS del à 47 ans 
Directeur : H, TOBLER. 











André DELPEUCH, éditeur, 51, rue de Babylone, PARIS. — Chèques post. 406-89 





LÉON TOLSTOÏ 


MÉMOIRE A BOULGAKOF SUR L'ÉDUCATION 


Traduit du russe par SONIA LORIÉ 
et précédé d'une étude sur l'œuvre éducative de TOLSTOÏ par L. Charles BAUDOUIN, 
avec un portrait inédit de TOLSTOI gravé sur bois par JORIS MINNE. 








Un volume grand in-16 jésus. Prix. . . . 8 frs, franco. 





LES CAHIERS ANONYMES II 


L'ACCORD CONJUGAL 


Le Sens conjugal. — L'Éducation conjugale. — L'Amour conjugal 
La Fidélité. — La Jalousie. — Le Caractère. — Les Enfants. — Le Féminisme 
et le Mariage. — Le Contrat conjugal. 








Un volume in-8 couronne, Prix. . . .. 6 frs, franco. 








Institut Monnier 


CAMPAGNE 
« LES GRANDS ARBRES » 


Pont-Céard près VERSOIX 


(Lac Léman) 








Jrytitut 
Monnier 


) 


L'Institut Monnier, fondé en 1944 à La Rosiaz sur Lausanne et transféré à Versoix 
en 4922, est un foyer d'éducation familiale et une école libre d'instruction primaire et 
secondaire, Il est affilié au Bureau International des Ecoles Nouvelles et placé sous l'ins- 
pection de l'autorité cantonale, Le nombre des élèves étant restreint, l'établissement porte 
essentiellement le caractère d'une grande famille, et chaque élève peut être traité suivant 
se besoins individuels. Secondés par plusieurs professeurs diplômés, les directeurs peuvent 
garantir une éducation soignée et des études sérieuses. L'école comprend deux degrés : 
l'un, préparatoire, pour garçons et fillettes de 6-42 ans ; l'autre, secondaire, avec sections 
classique, moderne, scientifique et commerciale, pour élèves de 1349 ans, Des élèves 
externes sont également admis. L'étude des langues modernes est au premier plan du 
programme. On pratique la musique, le dessin, les travaux manuels et tous les sports sur 
lerre et sur l'eau ; une place de foot-ball et un tennis se trouvent sur ln propriété, De 
fréquents séjours dans les Alpes, en hiver et en été, permettent aux élèves de profiter lar- 
gement de l'air et des sports de la montagne, sans interrompre leurs études ; des cours 
de français pour élèves temporaires sont organisés pendant les vacances. Un prospectus 
plus détaillé et les conditions d'admission seront envoyés sur demande par le directeur : 

W. GUNNING, D' en pédagogie. 


Téléphone : VERSOIX N! 119 Ad: Télég. Internation à MONNIER-VERSOIX 





POUR L’ÈRE NOUVELLE 


REVUE INTERNATIONALE D'ÉDUCATION 
NOUVELLE 


ORGANES DE LA LIGUE INTERNATIONALE POUR L'ÉDUCATION NOUVELLE : 
ÉDITION FRANÇAISE : ADOLPHE FERRIÈRE : Chemin Peschier, 10. Champel-Genève 
ÉDITION ANGLAISE : BÉATRICE ENSOR, 1, Tavistock Square, Londres, W. C. 1. 
ÉDITION ALLEMANDE : ELISABETH ROTTEN, Kohlgraben bei Vacha (Rhôn). 


COMITÉ DE RÉDACTION 


FRANCE : M. Paul FAUCONNET, Professeur de Psychologie et de Pédagogie à la Sorbonne. 
BELGIQUE : M. le D' O. DECROLY, Professeur à l'Université. 
SUISSE : M. Ad. FERRIÈRE, Direceur du Bureau International des Ecoles nouvelles. 














SOMMAIRE : 


Editorial. 

©. DECROLY : Une école nouvelle en Amérique du Sud (suite et fin). 
Marthe M. NEMES : Le mouvement d'éducation nouvelle en Hongrie. 

Dr D. TRBOJEVITCH : Une école nouvelle populaire à Sarajevo. È 
M. VANLITCH : Le mouvement de réforme pédagogique en Yougoslavie. 
Nouvelles diverses. L'Education nouvelle dans le Proche-Orient. 

Livres el Revues. 

Bullelin international de l'Institut J.-J. Rousseau. 

Avis. 





























“ Pour l'Ëre Nouvelle” est la revue des pionniers de l'éducation 


5"* Année. AVRIL 1926 N° 20. 


Prix du Numéro : en France, 3 frs français ; à l'étranger, 1 fr. 25 or 
SECRÉTAIRE : M"° J. HAUSER. 18, Avenue de l'Observatoire, PARIS-VI® 











LIGUE INTERNATIONALE Pour L'ÉDUCATION NOUVELLE 


Fonée au Concrès DE CaLais LE 6 Aout 1921, ET RATTACHÉE AU BUREAU INTERNATIONAL 
ves ECOLES NOUVELLES, cRéé à GENÈVE EN 1899 


1. — PRINCIPES DE RALLIEMENT 


1. — Le but essentiel de toute éducation est do préparer l'enfant à vouloir et à réaliser 
dans sa vie la suprématie de l'esprit; elle doit done, quel que soit par ailleurs lo point do rue 
auquel lace l'éducateur, viser à conserver et à accroitre chez l'enfant l'énergie spirituelle, 

9. — lle doit respecter l'individualité de l'enfant. Cette individualité ne peut 40 
développer que par un discipline conduisant à la libération des puissances spirituelles qui 
sont en D 

3 Les études et, d'une façon générale, l'apprentissage de la vie, doivent donner libre 
cours aux intérêts innés de l'enfant, c'est-à-dire ceux qui s'éveillent spontanément chez lui 
ot qui trouvent leur expression dans les activités variées d'ordre manuel, intellectuel, 
nétique, social et autres. 

4, — Chaque âge a son caractère propre. Il faut donc que la discipline personnelle et la 
discipline collective soient organisées par les enfants eux-mêmes avec la collaboration des mal- 
&ros; elles doivent tendre à renforcer lo sentiment des responsabilités individuelles et sociales 

, — La compétition égotste dolt disparaitre de l'éducation et être remplacée per la 
coopération qui enseigne à l'enfant à mettre son individualité au service de la collectivité. 

6. — La coéducation réclamée par la Ligue, — cofgucation qui signifie à la fois 
instruction et éducation en commun, — exclut le traitement identique imposé aux deux 
soxes, mais implique une collaboration qui permette à chaque sexe d'exercer librement 
sur l'autre une influence salutaire. 

T, —"L'équeation nouvelle prépare, chez l'enfant, non seulement, lo futur citoyen caps- 
ble de remplir ses devoirs envers ses proches, sa nation, et l'humanité dans son ensemble, 
mais aussi l'être humain conscient de sa dignité d'homme. 


I, — BUTS DE LA LIGUE 


1. — D'une façon générale la Ligue s'efforce d'introduire à l'école son idéal et les 
méthodes conformes à ses principes. 

3, — Elle cherche à réaliser une coopération plus ét 
éäucatours des différents degrés de l'ensoignement, d'autre et’ éducateurs. 

3. — Elle so propose d'établir, par des congrès org: deux ans, et par 
les revues qu'elle publie, un lien entre les éducateurs de tous les pays qui adhèrent à ses 
principes et visent des buts identiques aux siens. 

4. — I] n'y a pas de cotisation. L'abonnement à la revue « Pour l'Ere Nouvelle » 
implique adhésion À le Ligue. LL suppose donc l'adhésion à ses principes de rallloment, 
tout au moins à titre d'orientation générale. 

Ceux de nos abonnés qui désirent m'être pas comptés parmi les membres de la 
Ligue sont priés simplement d'en aviser la rédaction. 


BUREAU INTERNATIONAL DES ÉCOLES NOUVELLES 
4 & Chemin Penchier, 10 CHAMPEL-GENÈVE 
ë Püreau international des El cole pouvant convenir à leurs enfants, 
à Genève, par M. Ad. s pour y trouver un poste. Le B. 1. 
Uaché à l'Union des à leur faire savoir que ces question: 
ales de Bruxelles, rentrent pas dans ses attributions et les prie 
de consulter®sa revue « Pour l'Er 
23, Le numéro d'avril 1925 a publié une li 
coles nouvelles à ln campagne ayant leurs 
dresses, (On peut aussi Se proc 
e à part pour le prix de 2 fr. 
N, a pour but d'établir des en France, où 0 fr. 50 suis 
rapports d'entraide scientifique entre les pc 
différentes Ecoles nouvelles, de centraliser les ne liste de_trente 
documents qui les concernent el de metre en points, or ion, vie physique, éducation 
valeur les expériences psychologiques faites mtellectuelle, morale et sociale. qui servent à 
laboratoires de la pédagogie de caractériser les Ecoles nouvelles. Ils sont 
exposés sous le titre : l'Ecole nouvelle el le 
1 arrive que des parents ou des professeurs Bureau internalional des Ecoles nouvelles dans 
s'adressent à lui, les uns pour le choix d'une ce même fascieule 15 d'avril 1925. 
On trouvera page 3 de la couverture la liste des publications du Bureau International des Ecoles nouvelles 
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POUR L'ÈRE NOUVELLE 


REVUE INTERNATIONALE D'ÉDUCATION NOUVELLE 
ORGANE DE LA LIGUE INTERNATIONALE POUR L'ÉDUCATION NOUVELLE ET OÙ 
BUREAU INTERNATIONAL DES ÉCOLES NOUVELLES 
BULLETIN INTERNATIONAL 0€ L'INSTITUT di ROUSSEAU 







The New Era Das werdende Zeitalter 


RÉDACTEUR EN CHEF 





organe anglais de la Ligue organe allemand de la Ligue 
publié par Ad. FERRIÈRE ubid par 
Beatrice Ensor Bonteur en S6 IE Me Dr, Elisabeth Rotten 
(11, Tavistock Square, {Kohlgraben bei Vacha 





Londres W. C. 1.) du Bureau Internationai Rhôn, Allemagne.) 
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Éditorial 


Lors du IIN* Congrès international d'Education nouvelle, à Heidelberg, en août 1925, l'attention des participants a 
été attirée sur la richesse et la variété des manifestations de l'esprit novateur dans le Proche-Orient. 

La conférence de M Marthe NEMES, de Budapest, que nous avons reproduite dans Le n° 17 de cette revue, 
celle de M. D. Kaïzanoyr, de Sofia, dont nous donnons ici un résumé, celle de M. BAKULE dont nous n'avons pu 
publier que le début, faute de place, et que nous voudrions pouvoir donner intégralement dans un opuscule à part décri- 
Want « Quelques expériences d'Ecole active » ; bien d'autres renseignements que nous avons pu recueilli à Heidelberg 
ou que l'on nous a fournis avant où aps noux ant décidés à consaerer ce numéro-ci à l'Education nouvelle 
dans l'Europe Orientale, en y joignant L é juive de Palestine. 

Ce qui frappe, à première vue, c'est l'orientation identique de ces expériences fait ins des pays si divers de race, 
de climat et d'histoire, pays ayant appartenu durant la guerre à des groupes opposés et cultivant, hélas, des ressentiments 
farouches et, en apparence, irréductibles. 

C'est que, malgré ces causes de s, deux liens intimes uni 
s le domaine de l'éducation. L'un c'est le souci profondément hum: 
l'humanité de demain, et de l'élever pour que cette humanité de demain soit plus forte, plus équilibrée et plus belle que 
celle d'aujourd'hui. C'est le même sentiment que la « Déclaration de Genève » a exprimé dans son article 3 : 
« L'Enfant doit être le premier à recevoir des secours en cas de détresse ». -— L'autre mobile d'action. qui unit tous 
ceux qui ont affaire à l'enfance est celui-ci : la Science est une, elle ne connaît pas de limites territoriales ; ce qui est 
vrai, certainement v partout. Or l psychologie de l'enfance est une branche de ln science et l'éducation telle que 

la concevons n'est autre que l'application pratique à l'enfance de cette branche de la science. R intuiti 
quand elles étudient l'enfant sans préjugé, s'accordent à reconnaitre chez lui un élan vital et spirituel qui doit étre favo- 

À enrichi, puis endigué, canalisé et sublimé, mais jamais réprimé, refvulé, uniformisé ou mécaniré. 

Partout parents et instituteurs chirvoyants se ce ime étouffant de l'école traditionnelle, et en faveur 
d'une éducation fondée sur ln psychologie génét ulement égoïste : sauver leurs propres enfants; 
Î el : prouver que l'éducation nouvelle ous les enfants, done pour la nation, donc pour 
ture, C'est une révolution très vaste qui me évolution, On 
la comparer à une éclosion. Dans tous utorité consentie », 
«l'anarchie relative » et la « liberté réléchie » qui conduit au soliderisme. Or c'est là la signifeation profonde de notre 
mouvement d'éducation nouvelle : prépater des hommes et des femmes mûrs pour la liberté réfléchie et le solidatisme, 
« maîtres de soi pour être mieux les serviteurs de tous », comme l' ai admirablement exprimé Alexandre VINET. 
















































nt Les hommes et les femmes de toute 
de venir en aide à l'enfance, à ln fleur de 
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Dès avant la création de notre Ligue, le rédacteur de cette revue a suivi de près le mouvement d'Educa 
1919 il a publié un article sur la réforme de l'éducation en Rus 
Congrès international d'Education morale, à Genève, en 1922, un mémoire de 
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P. 8. --- Comme les documents que nous possédons sur la Russie sont importants et ne trouveraient pulse 
numéro-ci, nous les renvoyons à un suivant, Ceci d'autant plus que nous devons donner tout d'abord la fi 
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Une École nouvelle en Amérique du Sud 
Le Gymnase moderne de Bogota (Colombie). 
(Suite et fin) 





Après cet aperçu historique, donnons quelques 
détails sur l'esprit et les méthodes du Gymnase 
Moderne. 

Sans satisfaire à tous les points énumérés par 
M. Ferrière dans ses ouvrages, il n'y a pas de 
doute qu'il faut ranger le Gymnase parmi les écoles 
nouvelles ; il en a les caractères principaux : 
l'emplacement à la campagne, les méthodes 
actives d'enseignement, la discipline de confiance, 
l'importance accordée à l'éducation physique et 
morale, aux travaux manuels, ‘aux excursions, 
aux œuvres sociales, etc. 

Devant tenir compte des préjugés, des cou- 
tumes et du tempérament de la race, il n'a pas 
été question pour les promoteurs de réaliser la 
coéducation, mais un premier résultat intéres- 
sant a été atteint ; c'est que les sœurs et les 
amies des élèves viennent très fréquemment à 
l'école prendre part aux concours de tennis et 
aux réunions sociales réalisées par les élèves 
dans les locaux du Gymnase. 

Il est intéressant de souligner aussi que de 
nombreuses mères sollicitent pour leurs filles la 
création d'une école du même genre que le 
Gymnase. Les parents eux-mêmes se sont rendus 








compte que le système nouveau n'est pas seule- 
ment meilleur pour la eulure de l'intelligence et 
l'acquisition des connaissances, mais qu'il est 
supérieur aussi pour la formation du caractère. 

À ce point de vue spécial -— celui qui 
devrait toujours être mis au premier plan pour 
juger une méthode d'éducation, puisque éduca- 
tion signifie surtout formation du caractère, des 
habitudes, des sentiments, de la volonté, --- il 
est certain que le Gymnase a réalisé une ambiance 
et des conditions réellement remarquables. 
L'accent porte sur les waits les plus importants 
de l'individu moral et social, à savoir : la sincé- 
rité, le courage, l'esprit de solidarité, l'initiative, 
l'habitude de l'action, grâce aux méthodes dites 
actives, aux travaux manuels, au jardinage, aux 
sports et surtout à la collaboration des élèves dans 
l'organisation de la discipline, des œuvres sociales 
et des excursions, qui ont au Gymnase une 
importance de: tout premier ordre. 

Celles-ci, comprises dans le même sens qu'elles 
l'ont été par les initiateurs européens, ont été 
l'un des agents les plus efficaces du dévelop- 


(1) Voir N° 19 page 25, 
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pement physique et moral des élèves. Elles 
se réalisent d'ailleurs au Gymnase dans des 
conditions absolument exceptionnelles, par les 
grandes distances parcourues, --- jusqu'à 500 et 
600 kilomètres, les difficultés rencontrées, la 
variété des climats, des terrains, des produits 
du sol, la beauté sauvage des sites ; par l'e: 
tence de régions encore inexplorées où la vie 
doit se réaliser dans des conditions absolument 
primitives et en se contentant d'un confort mini. 
mum ou presque nul; par l'occasion pour les 
élèves et les maîtres de se connaître plus étroi- 
tement et de se rendre des services mutuels ; par 
l'opportunité de faire: sur place de la géologie, 
de la botanique, de la zoologie, de la géogra- 
phie humaine et économique, de suivre les 
routes parcourues par les conquérants et les 
libérateurs et de se rendre compte des difficultés 
qu'ils ont rencontrées ; tout cela s'associant aux 
mille et un épisodes plus où moins palpitants, 
comiques ou émouvants qui aident à fixer les 
choses ou les faits dans le souvenir d'une 
manière ineffaçable, explique les effets obtenus 
sur les élèves par ces excursions et les bénéfices 
énormes qu'ils en ont tirés à tous égards. 

Bien mieux qu'on ne pouvait le faire entre 
les quatre murs d'une classe, on a réalisé en 
traversant le pays dans tous les sens -- et la 
Colombie est 33 fois plus grande que la Bel- 
gique --- l'éducation dans toute la force du 
terme et à tous les points de vue : endurcis- 
sement du corps, acquisition de notions impor- 
tantes, exercice de l'esprit; formation réelle des 
qualités morales et sociales ; du même coup on 
a donné aux enfants la vraie notion de leur patrie, 
des efforts faits par leurs prédécesseurs pour 
la rendre plus belle et plus habitable, enfin, des 
destinées vers lesquelles eux-mêmes peuvent et 
doivent la mener pour êwe plus dignes de 
l'héritage que leurs ainés et les disparus leur 
ont confié, 

Est-il besoin de souligner en outre le béné- 
fice que tirent les maitres eux-mêmes de pareilles 
expériences où ils peuvent mieux qu'en classe, 
mieux qu'au jeu, mieux que dans le train-train 
régulier, monotone et sans à coup de la vie 
d'externat ou d'internat, juger des réactions de 
chaque individualité et découvrir les défauts 
profonds, l'égoisme surtout, masqués par le vernis 
du dressage qui sauve les apparences et convient 
pour réussir dans les salons et les soirées dansantes 
mais non pour former des hommes conscients de 
leur responsabilité à l'égard des autres et capables 
d'y suffire ? 














Est-il besoin de souligner en outre ce que les 
maîtres chargés des excursions y gagnent pour 
leur propre compte en capacités, ‘connaissances 
et documentation de première main pour illus- 
ter les leçons et les rendre plus attayantes et 
plus fructueuses ? Toute l'excursion est d'ailleurs 
une leçon de choses formidable, continue et 
d'une opportunité, d'un à propos sans pareil 
qui, pour sa préparation et sa réalisation, exige 
des recherches et des efforts poursuivis avec 
logique et esprit pratique. 

Signalons également parmi les point difficiles 
qu'eurent à résoudre les dirigearts de l'œuvre, 
celui qui regarde l'enseignement de la morale. 
Dans un pays où les traditions religieuses sont 
profondes et très répandues, où l'orientation du 
parti politique au pouvoir est fortement influencé, 
à l'égard de l'enseignement, par les intérêts 
religieux, où une grande partie de l'instruction 
est aux mains des associations à étiquette confes- 
sionnelle, on conçoit qu'il était particulièrement 
délicat de résoudre le problème de la tolérance 
religieuse à l'école. En tout cas, un principe 
fut admis à savoir la liberté des parents en cette 
matière ; toutefois, en raison de la situation de 
fait résultant de ce que la majorité des élèves 
appartenait à une même religion, l'enseignement 
de celle-ci fut organisé et confié à des profes. 
seurs prêtres. 

L'expérience a montré qu'en fait cet ensei- 
gnement dans l'atmosphère créée au gymnase 
avait un effet d'autant plus favorable qu'il avait 
moins un caractère obligatoire et tracassier, et 
qu'il renforçait ainsi au lieu de contrecarrer les 
autres influences exercées en vue de la formation 
du caractère. C'est qu'en se préoccupant des 
véritables intérêts de l'enfant, en favorisant l'union 
et la sympathie entre eux et leurs semblables -— 
vrai but de la religion (relier) -- plutôt qu'en 
tachant à ce qui divise et pousse à la haine, 
le résultat prévu était atteint, à savoir : tirer parti 
des sentiments sociaux dans lesquels les sentiments 
religieux trouvent leur source pour les faire 
contribuer à l'action éducative. 


Parmi les autres questions de portée morale 
et sociale résolues d'une manière heureuse au 
Gymnase, il faut ranger aussi l'organisation de 
la discipline avec l'aide des élèves, constituant 
une sorte de self government. 

Comme l'effectif des classes ne dépasse pas 
20 élèves et comme tous les professeurs sont 
jeunes, il a été facile d'établir une discipline 
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de confiance; ainsi les élèves se sentent à 
l'école aussi libres que chez eux. On consulte 
généralement les élèves des classes supérieures 
au sujet des difficultés qui se présentent dans 
les classes inférieures. En plus les anciens 
élèves - qui sont aujourd'hui à l'Université 
participent encore à la vie du Gymnase ; quel- 
ques-uns d'entre eux sont membres du Conseil 
Supérieur de l'école. 

Il ny a pas au Gymnase de châtiments 
proprement dits. Il y a naturellement des rappels 
à l'ordre, des observations quotidiennes, des tra- 
vaux pour remplacer ceux qui n'ont pas été faits à 
temps, des tâches supplémentaires pour les élèves 
dont l'activité doit être stimulée. 

















Il n'y a pas non plus de prix au Gymnase. 
Il n'y a que trois distinctions annuelles d'ordre 
purement moral : on grave sur une plaque où 
sur une coupe le nom de l'élève qui a montré 
les plus beaux traits de caractère, de celui qui 
a fait preuve du plus grand effort personnel et 
du meilleur excursionniste. 

Les notes qu'on envoie aux parents à la fin 
de chaque mois sur la conduite et l'effort des 
élèves sont fixées dans chaque classe avec les 
élèves eux-mêmes dans un entretien amical avec 
leurs professeurs er leurs camarades. 

En ce qui concerne les œuvres sociales, 
indiquons que l'esprit de la Croix Rouge enfan- 
tantine s'est manifesté à l'école depuis sa fon- 
dation : les élèves visitent. chaque année les 
asiles d'enfants pauvres et les orphelins ; ils y 
apportent des jouets, des pâtisseries, des vête- 
ments, du matériel de classe, des objets d'hygiène 
personnelle, etc. et jouent, en bons camarades, 
avec les enfants de ces instituts. 

L'esprit développé grâce à ces activités se 
manifeste aujourd'hui en dehors de l'école, chez 
les anciens élèves, qui occupent une partie de 
leur temps à des œuvres sociales : écoles pour 
ouvriers, orphelin es des écoles publiques. 








À côté de ce problème d'ordre surtout moral, 
les autres reprennent leurs vraies proportion: 
c'est-à-dire que les questions de programme et 
de méthodes qui dans tant d'autres institutions 
occupent le premier plan -- sans doute parce 
qu'on suppose le problème moral résolu par les 
parents --- viennent ici et avec raison en seconde 
ligne. 

Est-ce à dire qu'on les néglige ? Non pas ! 
Seulement on les situe à leur place et, tout en 








leur accordant le temps voulu dans l'horaire, on 
se garde d'oublier que les connaissances et les 
techniques n'ont de valeur que dans la mesure 
où elles s'intègrent d'une manière adéquate à L 
culture tout entière. L'instruction prend ainsi 
la signification éducative que lui ont reconnue 
les grands pédagogues. 

Comme on l'a vu plus haut, M. Nieto 
Caballero avait, dès 1911, visité personnellement 
les institutions remarquables d'Europe et des 
Etats-Unis, et la mission espagnole à la tête de 
laquelle se trouvait M. Pablo Vila forma le 
premier cadre de professeurs qui inaugura les 
procédés reconnus comme les plus en rapport 
avec la connaissance de la mentalité de l'enfant. 
On choisit les procédés avec éclectisme en tenant 
compte des divers âges : comme à l'Ecole 
Internationale de Genève, fondée par M. Ferrière 
l'année dernière, certains des principes montes- 
soriens sont appliqués au jardin d'enfants, asso- 
ciés à des procédés adaptés à Bruxelles par 
M. Devogel et à La Haye par M" Philippi, 
notamment en prenant plus de contact avec la 
nature et en s'inspirant plus de celle-ci pour le 
choix des objets et des faits capables d'intéres- 
ser et d'occuper l'enfant. 

Le programme d'idées associées, les centres 
d'intérêt et la convergence des excercices autour 
de ces centres sont appliqués dans la section 
primaire, avec participation active des élèves à 
la deçon, individualisation, jeux éducatifs, etc. 
de même on a divisé les exercices en trois 
groupes principaux : observation, association, 
expression. 

Ce sont en somme les principes mis en pra- 
tique à l'Ecole de l'Ermitage à Bruxelles, que 
M. A. Nieto Caballero s'est efforcé d'introduire 
au Gymnase après les avoir vus en appl 
lui-même et en avoir compris la portée. 

Dans la section secondaire, on avi 
jusqu'ici les procédés courants connus da 
la plupart des écoles nouvelles ; on cherche 
maintenant à étendre à cette section le système 
adopté dans la section primaire et à y combiner 
certaines pratiques du Dalton Laboratory Plan. 

Bref, on s'est efforcé de prendre partout ce 
qui a paru le meilleur et de l'adapter au milieu 
et aux élèves. 






























C'est cette perpétuelle préoccupation du 
progrès qui a fait faire à M. Nieto Caballero une 
véritable expédition, un quasi tour du monde 
pendant les années 1924 et 1925. IL visita 
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d'abord toutes les républiques de l'Amérique 
du Sud pour se rendre compte, des progrès 
réalisés dans les nations diverses dont la menta- 
lité est la plus voisine de celle de son pays. 
Puis il revint en Europe et aux Etats-Unis, là 
où il était venu il y a une douzaine d'années 
faire des études pédagogiques ; il revit les 
hommes et les œuvres qui lui avaient fait le 
plus d'impression depuis son premier voyage et, 
pour finir, il engagea une nouvelle mission de 
professeurs en vue de résoudre au Gymnase 
certains problèmes qui, d'après lui, n'avaient pas 
reçu une solution satisfaisante, notamment ceux 
relatifs aux travaux manuels et aux sciences 
naturelles et certains autres qui n'avaient pu 
être encore pris en considération puisqu'ils 
constituaient des nouveautés de la pédagogie 
mondiale, notamment l'examen mental et sco- 
laire par les tests individuels et collectifs, la 
sélection et le traitement des enfants exception. 
nels et l'orientation professionnelle. 

C'est pour cette dernière tâche que 
M. A. Nieto Caballero m'a demandé de me 
rendre à Bogota et c'est pour la remplir que 
j'ai donné une série de conférences générales et 
techniques et fait des démonstrations pratiques 
dans les classes du Gymnase. 

Je ne sais si j'ai répondu à l'espoir que l'on 
avait fondé en moi, mais je puis dire que les 
marques de sympathie et les égards dont on 
m'a entouré, ai que les témoignages de 
satisfaction dont j'ai été comblé m'ont récom- 
pensé, et au delà, du travail que j'ai essayé 
d'accomplir pendant mon trop court séjour dans 
ce beau pays. 























Avant de terminer, je crois opportun de 
donner encore, à titre documentaire, quelques 
précisions au sujet de l'organisation de l'Institut. 

À la tête du Gymnase se trouve un Conseil 
Supérieur composé de douze membres : quatre 
d'entre eux sont des fondateurs de l'école et 
ont été nommés à vie; six sont des pères 
d'élèves actuels, et deux sont des anciens 
élèves du Gymnase. L'idée des initiateurs est 
d'y donner chaque année une plus grande 
participation aux enfants de l'école, de some 
que finalement le Conseil toit constitué 
uniquement par d'anciens élèves. Le Conseil 
nomme le Recteur et le Gérant. Le Gérant 
s'occupe des problèmes financiers de l'Institut. 
Le Recteur nomme librement tout le corps 
professoral et jouit d'une entière autonomie pour 














régler les questions intérieures de l'école. Il est 
cependant intéressant de remarquer que tous les 
problèmes d'une certaine importance sont soumi: 
par le Recteur à l'assemblée des professeurs 
Celle-ci joue un grand rôle dans la vie de 
l'école, Elle se réunit en sessions d'au moins 
deux heures deux fois par semaine et on y 
discute toutes les questions qui importent à la 
bonne marche du Collège. 

Le corps professoral comprend actuellement 
30 membres internes et 20 externes, réparti 
comme suit: trois pour le Jardin d'enfants qui 
se compose de deux groupes de quinze à vingt 
élèves ; vingt-deux pour l'enseignement primaire 
qui comprend huit groupes de vingt élèves, soit 
160 élèves ; et vingt-cinq pour l'enseignement 
secondaire, composé de six classes dont les trois 
premières ont été dédoublées en deux groupes 
de quinze à vingt élèves chacun, et les trois 
dernières avec un effectif de dix à quinze élèves 
par classe, soit un total de 130 environ. 

Chacune des trois sections: Jardin d'Enfants, 
Enseignement primaire, Enseignement secon- 
daire, a à sa tête un inspecteur qui, en fait, 
est un véritable directeur. En outre il y a un 
inspecteur général du Gymnase, qui est le 
médecin de l'école, un des hommes qui se sont 
le plus intéressés à cette œuvre d'éducation. 
Enfin, un dentiste fait deux fois par an l'examen 
des enfants. 

Quant aux élèves, ils sont intemes, semi- 
internes ou externes. Les internes viennent de 
tous les départements du pays : quelques -uns 
d'entre eux ont à faire un voyage de huit à 
dix jours. Les semi-intenes habitent Bogota 
et viennent au Gymnase dans un tramway spé- 
cial. Les externes demeurent au voisinage du 
Gymnase. 

Les traitements des professeurs vont de 50 
à 200 dollars outre la pension et le logement. 

Pour les élèves le prix de la pension varie 
naturellement selon qu'ils sont externes, semi. 
internes ou_ internes : il va de six à quarante 
dollars par mois. 

Ainsi, les recettes s'élèvent à 6.500 dollars 
par mois, Cette somme se dépense entièrement 
pour le soutien de l'école. En outre, pour 
obvier à de nombreuses dépenses non prévues 
dans le budget, les fondateurs et les amis du 
Gymnase ont, au fur et à mesure des besoins, 
constamment fourni des sommes considérables. 
C'est grâce à cette générosité que l'on a pu 
envoyer un professeur en Europe, faire venir 
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des professeurs étrangers, fonder et entretenir 
des laboratoires, enrichir la bibliothèque, embel- 
lir le milieu où les enfants doivent vivre. 

Les fondateurs du gymnase ont la satisfaction 
de voir que l'esprit et les méthodes de certe 
école commencent à se propager, non seule. 
ment en Colombie, mais aussi, comme les 
derniers journaux nous l'apprennent, dans d'autres 
pays de l'Amérique du Sud, tels le Chili et 
l'Uruguay. 





Pour conclure, je dirai que les hommes qui 
dirigent le Gymnase Moderne sont animés d'un 
amour ardent de l'enfance, d'un sentiment 





pauriotique éclairé, d'un sens de sacrifice sans 
pareil, et que l'œuvre qu'ils ont réalisée peut 
être comparée aux meilleures d'entre les_insti- 
tutions similaires du monde, qu'elle doit vivre 
et servir d'exemple, de modèle, et que tous 
ceux qui ont le même enthousiasme pour. le 
progrès de l'éducation doivent la considérer 
avec sympathie et admiration et l'aider par tous 
les moyens qui sont en leur pouvoir, 

D" O. DEcrorY, 

Uecle, le 20 Janoler 1926. 


P. S. Je réçois au moment d'envoyer ect article à 
l'impression le prospectus de l'école pour 1926 et j'y trouve 
signalé que des bourses d'études ont été fondées, 





Le Mouvement d'éducation nouvelle en Hongrie 


Il est difficile de faire comprendre l'état de 
l'éducation nouvelle en Hongrie sans jeter un 
coup d'œil rapide sur notre culture en général. 
Elle est d'une inégalité déconcertante. Bien que 
la classe intellectuelle possède autant de savoir 
et d'esprit que partout ailleurs et que la grande 
masse paysanne soit remarquablement _intelli- 
gente, nous n'en sommes pas moins le peuple 
des pusrla désolés, dont le nombre des anal- 
phabets atteint le huitième de la population. 
Pourquoi cela se produit-il, puisque l'enfant 
hongrois, comparé à d'autres, est éveillé et 
bien doué ? 

Et pourquoi tant d'institutions de tout premier 
ordre en coudoient-elles d'autres dans un état 
lamentable ? 

Sans remonter aux causes historiques de cet 
état de choses, je constate qu'il nous manque 
tout particulièrement le sens social. On s'isole, 
On travaille seul ou dans un cercle restreint. Une 
institution ne vit que par le travail surhumain 
de son initiateur. Encore celui-là ne rencontre 
t-il souvent qu'indifférence. Après lui son œuvre 
croule. Fait caractéristique et combien triste ! 

La même égalité se retrouve dans les écoles. 
A côté de classes misérables et surpeuplées, on 
rencontre des écoles comparables aux bonnes 
écoles européennes. Les écoles d'art appliqué 
y tiennent un rang élevé. 











L'une des institutions les plus intéressantes 
est le Séminaire de Pédagogie fondé par la 
ville de Budapest. Il a fait faire un grand pas 
à la pédagogie nouvelle. Muni d'un laboratoire 


de psychologie et dirigé par l'éminent psycholo- 
gue Géra Révész (actuellement à Amsterdam 
et l'un des principaux collaborateurs de la revue 
de Mme D' Montessori « The Call of Edu- 
cation »), le séminaire a cherché à donner aux 
instituteurs des connaissances approfondies tant 
par ses cours, que par sa bibliothèque. On y 
avait annexé une école primaire, logée dans un 
bâtiment magnifique et où l'on s' 
idées de Kerschensteiner. Aujourd'hui on élar- 
git cette école modèle. Mais il faut bien s'en- 
tendre : on se borne à agrandir le bâtiment 
au point de vue spirituel, on en reste à l'an- 
cienne « Ecole du travail », où l'activité manuelle 
est mise au service des branches d'enseignement. 











Il en est tout autrement de l'école expéri- 
mentale officielle dite l'Ecole Nouvelle de 
Mme Emilie Domokos. Celle-ci est une Ecole 
Nouvelle dans le meilleur sens du terme, école 
vivant sa vie organique et apportant des résultats 
des plus intéressants. 

Ne croyons pas toutefois que pour être un 
institut officiel, elle soit moins isolée et que son 
exemple ni celui de l'Ecole en Famille que je 
dirige moi-même, soit suivi par les_ écoles 
d'Etat. Seules quelques classes privées, voire 
officielles, suivent notre mouvement, et c'est tout. 

Ces deux écoles, malgré la ressemblance fon- 
damentale de toute école nouvelle, montrent des 
divergences très nettes. Rien de plus naturel. 
L'Ecole en Famille, fondée en 1912 à Bru- 
xelles, fut préparée à l'étranger. L'Ecole Nou- 
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velle ne vit le jour qu'en 1915, à l'Epoque 
méme du transfert de l'Ecole en Famille à 
Budapest, et fut le résultat d'un travail prépa- 
ratoire de M. Laszlo Nagy, directeur de la 
Société de Pédotechnie qui en fit le plan 
général. 

Selon Nagy, la base normale de l'activité 
scolaire est l'évolution de l'enfant, Ce sont les 
considérations qui en découlent qui ont servi de 
guide dans l'établissement des principes de 
l'Ecole Nouvelle. 

L'école comprend huit classes primaires. 

a) De six à huit ans, lorsque l'enfant vit 
encore la vie de l'intérét subjectif, le but péda- 
gogique est de donner une nourriture adéquate 
à sa vie intérieure mouvementée et changeante. 
Les leçons de choses dominent. L'intérêt objec- 
tif naissant petit à petit, c'est une transition 
entre le jeu et l'enseignement. 

B) De huit à dix ans, l'enfant entre dans la 
période de l'intérêt objectif ; sa réceptivité est 
extraordinaire, Le but didactique est donc de 
satisfaire «es tendances et de le munir d'obser- 
vations pratiques. Selon Nagy, le but biologique 
de cette tendance est de s'adapter à la nature ; 
la branche principale de cette période sera donc 
le rapport direct avec la nature. 

c) L'enfant de onze à douze ans ne cesse 
pas d'être empirique. Son activité toutefois va 
croissant, C'est à ce stade que l'action pratique 
culmine. Le but de l'école est done de satis- 
faire ce penchant par des activités concrètes. 
Ex puisque l'histoire naturelle, la physique et la 
chimie fournissent une ample occasion à des 
activités pratiques, ce sont elles qui sont placées 
au centre des études. C'est la réalisation la plus 
complète de l'école ‘active. 

d) La notion de vie sociale et morale se 
développe surtout vers l'âge de douze ou treize 
ans. Encore incomplète et diffuse, elle occupe 
néanmoins l'esprit et le pousse vers des activi- 
tés nouvelles. Les idées abstraites se font jour 
peu à peu. L'enfant égocentrique commence à 
se tourner vers des recherches désintéressées, 
sans but pratique immédiat (esthétique). La 
méthode didactique vise donc à développer 
l'individu aux points de vue moral et esthétique. 
C'est la connaissance de l'homme qui est alors 
au centre des études. (1) 














1) Voir au sujet de l'évolution de l'intérét : NAGY, 
Paychologie des kindlichen Interesses et Marthe NEMES, 
La voie de l'évolution de l'âme. 


Comme on le voit, il s'agit bel et bien d'une 
école active, au plein sens du terme. Le visi 
teur y est frappé surtout par le rôle que joue 
la dramatisation et la personnification de toute 
chose. On y reproduit le jeu des saisons, ln vie 
des oiseaux, des fleurs, des objets mêmes, C'est 
danÿ la dramatisation du milieu ambiant que 
l'école active se fait concrète et vivante ; sa 
source même est l'observation de ln vie et 
l'expression naturelle est encouragée par tous 
les moyens. 





L'Ecole en Famille ne comprend que quatre 
classes primaires ; les enfants passent de Ià dans 
les écoles moyennes. En fondant l'école, je me 
wrouvai en face de certains principes qui me 
semblèrent également importants, mais plus où 
moins contradictoires : ainsi, l'individu et la 
société ; de même, l'enfant vivant sa vie pré 
sente et se préparant à l'avenir. Le bonheur de 
l'enfant me parut aussi précieux à respecter que 
les devoirs de l'individu envers la culture passée 
et présente dont il est l'héritier. C'est à concilier 
ces divers points de vue que tendit toujours 
l'Ecole en Famille. Si elle n'est ‘certes pas 
parfaite dans le détail, elle à néanmoins réussi 
à unifier ces différentes conceptions, fait plutôt 
exceptionnel, même parmi les Ecoles nouvelle 

En contradietion avec bien des novateurs, il 
m'a toujours semblé que la plupart des hommes, 
même bien éduqués, n'arrivent pas sans préédu- 
cation à une claire conception du monde. 
L'esprit conscient ne peut, sans cette culture 
première, assimiler toute la. matière absorbée 
par la suite, et il en résulte une perte d'effort 
énorme en choses apprises et oubliées sans 
laisser l'empreinte d'une culture réelle. Je crois 
donc qu'il est indispensable de donner aux 
enfants une base solide sur laquelle reposeront 
les notions à nequérir, une trame gravée très 
profondément dans leur esprit. Ce cadre est 
donné à l'Ecole en Famille par l'étude de 
l'évolution aboutissant à la vie contemporaine 
et à ses nécessités. Si nous ajoutons qu'un 
minimum de savoir et de pouvoir est indispen- 
sable, nous devons avouer qu'un plan préalable 
n'est pas superflu. 

La pensée logique et systématique doit égale- 
ment être éduquée et cela le plus tôt possible, 
afin de diriger l'esprit dans une bonne direction. 
Ces considérations nous ont conduits à suivre 
un certain ordre dans les observations, comme 
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cela se fait chez le D° Decroly à Bruxelles et 
chez Berthold Otto à Berlin-Lichterfelde. 

Etant données ces considérations qui nous 
lient, comment réussirons-nous à laisser pourtant 
l'enfant pousser comme une plante, À développer 
en lui le meilleur de son individualité et à lui 
assurer une enfance heureuse ? 

En dehors de l'étude empirique de la nature 
enfantine qui donne des réponses plus ou moins 
positives à ces questions, c'est la conception de 
l'aspect dynamique de sa croissance qui nous 
fournit les indications les plus sûres à ce sujet. 
L'enfant réagit très activement aux impressions 
extérieures et cela dans toutes les directions. Si 
donc nous lui donnons une impulsion première 
énergique, nous n'avons ensuite qu'à laisser 
libre cours à ses activités pour atteindre le résultat 
voulu. 

Si les penchants des enfants se manifestent 
librement, ils décident en grande partie du genre 
des travaux à accomplir. Nous nous trouvons 
donc en face des idées des grands psychologues 
et pédagogues des Etats-Unis (Thorndike, 
Dewey) avec leur conception dynamique de 
l'éducation. Cette élaboration libre se fait toute. 
fois dans un cadre stable différant quelque peu 
des nouveaux essais américains (Project-method). 

La première année d'études s'attache à la 
vie de l'enfant dans la famille. Les enfants 
jouent pour ainsi dire cette vie qui se déroule 
tout naturellement suivant le rythme des événe- 
ments au cours de l'ann 

La deuxième année comprend la vie de 
famille et son rapport avec le milieu ambiant. 
C'est encore une vie de famille imaginaire qui 
évolue, et dont nous créons le point de départ. 
Nous imaginons qu'un incendie a détruit tout 
l'avoir de la famille ; celle-ci déménage à la 
campagne, d'où reconstruction complète et adap- 
tation à la vie du village avec tout ce qui s'en 
suit naturellement. C'est par cette même voie 
d'enchaïnements logiques que nous arrivons à 
faire vivre la vie de la cité et du pays natal 
dans les cours suivants. 





Nous atteignons à une unité parfaite, car 
toutes les branches d'études se complètent où 
plutôt il n'y a pas de branches d'études dis- 
tinctes.  L'acquisition des connaissances n'est 
que le support des centres d'intérêt. En outre, 
il y a unité logique entre les centres élaborés 
successivement. 


Comme’ je l'ai mentionné plus haut, je con- 
sidère le manque de sens social comme une 
de nos plus grandes lacunes. On comprendra 
que l'éducation sociale me soit toujours apparue 
comme la question primordiale. Les idées sociales 
ne mûrisent pas À cette époque de l'enfance. 
Mais c'est à cette époque que s'acquièrent les 
notions de la vie pratique et que les habitudes 
peuvent encore être prises facilement et devenir 
automatiques. Je fais donc tout mon possible 
pour démontrer aux enfants que la société est 
basée sur l'aide mutuelle, comme cela ressort 
déjà de leur plan d'étude ; mais surtout je leur 
donne l'occasion d'agir et de s'entr'aider. 

Notre « société d'amour » vise au self 
government autant qu'à l'action utile : aide aux 
petits camarades à l'école même et, autant que 
possible, à la société elle-même. Les centres 
d'intérét sont avant tout dirigés vers des buts 
pratiques et sociaux. Aussi un esprit d'amour 
tout à fait touchant se fait-il jour parmi nos 
petits, amour qui est en même temps un ressort 
incomparable dans l'accomplissement de leurs 
travaux. 














À côté de ces essais qui répondent tout à 
fait à l'éducation nouvelle, nous nous bornons, 
pour ne pas trop nous étendre, à signaler les 
excellents {cours privés de rythmique Dalcroze 
dirigés par Mme Valérie Dienes, de piano de 
Mme Marguerite P. Varro, mettant en pratique 
les idées fort intéressantes de feu le professeur 
Kovaes, etc. Nous pourrions mentionner aussi 
quelques tentatives isolées pour insuffler un 
esprit nouveau dans des moules anciens. Quel- 
ques écoles maternelles, manquant de moyens, 
s'inspirent des idées montessoriennes plutôt 
qu'elles ne les représentent vraiment. Des 
mouvements de jeunesse, tels que le scoutisme 
et la Croix-Rouge font sentir leurs effets bien- 
faisants ; plusieurs institutions philantropiques se 
réclament plus où moins de l'esprit de l'éduca- 
tion nouvelle. 

Mentionnons spécialement à ce propos les 
excellents ouvroirs d'enfants dirigés par Mme 
Eve Julie Vajkai. Ce sont des écoles de tra 
fondées par le Save the children Fund ou 
Union britannique de Secours aux Enfants. Leur 
but est d'empêcher les enfants sortis des six 
classes primaires obligatoires d'entrer dans les 
usines. Afin de se procurer quelques ressources 
et d'entourer les élèves d'un milieu physiquement 
et moralement sain, le travail est choisi selon leurs 
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aptitudes et leurs goûts. C'est donc un intéres- 
sant type d'école de travail donnant des résultats 
tout à fait satisfaisants au point de vue de l'édu- 
cation morale, Cette œuvre s'est attachée un 
internat pour enfants vagabonds dont les résul. 
tats sont remarquables. 

Les limites de cet article ne me permettent 
pas de parler des autres tentatives d'Education 
nouvelle en Hongrie. Je crois que notre bilan 


Une École Nouvelle 


Dès 1921 existe à Sarajevo une école qu'on 
peut nommer nouvelle dans toute l'acception du 
terme. 

Elle est vraiment une nouvelle école, car 
parmi celles qui existent, aucune ne lui ressem- 
ble; elle présente en outre quelque ressemblance 
avec les « Ecoles Nouvelles » des pays d'Europe 
centrale et occidentale et d'Amérique. 

Notons-en les caractères distinctifs : 

1) les élèves sont des adultes de 16 à 40 ans: 
2) des personnes de professions les plus diffé- 
rentes la fréquentent : servantes, ouvriers de 
fabriques, soldats, petits employés, greffiers, 
etc. ; 

3) les élèves n'ont suivi, avant d'entrer à l'école 
populaire, que quatre classes primaires, parfois 
une ou deux, rarement trois ou quatre classes 
secondaires ; 

4) tout en fréquentant l'école, ils gardent leur 
occupation professionnelle ; 

5) ils ne peuvent par conséquent suivre les cours 
que de six à neuf ou dix heures du soir; 

6) ils s'y rendent volontairement car rien ne les 
oblige à y aller; 

7) ils ne reçoivent ni notes ni bulletins ; 

8) les sanctions et punitions sont également 
supprimées: k 

9) bien que l'école n'existe que depuis quatre 
ans, vingt cinq élèves déjà, après l'avoir fré- 
quentée deux ou trois ans, ont passé avec succès 
leur baccalauréat devant cinq jurys différents. 

Mais toutes ces caractéristiques, voire même 
la dernière, ne sont que secondaires aux yeux 
de l'initiateur de cette œuvre, M. Miljenko 
Vidovitch, né le premier décembre 1884 près 
de Sibenik en Dalmatie. Les examens, comme 
il l'a déclaré le 9 août 1925 Sarajevo, lors 
du Congrès pour l'extension de la culture éthi- 
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ne se montrerait pas mauvais si je passais en 
revue toutes les initiatives, spécialement celles. 
de la Société Pédotechnique dont les efforts 
sont peu proportionnés à l'indifférence générale 
que rencontre la cause de l'éducation-nouvelle. 
C'est à cette apathie que notre nouvelle revue 
cherche à s'opposer ; c'est elle qu'elle prend 
pour tâche de secouer. 
Marthe M. NEMES. 


Populaire à Sarajevo 





que auquel assistaient de nombreux travailleurs 
intellectuels, ne tiennent que peu de place dans 
son « mouvement éthique ». La chose essentielle 
est la profonde transformation que les élèves 
éprouvent en quittant l'école, après y avoir été 
même peu de temps; ils se mettent au travail 
avec plus de zèle et trouvent un grand plaisir à 
vivre. 

Le principal de l'œuvre de Vidovitch consiste 
dans ses moyens d'action. Là sont les vraies 
caractéristiques de l'Ecole populaire. 

IL ést parti du principe que tout homme porte 
en soi le désir de se perfectionner; et, respec- 
tant l'homme au plus haut degré, M. Vidovitch 
à pris pour devise de l'école : « Tu es un homme». 
11 cherche à faire jaillir de ses élèves les forces 
latentes. En leur contant la vie et les efforts des 
grands hommes, il éveille en leur âme la confiance 
en eux-mêmes et les incite à tel point au travail 
que, même après plusieurs heures de labeur, ils 
sentent à peine la fatigue. 

C'est ainsi que s'exerce l'influence directe de 
Vidovitch. Il enseigne la coopération et le devoir 
fidèlement accompli; si bien que les habitués 
de l'école ne considèrent plus leur tâche comme 
pénible et dure mais comme aisée et agréable. 

Aux cours proprement dits, s'ajoute un ens 
gnement éthique élaboré sur un plan spécia 
rejetant toute formule sèche et dogmatique, il 
consiste en un libre échange d'idées où les élè- 
ves discutent entre eux, se convainquent par 
eux-mêmes des nécessités du travail, de l'ordre, 
de la pureté de l'âme et du corps, de l'indépen- 
dance, de la maîtrise sur soi-même, etc. Ils 
apprennent à connaître ce que signifient une 
volonté ferme, la culture, le bonheur et le vrai 
sens de la vie. Ce sont encore les élèves qui 
découvrent les conséquences avilissantes du men- 



































songe, de l'infdélité, de l'agitation et d'autres 
mauvais penchants. Un serment solennel, de 
fréquentes fêtes publiques auxquelles les élèves 
prennent part, contribuent à cet œuvre morali- 
satrice, Les membres de l'école nouvelle popu- 
laire sont pour la plupart des artisans; ainsi se 
trouve réalisée l'union du travail manuel et du 
travail intellectuel. Tout en fréquentant l'école, 
Jes élèvesine quitent pas leur gagne-pain, même 
lorsqu'ils parviennent aux études supérieures. Îls 
évitent ainsi de tomber à la charge d'autrui 
comme cela arrive trop souvent à ceux qui pour- 
suivent les études intellectuelles sans posséder 
un métier manuel. 

L'initiateur de l'école de Sarajevo est un 
autodidacte. Après avoir achevé ses six classes 
primaires dans son village natal, il n'a pu conti 
nuer ses études faute de ressources. A 22 ans, 
lorsque ses parents s'installèrent à Split, il fit son 
baccalauréat à l'école réale, étudiant ainsi la 
matière de sept années de l'enseignement secon- 
daire en une seule année. Ensuite il se fit inscrire 
à la Faculté de droit de Zagreb, après avoir 
complété son baccalauréat par un examen de 
latin et de philosophie. Ne trouvant pas de satis- 
faction dans ses études de droit, il passa à l'école 
technique de Vienne où il s'occupa assiduement 
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de mathématiques ; il trouva en particulier la 
meilleure solution de la tisection de l'angle. Au 
début de la grande guerre, il fut obligé de s'enrô- 
ler et de servir à Knin comme employé aux 
chemins de fer. C'est à Knin qu'il a commencé 
à s'oceuper d'enseignement avant d'entreprendre 
son œuvre de Sarajevo. Une revue. mensuelle 
qu'il rédige « Uzgajatelj » (L'éduenteur) répand 
ses idées de régénération morale dans toute la 
Yougoslavie. Après le congrès réuni à Saravajo, 
il a l'intention d'en convoquer un autre à Bel 
grade ou à Split, où, orateur remarquable, 
veut encore gagner des partisans à sa cause. 5° 
en a déjà beaucoup, il a malheureusement beau- 
coup d'adveisaires aussi, surtout parmi les insti- 
tuteurs officiels. Je dois reconnaître que le terrain 
n'est pas prêt encore en Yougoslavie pour rece- 
voir les idées de l'Ecole Nouvelle Populaire; 
mais, grâce à la volonté ferme de M. Vidovitch, 
ces idées font peu à peu leur chemin. 


D' D. TRBOJEVITCH 
Directeur de l'école d'Etat d'institutices à Zagreb. 














Nous avons reçu par ailleurs un article sur l'école de 
M. Vidouiteh. Nous en tlrons. quelques renselenements 
complémentaires que nous donnons plus loin. 


Le Mouvement de Réforme Pédagogique en Yougoslavie 


par M. Milorad Vanlitch 


On constate dans tous les pays qu'après la 
guerre mondiale, on travaille beaucoup à la réforme 
de l'éducation de jeunes générations. En You- 
goslavie existe aussi un mouvement de réforme 
pédagogique intense, où se dessinent déjà deux 
initiatives diverses, l'une inspirée par la Croix. 
Rouge et tout à fait privée, et l'autre inspirée 
par l'Etat lui-même et tout à fait officielle, dont 
la première a déjà obtenu beaucoup de succès 
et a rendu à la cause de l'éducation un grand 
service. Elle s'est montrée plus habile et plus 
mobile, tandis que la seconde initiative est 
toujours à l'état de projets et de consulta- 
tions des facteurs et des milieux éducatifs. La 
cause en est la pesanteur proverbiale de toute 
entreprise officielle et les conditions de la politi- 
que intérieure en Yougoslavie. 

D'abord nous allons donner un exposé du 
travail de la Croix-Rouge. L'idée maitresse en 














est d'organiser toute la jeunesse scolaire sous 
les auspices de la Croix-Rouge en une seule er 
unique organisation, appelée la Croix-Rouge de 
la Jeunesse. Le nombre des écoliers organisés 
de cette manière s'élève à présent à 150.000 
dans 1072 lieux divers, en tout 1335 écoles 
des deux sexes et de toute confession, En outre, 
on fait a propagande des idées de la Croix-Rouge 
de ln Jeunesse par la presse et par le bulletin 
intitulé : « Le Courrier de ln Croix-Rouge de 
la Jeunesse », où l'on publie constamment des 
morceaux divers de lecture enfantine, afin de 
créer le goût de la lecture chez tous les membres, 
par des assemblées d'écoliers organisés, par les 
expositions de leurs travaux, ete. L'année pas- 
sée, la Croix-Rouge a dépensé plus de 120.000 
dinars à aider les écoles organisées à établir des 
ateliers de travaux manuels avec buts purement 
éducatifs. Les travaux manuels qui y sont 
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pratiqués sont le modelage, le tressage, le car- 
tonage, la menuiserie, la sculpture en bois, la 
confection de cartes géographiques en, relief, 
etc. Au manque du personnel professionnel on 
a remédié par l'établissement de cours spéciaux, 
visités déjà par quelques centaines d'instituteurs. 

Mais les buts principaux de la Croix-Rouge 
de la Jeunesse sont surtout l'éducation physique 
etl'éducation morale. L'éducation physique se fait 
par la lutte pour la bonne santé, par la création de 
bonnes habitudes de propreté et de prophylaxie, 
par des journées consacrées spécialement à net- 
toyer les écoles, à les peindre à chaux et à 
désinfecter les classes ; par l'établissement de 
bains chauds et froids pour les écoles. On a 
de même consacré des journées spéciales à la 
lutte contre la tuberculose. Des places destinées 
aux jeux ont aussi été établies, ainsi que des 
cuisines scolaires et des cours de ménage, des 
jardins, où les écoliers pratiquent le jardinage, 
des colonies enfantines, où les écoliers passent 
les grandes vacances. On a même essayé d'établir 
une école de plein air, les écoliers ayant fabriqué 
les bancs et les ayant installés dans le jardin de 
leur école. On a établi aussi des dispensaires 
d'école, des cours pratiques consacrés à l'appren- 
tissage du service sanitaire. Le principe de tous 
ces efforts est de lier étroitement la pratique 
aux conseils de santé, L'éducation morale s'ef- 
force de développer le sentiment de l'intérêt 
général, le sentiment international et l'enthou- 
siame pour le service aux autres. En outre, on 
pratique des sports, on apporte des secours aux 
enfants malades et pauvres et du dévouement 
aux camarades, on fait de la correspondance 
interscolaire, on échange des dons et, dans le 
pays même, des visites mutuelles. 

L'initiative officielle se manifeste à présent, 
comme nous l'avons dit, dans les projets de 
réforme de l'enseignement secondaire et de 








l'enseignement primaire. L'enseignement secon- 
daire sera réduit à la base unique jusqu'à quinze 
ans pour tous les élèves, après quoi le système 
facultatif sera permis à tous. Il y aura trois cours 
à choisir : le cours classique, le cours de sciences 
et le cours mixte. Le système de l'autonomie 
des écoliers (self-government) sera permis sous 
forme de tribunaux composés et élus par les 
écoliers eux-mêmes, dont la compétence sera 
précisée par une loi scolaire spéciale. Le per- 
sonnel de l'enseignement recevra une meilleure 
préparation pédagogique que jusqu'à présent, 
d'abord à l'Université, où il sera obligé de suivre 
un cours spécial de pédagogie théorique et prati- 
que, après quoi il devra faire un stage d'un an dans 
des séminaires spéciaux et attachés à quelques 
bonnes écoles secondaires. À l'école primaire de 
quatre ans sera substituée l'école primaire de huit 
ans. Celle-ci aura deux sections, celle de l'école 
élémentaire et celle de l'école primaire supé- 
rieure de quatre ans chacune. L'école primaire 
supérieure, ayant l'école élémentaire pour base 
unique pour tous les élèves, sera différenciée en 
deux cours, celui du type agricole dans les 
villages et celui du type industriel dans les 
villes. En outre, un mouvement intense dirigé 
vers la fondation d'écoles professionnelles, 
des métiers et des arts, se manifeste dans tout 
le pays et est accueilli favorablement par les 
autorités et le peuple lui-même et fait déjà de 
grands progrès. Enfin, l'idée de l'école nouvelle 
se fait jour dans les rangs des instituteurs et des 
professeurs yougoslaves. Pour la propagation 
de cette idée on publie déjà un bulletin spécial 
intitulé « L'école active » en 200 exemplaires 
ce qui est, pour le moment, un nombre assez 
grand: La Croix-Rouge de Belgrade lui accorde 
un subside. 


Milorad VANLITCH. 





Nouvelles diverses 
Pour compléter les renseignements Jpurnts ci-dessus, nous donnons encore quelques détails sur les expériences 
et publications pédagogiques novatrices faites dans le Proche-Orient. Nous adoplons l'ordre géographique des 
pays : Pologne, Tchécoslovaquie, Hongrie, Yougoslacie, Bulgarie, Roumanie et Grèce. 


POLOGNE 
L'éducation nouvelle en Pologne. 

La méthode active fut très reçommandée en Pologne pat 
le Ministère de l'instruction dès que celui-ci se const 
en 1918. On la nommait d'abord « l'école du travi 
(azkola pracy) s'inspirant du terme allemand Arbeitssehule. 








Ce nom peu heureux ayant donné lieu à des malentendu 
on le remplaga par le terme « méthode d'action » et 

« méthode d'action spontanée », lequel, pas très clair non 
plus, à été beaucoup diseuté par les partisans des idées 
nouvelles qui craignent la vulgarisation étendue, mais 


superficielle. 








LE puma à - Séléut  ÉRe à 








Ceci ent malheureusement le sort inévitable de toute 
pemée révélatrice, 

C'ent ce qui a maintes fois au cours de l'appli- 
ation de la méthode active dans les écoles élémentaires et 
secondaires, malgré les indientions, conseils, avis dont 
furent munis les programmes, malgré les compte-rendus 
fréquents de leçons faites dans les écoles expérimentales, 
malgré les cours de vacances et d'autres cours annuels dont 
le but était de familiariser les maîtres avec les idées nou- 
velles. 


























Les avantages de la réforme ne ne manifestètent pas 
d'un jour à l'autre. IL y eut souvent des heurte entre maï. 
tres et parents et entre. malttes et autorités scolaires. Le 
manque de sn la routine chez ler uns, l'attache- 





ment aveugle à In lettre de In réforme et non à son esprit 
chez les autres, furent lex eautes fréquentes des dificultés 
que rencontrent les maîtres pour venir à bout de leur 
tâche réformatrice, Les parents se montraient tantôt trop 
tionalites, tantôt trop impatients. de voir les ect 
l'éducation nouvelle. 11 y avait des professeurs de l'Univer- 
plaignaient de l'ignorance des élèves afluant aux 
‘autre part on croyait constater du surmenage 
— le plus grand vice de l'ancien régime — jusqu'au sein 
de l'école rénovée. 

Malgré tout, il y a lieu. de eroire que les malentendus 
et insuccès inévitables du début n'empécheront pas le déve. 
loppement initial. Il y a bien des faits posts qui permet. 
tent les espoirs les plus hardis : l'aspect même des quelques 
bâtiments scolaires récemment construits avec laboratoires, 
bibliothèques, salle de projections, stade de culture physi- 
que, est réconfortant, Actuellement c'est l'enseignement 
réalise avec plus de facilité que les. écoles 
ins principes de la méthode netive, malgré 
ieur peu favorable dans la plupart des e 
Les dessins, travaux de modelage, décorations, albums, 
collections faites per les enfants remplissent bien des classes. 
Dans plusieurs écoles, les enfants, guidés discrètement par 
la maïtresse, composent eux-mêmes leut livre de lecture et 
de caleul. ‘Les excursions et les recherches personnelles 
deviennent de plus en plus une méthode appréciée et répan- 









































due. La vie sociale à l'école s'est ainsi développée riche- 
ment + aujourd'hui le sell-govemment, des sociétés de 
eoopération, des set clubs de tout genre sont 





tuès fréquents dans lea écoles. 
Les méthodes d'édueation basées sur l'observation, la 
ion avec l'enfant ont de plus en 
« Comprendre et s'entendre avec l'enfant » 
formulé par le D' Korezak, médeci 
a pénétré dans beaucoup d'écoles 


















Où permet à ln société enfantine de s'épanouir, d'expé- 
imenter ses forces, de rechercher les moyens d'une vie 
collective fructueuse et paisible ; on observe, on prend des 
notes, on publie de temps en temps quelques compte-ten- 
dus qui sont d'un intérêt palpitant, 








On se heurte à beaucoup de dificult 
on sent que le mouvement à beaucoup d'avenir, 

Il y a aussi un mouvement très vif pour la transforma- 
tion et l'adaptation des manuels scolaires de tour les degrés, 












POUR L'ÈRE NOUVELLE 


On a fait paraître des recueils d'exercices pratiques, de 
problèmes à résoudre, de questions à discuter qui sont 
venus remplacer les anciens manuels de chimie, de_physi- 
que, de’botanique, ete., remplis de science toute fite et 
exprimée en formules souvent incompréhensibles, 

Pour l'Histoire, ee fut une série de cahiers contenant 
des documents intéressants au point de vue politique, éco 
nomique et moral, destinés à fournir le matériel. nécessaire 
aux élèves pour des travaux d'analyse, de 
généralisation. Comme l'enseignement 
litérature a pris l'aspect d'un cours dans lequel la lecture 
et l'analyre personnelles de l'élève ont remplacé les confé- 
rences du maître, des éditions d'auteurs rédigées dans cet 
esprit n'ont pas tardé à paraitre. 

Les manuele d'arithmétique ont banni à jomais les pro- 
blèmes abstraits et artificiels. On y trouve à présent des 
séries de problèmes concernant le ménage, la couture, les 
achats, les excursions, les jeux. Souvent le livre ne fait que 
signaler une situation toute naturelle et fréquente qui 
pose un problème à résoudre. Les enfants ont à établir 
quelles sont les données nécessaires et s'occupent ensuite 
de les fournir, Pour cela des catalogues, des horaires, les 
fournisseurs, les couturières, les mamans, les jardiniers sont 
consultés par les élèves. 

Les petits dela première année ont reçu des abécédaires 
livres de ealeul inspirés fortement des idées du D' Decroly 
et de Mm® Montessori. Tous ces manuels, vivement diseue 
tés et minutieusement eritiqués, sont améliorés presque 
chaque année, 

Il est donc permis d'espérer qu'on obtiendra encore dans 
ce domaine des résultats très intéressants. 


Anne ODERFELD. 
































d. 
ernment et coopératives scolaires. 

La Pologne est la patrie d'élection de deux méthodes 
d'éducation sociale qui, nées peut-être ailleurs (aux Etats- 
Unis, en particulier) y ont trouvé un terrain particulièrement 
favorable + le régime de l'autonomie des écoliers et les 
coopératives seal 

La place nous manque pour exposer ce qui a été fait 
dans es deux domaines. Nous nous bornons don à ren- 
voyer les lecteurs qu'intéressent les problèmes de l'Education 
nouvelle en Pologne aux publications suivantes : 

Le comité polonuis du 11° Congrès international 
d'Education morale (Var 
T.N.S. W., 1922) a publié un opuseule intitulé « Educ 
een Pologne ». M. Louis JAXA BYKOWSKI, 
de Lwow, y donne « Quelques exemples de sell-government 
dans les écoles polonaises » ; M. Alexandre PATKOWSKI 
montre « l'Esprit démocratique dans l'éducation de la jeu. 
messe s; ete. 

Au même congrès d'Education morale de Genève, 1922, 
M. Paul CUMINAL, de Lyon, a présenté un mémoire 

























sur « La coopération à l'école » (Neuchâtel, « L'Education 


et la Solidarité », ps 181). Il y décrit, d'après des doeue 
ments fournis parle rédacteur de cette revue, l'organisation 
des coopératives d'écoliers polonais, reconnues et soutenues 
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moralement par le Ministère de l'instruction Publique. Les 
documents de M. PRZRGALINSKT, que cite M. Cu- 
MINAL, sont éloquents : échantillon de. statuts, exemple 
d'un livre de comptes avec détail. des achats et attribution 
des bénéfices (pages 188, 189), ressemblent à ceux des 
coopératives scolaires que M. PROFIT a mis à la mode en 
Charente. 

11 serait intéressant de savoir ce qui été fait en Pologne 
dane ces deux domaines depuis 1922. 














Les nouvelles écoles juives en Pologne 

M. liraël RUBIN à publié dans Das werdende Zellalter 
(1925, IV, p. 153) un aperçu dont nous reproduisons ici 
l'essentiel. 

L'auteur se félicite de voir enfin des écoles juives où la 
langue yddisch soit en usage. Il y a environ quinze ans que, 
dans la vaste Russie, des pionniers, s'ignorant les uns le 
autres, ont cherché à eréer une école pour les enfants juifr. 
Le gouvernement sariste, dans sa fureur d'unification, cher- 
chait à uniformiser l'enseignement parmi toutes les races 
formant cet immense empire; il avait régulièrement anéanti 
toutes les vellétés d'autonomie scolaire, refusant à l'enfant 
le droit élémentaire de recevair à l'école des leçons dans sa 
langue matemelle, D'autre part In société juive, plongée 
encore dans le confesrionnalisme du moyen-âge, se révol. 
“eontre le caractère laïque des écoles nouvelles. Celles- 
ci se multiplièrent malgré tout et la considération dont 
elles jouissent s'acerut. En peu de temps elles parvintent 
à mettre sur pied tout ce dont elles avaient besoin pour 
dispenser un enseignement régulier : ouvrages scolaires dans 
terminologie. scientifique dans le nou- 
, revues pédagogiques, écoles normales, 
ete. Aujourd'hui nous trouvons des écoles de ce genre dans 
tous les pays qui ont une population juive un peu nombreuse 
Pologne, Russie d'Amérique, République 
Argentine, Lithuanie, Esthonie, ete. En Pologne, il y en 
à 250 de tous les degrés utilisant In langue yddisch dans 
. enseignement, (En 1924 : 183 écoles avec 22.376 418 
ves). 


L'avantage principal des nouvelles écoles juives est 
qu'elles n'ont derrière elles aucune tradition qui les lie; 
cla leur permet de fonder d'emblée l'instruction sur des 
bases entièrement neuves. Voici leurs pri 
langue matemelle est uilisée dans l'en 
Elles sont laïques. — 3. Les ent 
sent leurs activités. — 4. Collaboration inc 
enfants, des maîtres et des parents. Dans toutes les écoles 
il y a des conseils de parents. L'autonomie der écoliers 
joue un rôle de premier plan. Toutes les écoles sont reliées 
en une organisation dont font partie diférents cercles de 
eulture et des membres du corps enseignant. 













































L'auteur est convaineu que ces écoles seront en bon 
rang parmi les écoles rénovées et que, dans la grande sym- 
phonie des écoles nouvelles, elles feront entendre leur 
voix, car, déclare-t-il en terminant, « éducation nouvelle 
signifie humanité nouvelle et heureuse ». 
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TCHÉCOSLOVAQUIE 


L'Institut Coménius de Prague. 
I existait à Prague un magnifique Institut pédagogique, 
fière cadet de l'Inmut J. J. Roumeau de Genève, 
T' « Institut Komenaky » (ou Coménius). I a cessé d'exit- 
ter en 1925, faute d'appuis fini Nous_1ommes 
‘canvaineu qu'il renaîtra tôt ou tard et jouera un rôle impor- 
ant dans la rénovation scolaire de la Tehécoslovaquie, un 
des pays où l'Edueation nouvelle a poussé des racines pro- 
ondes: Jen Huss, le Président MAZA+ 
signifient, dans des domaines très 
vie spirituelle, rupture avec les vieux cadres 
ce 














voisins de 
surannés et intauration d'une. éducation de la con 
et de la raison, étroitement unies. 

C'est M. le D' Antonin UHIR qui était directeur de 
l'institut Coménius de Prague. Ce savant pénétrant et 
modeste fait partie du Comité exécutif de l'Association 
internationale d'Education morale. Il a publié un 
« Annuaire pédagogique et acolaire » de l'Institut Coménius 
qui contient la bibliographie des travaux. pédagogiques 
tchécoslovaques parus de 1918 à 1923 ; on y trouve auséi 
des comptes-rendus critiques et des données sur l'organi 
tion de l'enseignement en Tchécoslovaquie, avec 10m 
en français à la fin du volume. 




















Une Société des Ecoles Nouvelles en Tchécoslo- 
vaquie. 

Le Bureau international des Ecoles nouvelles a reçu une 
lettre datée de Brno, 5 mers 1926, signée par le D' Otokar 
CaLuP, professeur de pédagogie à l'Univemité et par le 
D' Bohuclay KRATOCHOK, assistant du séminaire pédago- 
gique, et l'informant de la eréation de la « Société des 
Ecoles nouvelles ». Cette société a pour but d'° « évaluer 
le travail éducatif et scolaire et d'établir une école nouvelle 
et libre sur des bases purement scientifiques ». Dès l'année 
1924, elle réunit des instituteurs, des inspecteurs d'écoles, 
des professeus, des travailleurs pédagogiques désireux de 
propager les mistes du pays même et de l'étran- 
gr. On y tavaille dans le domaine de la pédagogie expé- 
rimentale et on a déjà introduit des méthodes. nouvelles 
dans quelques écoles. En 1925, le D' Otokar CHLUP a 
annexé à l'Institut pédagogique de l'Univenité de Bmo, 
dont il est directeur, une classe expérimentale pour enfants 
bien doués, On espère la compléter par d'autres classes 
afin d'en faire une école complète qui soit le centre du 
travail de la Société des Ecoles nouvelles. 

La lettre qui contient ces informations se termine par ce 
veu: 

« Nous espérons devenir des membres bien utiles du 
mouvement international dont votre Bureau est le représen- 
tant et entrer — avec voire aide — en rapport bien étroit 
avec tous vor collaborateurs des autres pays. » e 

L'adreue de la Société des Ecoles nouvelles est au 
Séminaire pédagogique de l'Université Mazaryk à Bmo, 
Sirotei 7. 

Le B. 1. E. N. a envoyé aux signataires de cette lettre 
ses félicitations chaleureuses, en Les assurant que son appui 
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leur est acquis dans toute la mesure où il pourra leur être 
utile, 
Sport et éducation physique. 

Le Congrès pédagogique de Prague qui a eu lieu à Pen- 
côte 1925, s'élève contre certains excès de la vie sportive 
qui éloïgnent celle-ci de ses véritables buts : l'éducation 
Physique et morale. 

11 recommande certaines mesures de prudence et de bon 
sens telles qu'un examen médical avant et au cours de 
l'entraînement sportif: l'exclusion des exercices. violents 
pour les sports féminins. Le Congrès réclame la formation 
de professeurs d'exercices physiques destinés à enseigner 
les élèves des écoles secondaires. 

La revue « L'Education » de janvier 1926 remarque à 
propos des résolutions prises par le Congrès de Prague : 

« Plusieurs de ce résolutions sont fort intéressantes en 
soi, mais est dificile, pensons-nous, dans l'état actuel du 
monde sportif, d'en croire la réalisation facile et prochaine. 

« L'orientation de la vie physique vers des fins éduc/ 
ves, d'ordre moral notamment, implique un état d'esprit de 

vipline et d'abnégation top rare chez les sportifs. Le 
caractère même des résolutions du congrès de Prague mon 
ie, à cet égard, eants du mouvement 
sportif mondial. 

« Pour amener un révirement dans cet esprit des jeunes, 
il faut leur procurer une activité physique suffisante, d'une 
part, pour assurer leur développement complet, leur donnant 
la confiance en soi, et, d'autre part, assez attrayante, joyeuse, 
pour en faire admettre et supporter les disciplines néces 
saires. 

« Alors seulement, dans une jeunemse ainsi éduquée 
physiquement et viilement, l'activité sportive pourra se 
canaliser et l'action morale se pour 

L'auteur de l'article que nous citons ici préco 
de la méthode naturelle d'Hébert, « joyeuse et d'un rende 
ment sûr, qui peut devenir aux mains des éduesteurs le 
moyen le plus efficace d'éducation physique et virile. » 
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HONGRIE. 
L'Ecole nouvelle de Budapi 

Dans son bel atticle, M" Marthe NEMRS nous a déjh 
parlé del « Ecole nouvelle » dirigée par Mn D'E, DoMo. 
K08 LA8LO, On nous permettra d'y revenir pour donner 
quelques renseignements complémentaires, Nous traduison 
iei quelques fragments d'une letre et d'un amicle de la 
directrice. 

« L'Ecole, ouverte en 1914, se compose de huit cl 
dont les élèves, garçons et flletes, ‘ont de 6 à 14 ans. 
Cette année, on à ouvert une école parallèle de. quatre 
classes, sous la même direction. Les deux institutions 
comptaient en janvier 161 élèves. 

+ On y prend pour base l'évolution de l'enfant, Chaque 
âge comporte son but spécial; ln méthode à employer est 
conditionnée par les fonctions spirituelles dominantes, évo. 
luant librement. C'est l'intérêt de l'enfant qui les révèle à 
l'éducateur, On en trouvera l'exposé abrégé sur le tableau 




















« Ce sont la nature et le travail qui sont les éducateurs 
par excellence, 

«La nature est, pour les enfants, comme un être 
immense à la vie intime duquel ils participent. Île n'y 
cherchent pas. uniquement des connaissances; ils ne dési 
rent pas y pénétrer par la soule voie des noms et de 
l'analyse des animaux et des plantes. La nature est pour 
eux une révélation, une musique pleine de. beauté et de 
+ recucillement »; elle embellit ct ennoblit leur âme. ls 
éprouvent d'une façon intime et profonde ses transforma 
tions et ses miracles remplis de mystère, 


« Seul l'enfant qui a ré 











ï à éprouver un intérét pi 
sant, quiet dévoré de la soi d'apprendre, aceroît sa science 
poumé par son initiative propre. L'Ecole nouvelle sait 
éveiller ceke soif, le désir vivant d'apprendre, la tension 
intérieure de l'intérêt. C'est à une énergie toujours active 
ct vivante qui fait un avec la force active du perfectionne- 
ment de 

C'est ainsi qu'à l'une des récentes expositions de 
Budapest, on à pu voir les produits suivants du travail des 
enfants + 

+ Quantités annuelles fournies par la récolte des céréales ; 
la production du fer de différents pays exprimée par des 

raphiques: l'échange commercial entre les Indes et 
l'Angleterre expliqué par des échantillons collés de blé, de 
riz, d'étoile et de laine; la formation des dunes, des golles 
t des fiords; les demeures des animaux, observées par des 
enfants dans des musées; des études de styles architectu- 
aux reproduits en carton la iranformation du rocher en 
sable; les diférentes sortes de terres; collection de pro- 
duits du sol classés dans des boîtes d'allumettes; installations 
de maisons humaines: études ethnographiques en mode- 
age, représentant la vie des hommes primitifs. 

+ À l'Ecole nouvelle les enfants collaborent entre eux à 
toutes les leçons. Cette méthode s'est révélée comme un 
des moyens les plus actifs pour susciter le développement 
syathèt m. Soulignons que le but de ces 
‘acquisition de techniques mécaniques 
I s'agit d'un mode d'expression libre de la 






































+ Sa valeur éducative est d'autant plus grande que les 
erreurs de la compréhension, du jugement et de la déduc- 
ic ces représentations, 

« Le travail en collaboration, tel que le _ comprend 
l'Arbeltsschule allemande, où l'on prescrit et fait imiter le 
travail manuel et où des exercices ont pour but de perfec- 
tionner et de diriger la faculté d'attention, n'est pas apte à 
manifester les fautes de la conception individuelle et n'est 
d'aucune utilité pour contribuer à développer l'esprit 
d'invention. 

















* Depuis quelques années je cherche à metre l'intuition, 
au sens où l'entend BERGSON, à la base de tout l'ensei 
&nement et de toute la vie seolïre. L'école utilise l'intui- 
tion de façon méthodique comme facteurs contribuant à 
élargir le champ de la conseience. À ect égard elle agit 
puissamment dans le dom 
de la connaissance esthétique, éthique et sociale; le « moi » 
moral ÿ trouve une puissance constante de renouvellement. » 
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Les ouvroirs de l'Union britannique de secours aux 
enfants à Budapest. 

Julie Eve VAIKAI, administrateur du Fonds de secours 
aux Enfants en Hongrie : « Child Saving and Child 
Training, » préface de Percy ALDEN, Président de l'Union 
britannique de Secours aux Enfants (Londres, The 
“Worlds Children Limited, 26, Gordon Street, W. C. 
1, 1925, 1 oputeule 12X18 em. de 47 p., 1 Sh.). 

L'Union britannique de Secours aux Enfants a établi 
à Budapest des ouvroirs qui reçoivent des élèves de 12 à 
15 ans, Ces enfants, qui appartiennent aux classes les plus 
pauvres, font un travail rétribué tout en apprenant leur 
métier, L'école pourvoit en même temps aux soins Les plus 
urgents + repas pour les plus pauvres, hygiène, secours en 
cas de maladie. Elle possède toujours un stock important 
de toile et d'étoffe acheté en gros. Les enfants commandent 
à la classe de couture des vêtements qui leur reviennent 
très bon marché et qu'ils payent avec le produit de leur 
propre travail. On accoutume les enfants aussi bien à des 
délassements honnêtes qu'à un travail honnête. 

Les principes traditionnels d'éducation + abéissance. pas- 
sive, respect du maître, s'avèrent ici sans effet, Il faut 
abandonner le système des exhonations, tenir les yeux 
ouverts et résoudre chaque eas au fur et à mesure qu'il ae 
présente. 

Impossible de fixer d'avance un programme. L'enfant 
gagne son pain. Les produite du travail, pour être vende- 
bles, doivent s'adapter à la mode et aux exigences du 
marché. 

Seul le: travail favorisant le développement de l'enfan 
peut convenir. I faut éviter toute mécanisation, Aussi les 
offres de certaines fabriques, désirant confier à l'école de 
travaux qui n'exigent ni adresse ni effort physique, sont 
repoussées. 

L'enfant débute par des travaux facil 

entre en apprentissage. Les élèves 
jours leurs examens avec distinction. Si un enfant tra 
dans un métier ne comportant pas d'apprentissage officiel, 
on lui enseigne le métier complètement. 

Les procédés employés pour intaller un ouvroir sont les 
suivants : attirer Les enfants par l'appât de la nourriture et 
rendre la vie à l'école ai agréable que la notion de travail 
se confonde pour eux avec une sensation de bien-être ; 
2% règle : ne jamais oublier que l'école existe pour les 
“enfants et non pas les enfants pour l'école. C'est en cela 
que consiste la différence entre l'ouvroir et l'atelier 
L'atmosphère de l'école est faite de paix, de justice et 
‘amour; elle est créée par la forte personnalité du maître, 
par l'imtinet maternel qui l'inspire, inatinet qui se tra 
forme en sens soci 

On cherche à inculquer à l'enfant le sens de la dignité 
humaine. On lui doi le respect pour sa qualité de travail. 
leur, et la dignité résulte du respect. Pourquoi l'enfant 
eraindrait-il de s'abaisser tant qu'il n'a rien à perdre ? 
Lorsque l'enfant sera conscient de sa propre dignité, il 
respecters aussi celle de ses semblables. 

Les écoles comptent au nombre de leurs élèves quelques 
estropiés. Afin que ceux-ci se sentent heureux au milieu 





























Passé 14 ans, 
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des enfants sains, on leur assure une situation. prvilég 
on fait d'eux des favoris, en leur laissant ignorer touteloi 
que c'est à cause de leur diformité. La quertion des 
estropiés, de même que eclle des diférences de religions et 
de classes, n'existe plus dat 

An d'éveiller et de eultiver chez les enfants le 
social, il a été décidé d'introduire dans les écoles la Croix- 
Rouge de ln Jeunewe. L'esprit de cette institut 
manifeste par une grande propreté, une franche amitié 
entre camarades et un empressement joyeux à se rendre 
ile, 








ces ouvroi 














On a constaté que les fabriques engageaïent de prélé- 
rence des ouvriers formés. dans les ouvroirs et que ceux-ci 
parviennent un général, au bout de très peu de temps, à 
occuper des postes plus importants ct mieux rémunérés. 
Cela prouve que, dans n'importe quel métier, ils acquièrent 
au moins quatre caractéristiques spé discipline, sene 
de l'ordre et de la propreté, aceroïasement de leur intelli- 
gence et de leurs capacités naturelles, et goût au travail. 

Ces expériences, faites dans un pays aussi éprouvé, 
montrent la possibilité d'entreprendre des réformes immé- 
dintes, même dans les pays les plus pauvres. 























Wolei encore quelques renseignements sur les écoles. 
ouoroirs de Budapest, fournis par l'Union internationale 
de Secours aux Enfants. 
idée fausse, qu'à la sortie de l'école primaire, c'est 
dire à 12 où 14 ans, l'enfant cesse d'être un enfant et n'a, 
en conséquence, plus le droit à un développement général, 
subsiste toujours encore. 








L'éducation se termine au seuil de la puberté, au 
moment où l'enfant est plus sensible aux influences bonnes 
ou mauvaites qu'à tout autre âge. 











C'est une erreur de notre époque. Dans le passé, les 
occupations domestiques qui retenaient les flletes à la 
maison, et l'apprentissage qui groupait auprès du maître. 
n lex garçons, représentaient une éducation. Cette 
éducation ne répondait peut-être pas à nos exigences 
actuelles, mais était conforme à l'esprit de ces temps. 
la machine remplace presqu'entièrement In 
age à l'usine est un entraine- 
ment technique et non pas une éducation, 

Le but des écoler-ouvroirs du Save the Children Fund, 
à Budapest, créées et dirigées par Mme J. E. Vajkai, 
est de remplacer le maïtre-artisan de jadis, fout en per- 
mettant à l'enfant de receooir un salaire, 

Le système est simple à 

On enseigne un métier quelconque, qui s'apprenne vite, 
dont le produit ait un écoulement sur le marché (rannerie, 
cordonnerie, dentellerie, couture, ete.) et fournime à 
l'enfant l'occasion de donner libre cours à son instinct 
créateur. 















On donne une instruction théorique et des leçons de 
gymnastique et de chant Les enfants reçoivent un repas 
gratuit chaque jour, une paire de souliers par an, et des 
vêtements au prix de revient achetés en gros. 
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l'expérience a 


Si les enfants gagnent moins qu'à l'usine, 
cependant prouvé que les avantages de l'ouvroir-école 
attirent même les plus pauvres d'entre eux. 


Bien que l'enfant reçoive une formation professionnelle 
complète dans Le métier qu'il a choisi, il n'est pas essentiel 
qu'il en fasse sa profession ; il y acquiert un développement 
d'ordre général et l'habitude du travail manuel non méca 
nisé. I n'en est que mieux préparé à son entrée à l'usine. 

Du fait que ces écoles-ouvroirs sont surtout des « écoles », 
il eat évident qu'elle ne peuvent jamais avoir un rendement 
sufisant pour couvrir tous leurs frais. Leur mointien peut 
cependant être une somme très modeste. En 
jpation des autorités officielles, 
sat pas ceux des actions de 
secours qui se boment à donner un repas chaque jour à 
chaque élève. 

L'enfant acquient à l'école-ouvroir au. moins 4 qualités 
essentielles : 

1 la notion de la propreté et de l'ordre; 

2° la discipline du travail; 

34 l'augmentation de ses facultés naturelles et de son 
intelligence; 






























4° la notion qu'il est possible de trouver de la joie dans 
le travail. 





Voici quelques faits en Hongrie qui le prouvent : 

1° Trois fabriques de linge ont engagé des jeunes filles 
qui ont fait leur apprentissage dans les ouvroirs de cou- 
ture. Toutes ont été promues comme premières ouvrières 
au cours des trois premiers mois. 


2° Les Usines de Machines appartenant à l'Etat ont 
décidé de n'admettre que des apprentis qui eussent pasté 
au moins un an dans l'école-ouvroir établie dans leur 
setilement d'ouvriers, Bien que ce travail du fer ne fût pas 
pratiqué à l'école (on y confectionne des jouets en bois) 
les garçons qui en sortent donnent bien moins de peine 
une fois admis à l'usine que d'autres apprentis. 


3° Une fabrique de matériel électrique ayant engagé des 
jeunes lles sortant de l'école (ouvroir de dentelles à fuseau) 
avait fait l'expérience que des disputes constantes s'éle- 
vaient dans les locaux où elles travaillaient, bien que leur 
conduite semblit excellente. La raison est qu'elles produi- 
saient un travail jusqu'à 30 0/0 supérieur comme. quantité 
à celui de leurs compagnes; cette fabrique payant à la 
pièce, elles gngnaient une somme proportionnellement 
supérieure, ce qui faisait craindre aux autres que le niveau 
des salaires ne fût modifié au détriment des travailleurs. 



































4% Une autre usine du même genre, en introduisant la 
fabrication des lampes pour le radio, n'admetà ce genre de 
travail que des jeunes filles sortant de l'école-ouv 

5% Une grande usine de flage vient d'introduire les tests 
psychotechniques pour le triage des ouvrières. Le chef du 
laboratoire paychotechnique conseilla aux employeurs de 
demander des ex-élèves de l'école-ouvroir. 

6° Quelques jeunes filles se sont placées comme domes- 
tiques dans des maisons privées. Telle estleur habileté que 
bien qu'elles n'aient appris à faire que la cuisine très sim- 

















ple et le nettoyage nécessaire de l'école, leurs patronnes 
en sont enchantées. 

Quant à l'éducation civique ou sociale donnée dans les 
écoler-ouvroirs, citons le fait que sur l'invitation de la 
Croix-Rouge hongroise envoyée à 80 anciennes élèves des 
écoles-ouvrois où elles avaient été membres de la Croix 
Rouge de la Jeunesse, 47 consaerent avec empressement 
leur seule matinée libre, celle du dimanche, à suivre un 
cours de premier secours, afin de pouvoir venir en aide à 
leurs proches en cas d'accident. 

L'essai tenté à Budapest (grâce aux fonds assurés par le 
Save the Children Fund, comité britannique del'U.1. S.E.) 
pour continuer l'édueation de l'enfant après la sortie de 
l'école a donné, comme on le voit, des résultats intéren 

nts. Cette méthode pourrait être adoptée dans d'autres 
pays. Elle peut être considérée comme une des meilleures 
solutions du problème que pore le travail de l'enfant. 





















« La Voie de l'Avenit 


Dès 1926 paraît à Budapest une nouvelle revue pét 
gique, La vote de l'Avenir, © À Jouo Utjain », affliée à 
la Ligue internationale pour l'édueation nouvelle, éditée et 
dirigée par Mmes Manñhe NEMES et Marie BOLOGHY. 

Le premier fascicule, qui compte 50 pages, initie le 
lecteur au programme que se propose la revue : faire 
connaître aux éducateurs les buts que poursuit la Ligue. Les 
idées de pédagogie nouvelle ne sont du reste pas étrangères 
à la Hongrie. Ce numéro en est une preuve, caril mentionne 
et résume maintes institutions ct es qui répondent 
aux vœux de l'éducation nouvelle. 

Sous la rubrique : * l'Atelier du pédagogue modeme », 
la revue expose des faits et quest 
seux de méthodes appliquées dont la valeur à été duement 
éprouvée. 

Mlle BoLoGnY, dans la première parte, esquisse les 
bases théoriques de la pédagogie nouvelle, ainsi que 
torique de la Ligue, alor que Mme NEMES, ne 
rapportant aux travaux du congrès de Heidelberg de 1925, 
démontre que le mouvement en faveur de l'éducation 
nouvelle est sur le point de réaliser, grâce à des moyens 
adéquats, une édueation plus approndie. En 
libérant les forces innées, en suivant une saine hygiène du 
corps et de l'esprit eten éveillant le sens social, on formera 
une génération capable de tranfommer I vie sociale. 
sppuyant sur des bases positives, 

fférentes phases de l'évolution 





































te sur l'importance des 
de l'enfant, 

« L'Atelier du pédagogue modeme » reproduit textuel 
lement une séance de self govemment montrant ce qu'est 
la vie active à l'Ecole en famille que dirige Mme NEMES. 
M. Augustin AIGHORN, directeur du Bureau des « Con- 
sultations pédagogiques » de Vienne, montre, par quelques 
exemples frappants, comment il cherche à résoudre les 
problèmes qui se posent à lui, Une description touchante 
de « la journée des mères » dans les ouvroirs d'enfant: 
fondés par l'Union anglaise de Secours des Enfants, est 
donnée par Mme Julie VAYKAI. Enfn, M. Louis JAKAB 
dépeint l'état d'âme d'un enfant psychopathe, 














Dans « Notes et Revues » les tentatives d'éducation 
modemes les plus diverses se déroulent sous nos yeux. La 
Société de Pédotechnie fut la première qui ouvrit la voie à 
la science de l'enfant, base de l'éducation nouvelle. 
Mme D'. Edih LéNARD expose les motifs théoriques 
qui militent_ en faveur d'une union de plus en plus étroite 
catre la psychologie et la pédagogie. Un compte-rendu de 
Me Hedwig KÉRT parle ensuite des travaux entrepris 
jadis, sous la direction du D° Géza RÉVÉSZ, au labor 
toire psychologique, ainsi qu'au Séminaire de Pédagogie, 

M. Charles LIMBAGHER relate un. bel essai d'applicn- 
tion de la 
se réjouit des ipremières manif 














P. VARRoO résume les méthodes et les buts de l'édue: 
musicale: modeme et enfin Mme Olga R. SZENTPAL 
expose ses idées sur l'art du mouvement, 


L'esprit de l'éducation pénètre de plus en plus dans les 
œuvres sociales ; ainsi celui de Mme MONTESSORI, dans 
certains ins d'enfants de la banlieue ; les ouvroirs 
d'enfants tels que les décrivent Mmes Rose et Ju 
VAIKAL réalisent pleinement « l'école du travail » ainsi 
que le « settlement » que le D' ER@D - HARRACH et 
Mme L. NAGY nous font connaitre. La revue nous 
informe encore des mouvements de la Croix-Rouge 
d'enfants et des Eclaireurs, Mme D° Alice HERMANN- 
ZINER esquisse les méthodes psychotechniques et _ leur 
application, tandis que le D' Pierre NEMETR décrit 
celles employées pour juger de jeunes délinquants. 
Mne D' Marguerite HRABOVSZKY-RÉVÉSZ termine par 
une étude sur la pédagogie des anormaux dans nos pays. 

Dans la « Revues des livres », citons parmi les comptes- 
rendus, celui de l'ouvrage de M. Ad. FERRIÈRE sur 
L'Education dans la famille, -- sujet traité également pat 
le D' Alexandre IMRE dans Les principaux problèmes de 
l'éducation dans la famille, celui du ivre de J. DEWEN, 
School and soclety, ete. 

Les « Notes éditoriales + enfin se donnent pour tâche 
de eréer un lien plus étroit entre rédacteurs et lecteurs. 














YOUGOSLAVIE. 

Notes complémentaires aur l'activité 
de M. Vidovitch 

principe que M, Vidovitch introduit dans 
il et qui représente une importance pédagogique 
primordiale est: i faut aimer et estimer l'être humain quel 
qu'il soit, jusque dans le plus humble des ouvriers, Tous 
ceux qui fréquentent son école doivent se sentir égaux, car 
il n'y a pas de différences entre les hommes, L'eatime ne 
doit dépendre ni de la situation sociale, ni du prestige de 
l'argent, ni de l'intelligence innée de l'individu, mais du 
degré de ses aptitudes morales. 





Le pre: 












pour l'humanité et des énergies 
œuvres de fraternité. Notre tâche est del es découvrir 
cultiver, de les fortifier. Si des hommes nés sains ont pu 
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devenir eriminels, la faute en est à la société, à l'éducation 
et aux conditions de leur vie. Nous devons leur apprendre à 
s'oceuper utilement et à employer leurs bonnes qualités. Le 
plus petit succès remporté dans cette voie doit être soutenu 
et encouragé. 

M. Vidovitch n'emploie pas l'expres 
Tout homme peut remporter la victoire 
un membre actif du progrès. Ce principe pédagogique que 
d'aucuns considèrent comme bien téméraire suscite le doute 
et soulève la réprobation du eorps enseignant officiel, 


Mais la pratique donne raison à la théorie, 
des élèves qui fréquentèrent les écoles supérieures tout en 
travaillant dans des entreprises ou des ateliers, sont parv 
nus À étendre leurs connaissances bien au-delà de ce qu' 
t espérer, Des ouvrier de talent étudient en. deux 
ans la matière qu'un lycée enseigne en huit et subiment 
avec succès les examens de maturité pour s'inscrire ensuite 
à l'Université, 


M: Vidovitch répartit la matière des quatre premières 
sur une seule année appelée « degré inférieur 
quatre derniè 
année d'étude ou « degré supérieur ». 


Tandis que les cours représentent le côté pratique de 
son œuvre, le but profond en est a eulture de l'esprit, la 
maitrise des forces morales, et la recherche des valeurs 
spirituelles ou éthiques. C'est pourquoi nous trouvons 
comme première directive de son école : la culture et 
l'éducation de la volonté morale. Cete éducation morale 
se fait au moyen de conversatio: 
es pendant l'enseignement. La volonté morale doit d 
ie et le travail tout entier, Il faut des hommes 
truisent pour leur propre bien comme pour celui de 
la communauté. 










































Des luttes violentes s'annoncent pour réagir contre les 
erreurs individuelles ou sociales. La vie sobre s'im) 
car chaque atôme d'énergie doit être réservé au perfection 
nement de l'être moral. 

On retrouve à l'Ecole populaire de M. Vidovitch les 
mêmes principes que profement les écoles nouvelles du 
reste de l'Europe. L'élève doit conquérir son indépendance 
par son travail personnel. Les valeurs éthiques, sociales et 
démocratique prennent alors toute leur signification. 

M. Vidovitch mérite comme péd-gogue une. mention 
spéciale : les qualités qu'on recherche chez un homme à 
cet égard se trouvent réunies dans son enseignement. Ses 
élèves comme lui-même sont entièrement dominés par 
l'idéal que poursuit l'école. L'individualité du directeur est, 
parmi le cercle de ses dinciples, le meilleur exemple de 
travail. Son seul timbre de v vigueur intellectuelle, 
finesse d'esprit et son tact font de lui le Maître par 
excellence. De lui émane cet enthousiasme fascinant qui 
entraine même les plus faibles. 

Mais M. Vidovitch ne réserve pas son activité à sa seule 
Je pays tout entier eat son école. Dans sa revue, 
«li » (L'édueateur) et avec l'aide de nombreux 
collaborateurs, il expose les principes directeurs de son 
mouvement social, scientifique et éthique. Il a fondé des 
écoles en plusieurs endroits, Dans des cours publics donnés 























à Sarsjevo et ailleurs, il expose les questions qui le 
préoccupent ; selon lui, l'éducation de l'individu doit com- 
mencer par la méditation sur soi-même, sur la société, sur 
les phénomènes de la vie et du monde, afin de renaître à 
une vie nouvelle, de se préparer pour elle en s'exerçant et 
2e perfectionnant sans cesre. 

En 1925, il a fondé une école par correspondance pour 
que puissent s'instruire ceux qui sont éloignés, Celle-ci 
compte déjà plus de trois mille élèves. Les mêmes prin 
cipes pédagogiques éthiques et moraux vont, bien entendu, 
à la base de cette action, tès considérable. L'orgene de 
eette école s'appelle ** Navi cozek * (L'homme nouveau): 
cette revue hebdomadaire est bientôt devenue le journal 
le plus répandu du pays. 










Un initinteur de l'Ecole active, 

M. Milorad VANLITCH, docent à l'Ecole normale supé- 
rieure de Béogrd, que nous avons eu le plaisir de 
rencontrer au Congrès international de. l'Emeiguement 
secondaine en août 1925, nous a parlé d'un éducateur 
novateur remarquable, M, Yovan S. YOVANOVITCH, 
directeur de l'Ecole normale d'Alexinatz, protagoniste le plus 
connu de l'Ecole active en Yougoslavie et éditeur d'un jour 
val intitulé « L'Ecole active *. Ce journal est consacré 
spécialement à propager les idées de l'Arbeitschule et de 
l'éducation nouvelle. Aujourd'hui M. Yovan S, YOVA- 
NOVITCH a pris sa retraite et demeure à Béogrand, sans 
doute pour se consacrer plus complètement à son trevail de 
de plume. S'il complète la notion ancienne de tr vail 
manuel au service de l'enseignement par les principes 
nouveaux basés aur l'évolution des intéréta dominants de 
l'enfant et sur la succession de leurs éclosions spontanées, 
nul doute qu'il ne puisse rendre de grands services à s0n 
pays. 














BULGARIE. 
Les faits et les aspirations 
pédagogiques en Bulgari 
On m'a demandé un bref exposé des expériences de 
pédagogie nouvelle en Bulgarie (1). Chez nous il n'y a 
encore ni école privée, ni école nouvelle. Je ne puis done 
raconter que ce que nos instituteurs d'avant-garde ont pu 
réaliser comme éducation nouvelle dans nos écoles publi: 
qu 














Dès le début de note existence comme Etat indépen- 
dant, il ya quelque 45 ans, on a introduit «l'école unique 
c'est-dire l'école fréquentée par tous les enfants sans 
distinction de classe sociale et où les élèves peuvent pour 
suivre leurs études jusqu'à l'université. Nos instituteurs ont 
presque toujours joui d'une liberté assez grande pour pou 
voir essayer de nouvelles méthodes d'enseignement, Comme 
chez nous on s'enthousiasme très facilement pour toute 
idée nouvelle, il n'y a pas une seule idée pédagogique nou 
velle qui n'ait trouvé depuis un quart de siècle des adeptes 














(1) Cat article est le rérumd dé la coaférence füfte per 
M. Karzanorr au Il Congrès international d'Education 
nouvelle à Heidelberg en août 1925. 
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‘et n'ait été appliquée dans quelqu'une de nos écoles. Par- 
fois même de longues et ardentes polémiques s'en sont 
suivies dans nos revues pédagogiques, gagnant le corps 
‘enseignant tout entier. 


Malheureusement les autorités scolaires ne comprennent 
pas toujours les vues idéalites de nos instituteurs. Cela n'a 
pas empêché ces derniers d'introduire insensiblement ct par 
initiative personnelle une série d'innovations, surtout dans 
les écoles primaires 


Un étranger serait sans doute surpris de constater que 
beaucoup de points, pour lesquels les pédagogues luttent 
encore dans d'autres pays, sont déjà pratiqués dans bon 
nombre de nos écoles, Les méthodes de dessin, dites 
ainsi que le modelage sont déjà en vigueur 
depuis une vingtaine d'années. Des méthodes d'enscigne- 
ment telles que la lecture globale, l'école active, la méthode 
Montessori et d'autres, ont été sérieusement appliquées. 
La musique en général, surtout le chant, a pris un tel déve- 
loppement que dans presque chaque. école importante on 
Kouve un chœur, un orchestre et parfois un théâtre, 






























Les coopératives scolaires ont également été essayées 
par-ci, par-là. 

L'éducation physique est devenue l'objet d'une attention 
particulière, autant pour les garcons que pour les flles : la 
gymnastique suédoise, la rythmique, toutes les espèces de 
eux et de aports sont pratiqués sur une grande échelle, 
aussi bien à l'école qu'hors de l'école. L'extension du tou 
risme a pris une heureuse forme parmi notre jeunesse dont 
la devine est + » Loin des villes, dans la nature pour mieux 
la comprendre et l'aimer, pour s'ennoblir de ses beautés 
Le fortiier de sa sève, et s'élever par ses mystères », 








Les jeunes touristes ont obtenu du gouvermement la 
permission d'utiliser le temps qu'ils doivent au service 
civil, à la construction de cabanes et de refuges dans les 
montagnes, En outre des excursions scolaires d'une durée 
de huit jours sont devenues presque une habitude ; parfois 
même elles se font à l'étranger. Mentionnons encore que 
plusieurs maîtres adaptent leur enseignement aux diffé. 
rentes saisons. Des échanges de lettres entre élèves de 
diverses localités se rencontrent aussi; lorsque cet échange 
se fnit entre écoliers de villages voisins, eo sont les élèves 
eux-mêmes qui font le service à pied afin d'apporter plus 
de cordialité à ces relati 


“Enfin l'échange international, sous les auspices de la 
Croix-Rouge de la jeunes, eat déjà assez répandu. 





























L'emploi du jeu comme méthode d'enseignement a pris 
beaucoup d'extension dans les écoles primi Un de nos 
pédagogue a érigé tout un enseignement pratique basé m 
le jeu : i s'inspire des jeux habituels des enfants, aussi 
bien que des chansons, des contes, des proverbes nationaux 
et des activités imitées de la vie des adultes, tout en Inis- 
sant une grande place à l'initintive et à l'activité spontanée 
des enfants. Le travail par groupes et le travail individuel, 
les. cauveries et les entretiens. libres ont aussi leur place. 
Ailleurs le sell-goverment et les tribunaux d'élèves ont été 
essayés, les châtiments corporels et les récompenses abolis 
et enfin les examens supprimés, sauf ceux de fin d'études. 
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Ce exemples suffsent pour montrer l'efot que nos institu- 





teurs ont fait afin de rénover sans cesse le travail scolaire. 
S'il faut en croire le professeur Roussel, directeur de 
l'International Institute du Teacher Collège à la Columbia 





Univenity, qui a publié une étude sur le système scolaire 
et les progr le, ceux-ci seraient parmi les 
meilleurs existants, Mais les. programmes ne sont pas tout. 
Pourtant l'esprit même de l'école a changé depuis une 
d'années. Instituteurs et élèves jouissent de plus 
tive; leurs relations réciproques en sont rendues plus 
les et amicales. Îls ont surtout compris qu'instruction 
et éducation signifient avant tout auto-instruction et auto- 
éducation. 

En sortant du cadre rigide de l'école traditionnell 
l'enseignement peut s'enrichir de. toutes les forces spiri- 
tuelles qui grandissent et renforcent la personnalité. Influen- 
cé par des maitres éclairés, jeunes gens et jeunes flles se 
sont groupés dans un but d'auto-éducation spirituelle ou 
sociale : groupes d'abitinence, de végétariime, de vie pure, 
lutte contre le tabue, contre les lectures malsaines, groupes 
pour la protection des animaux, pour des recherches scien- 
tiques, artistiques ou littéraires, pour l'étude de l'esperanto, 
pour le paciisme ; enfin d'autres font partie d'organisations 
plus vastes, telles que celles des scouts où de la Croix- 
Rouge de la jeunesse. Dans presque chaque école existe 
l'une ou l'autre de ces associations; certaines sont fédérées 
entre elles et éditent une revue. Parfois les maîtres font 
partie des groupes idéalistes des jeunes et ont formé entre 
eux des gioupes pareils. 

Ces dernières années un effort a été fait pour améliorer 
la formation des instituteurs, accroître. leurs connaissances 
théoriques, pratiques et techniques: des. cours et confé- 
rences de toutes sortes ont été organisés à cet effet tant par 
les associations d'instituteurs que par les autorités scolaires. 
Malheureusement le manque de ressources 
entrave l'extension des travaux d'ateliers. Jusqu'ici le tra- 
vail_ manuel se réduit au cartonnage, au tressage et à 
quelques autres pouvant être exécutés sans outillage spécial. 
Ces innovations sont du reste le résultat d'initiatives per- 
sonnelles des instituteurs qui bénéficient d'une littérature 
pédagogique novatrice et suggestive. 

L'Etat, lui aussi, cherche à améliorer l'école, et malgré 
de lourdes charges financières, les autorités n'hésitent pas 
à envoyer de nombreux instituteurs à l'étranger, afin d'étu- 
dier ce qui se fait de bien ailleurs, 
























































L'intruction publique marche ainsi de pair avec le déve 
loppement général du pays. 


Les associations profemionnelles du corps enseignant 
primaire et secondaire ont, même dans les circonstances 
les plus difiiles, contribué. par leurs eforts d'une part à 
améliorer a situation. matérielle et morale des maîtres, et 
d'autre part à sauvegarder la liberté d'action de l'école. 
Comme on l'a souvent constaté, les parents se trouvaient 
être un des principaux obstacles aux progrès etaux réformes, 
‘Afin de les gagner à la eause de l'éducation ct d'é 
leur compréhension, des amicales de parents et de maîtres 
ont été fondées il y à une trentaine d'années déjà; mais ce 
n'est qu'après la grande guerre que ce mouvement a prie 























toute son ampleur par la fondation de l'Union éducative 
des parents et des maîtres. Celle-ci a son siège à Sofia et 
des sections dans la plupart des villes. Les buts de cette 
Union sont de protéger l'enfance; de rénover l'école on 
tenant compte des données psychologiques et pédagogiques 
nouvelles; de diriger le développement spirituel de la jeu 
messe dans un esprit humanitaire. Divers moyens ont été 
mis en œuvre pour réaliser ces buts : la eréation d'asiles 
pour enfants abandonnés, des consultations. médical 
tuites, la rééducation des anommaux, un bureau de consul 
tations pédagogiques et juridiques l'organisation de places 
de jeux, de jardins et d'ateliers. pour les enfants des deux 
sexes; la eréation de colonies scolaires, de cantines, de 
bibliothèques ; l'action auprès du ministère de l'Instruction 
publique et du Parlement en faveur des réformes nécessaires. 
Ce vante programme englobe, comme on le voit, presque 
tout le mouvement de l'éducation nouvelle. Pour arriver à 
ses fins, l'Union vise à créer de toutes parts des amicales 
locales entre. patents et maîtres, 

Malgré tant d'efforts, la transformation opérée n'est pas ce 
qu'on pourrait en attendre. Les méthodes seules sont insuffi- 
santes, c'estune conception nouvelle de a vie, non plus maté 

liste et égoiste, mais humanitaire, que l'élite pédagogique 
voudrait voir naître au travers de l'école. Mais la liberté de 
l'enfant est-elle possible tant que parents, maîtres et éduea 
teurs ne l'ont pas réalisée en eux-mêmes ? Nos instituteurs 
voientdans cette liberté une condition de l'édueation vraie, 
celle-ci étant considérée comme la tendance spontanée de 
l'enfant à s'élever au niveau du développement de l'adulte. 
Une fois ce niveau atteint, l'influence du maître sur l'élève 
'artête. Pour la continuer, l'adulte, lui aussi, doit para- 
chever son évolution intérieure. L'enfant étant inévitable. 
ment influencé par l'adulte, en bien ou en mal, il est de 
première importance que l'esprit de l'adulte soit éduqué et 
tansformé. Mais par quels moyens obtenir cette rééduca- 
don si difficile des parents, cette conception nouvelle de la 
uie 2 Nous. répondons : Cette conception, génératrice de 
forces spirituelles, ne pourrait être autre que l'amour, 
l'amour de l'homme pour son frère, pour l'humanité entière 
en qui soufle l'esprit divin, C'est en cet idéal de fraternité 
humaine que nos éducateurs mettent leur foi et c'est par 
l'éducation nouvelle qu'ils aspirent à dégager et à inten- 
sifer les richesses que chaque enfant porte en lui. Afin 
d'atteindre ce but, notre vie individuelle et sociale doit être 
tout entière organisée en vue de l'édueation de l'enfance, 


D. KATZAROFF, 
















































































« L'Education libre » 


La revue « l'éducation libre » — revue. d'éducation 
nouvelle, organe de la Ligie intemationale pour l'Edu 
ation nouvelle, rédacteur D. KATZAROFF, éditeur 
« Vazrajdané », rue Batchokiro n° 13, Sofia, Bulgarie — 
porte à son sommaire des numéros 3 et 4. (IV année), 
novembre et décembre 1925, les ailes suivants : 
Paul Gchceb, par D. K., avee un portrait — La 
bre. communauté scolaire de l'Odenwald, par El. 
HUGUENIN. — L'Enfance heureuse, par L. TOLSTOI. 
—— Les récits de Tolstot pour enfants. — Lermschule oder 
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Helfendeschule, par H. TOBLER. — Oesterri 
Bundeserziehungranstalien, par O. ROMMEL. — L'Ecole 
en Forêt à Wien-Newstadt, par J. WERFER. — Les 
Bibliothèques enfantines, par M. HUÇHET. — Seelische 
Lockerung durch Kumstunterricht, par F. NATORP, — 
L'Ecole nouvelle, par Ad. FERRIÈRE. — Chroniqu 

Le inscieule suivant, N°* 5 et 6, contient des anicles 
sur l'école de Berthold OTTO --. Le dessin, par L. N. 
TOLSTOI, --. Les enfants et la musique, pat Mme T. 
J. GUÉRITTE. -- L'indépendance, par Mme MONTES. 
SORI. …. L'enseignement religieux, par D. NICOLOWA. 
=. Mes heures libres avec les enfents, par St. NÉIT- 
CHEFF. rat de Scharfenberg près de Berlin, 
par D, TCHERVENKOFF. -… The World Federation 
of Edueatonal Associations, par D. K, 

Le tout, bien entendu, en langue bulgare. On ne # 
plus intelligemment former peu à peu l'opinion publique et 
orienter les éducateurs vers les solutions scientifiques et 
humaines dans l'éducation de la jeunesse. 



































ROUMANIE 

Séminaire de pédagogie théorique 

Parmi les publications pédagogiques récentes de la 
Roumanie, il convient de mentionner tout d'abord le 
« Bulletin du Séminaire de pédagogie théorique » de 
l'Université de Bucarest publié par M. G. G. ANTO- 
NESCU, directeur, en octobre 1925 (Bucarest, Vacareseu, 
Str. Umbrei 4, 1 vol. in 8° de 384 p., 50 lei), Il com- 
prend trois parties. Dans les pages 7 à 223, on trouve dix 
études sur « l'Ecole active * faîtes par les ét 
Séminaire. Comme le rédacteur de cette revue 
à M. ANTONESCU (lettre reproduite p. 48-49 du numéro 
de janvier de la Reobta generela a invatamantulut de 
Bucarest), ces dix études parfaitement logiques et nette- 
ment définies, marquent chez les étudiants qui les ont 
écrites, un degré de culture rarement atteint chez les 
universitaires. 














« Je ne connais pas d'autre univenité d'Europe qui se 
soit comaerée d'une façon aussi approfondie à cette ques- 
tion qui m'est chère entre toutes puisque je lui ai cons 
voi Ce qui m'a frappé surtout et m'a fait pl 
& qu'au lieu de se contenter des_ indications et des 
tions présentées dans mon livre « l'Ecole active *, vos 
ais puisé et, 
pu citer que très brièvement 
plus importants, à cause du peu de place dont 
je disposar, is ont donné de longs extraits et des synthèses 
tiès nettement dessinées de leurs théories. Je vous serais 
obligé de leur transmettre mes chaleureuses félicitations 




























La seconde partie du « Bulletin * donne le programme 
de l'activité du Séminaire de pédagogie théorique en 
1925-1926. La demière est comaerée au catalogue de 
deux bibliothèques pédagogiques formant un ensemble 
remarquablement complet des dernières publications fran- 
gaises, allemandes, ete. de psychologie et d'éducation, 











rancienne élève, M" Elira ALE: 


La revue pédagogique de Bucarest 


Signalons aussi la revue, déjà citée : Rivista generala 
à invatamantulut (fondateur + C. HARET, rédigé 
par un comité composé de MM. G. ADAMESCU, 
G.G. ANTONESCU, P, POPA LISSEANU, N. NICO- 
LAESCU, M* Adel PROCA, et Jul. VALAORI). 
Cette revue se tient au courant de ce qui se fait dans le 
domaine de l'édueation nouvelle. Mie Marie DOBRE 
parle de l'Institut J.-J. Rousseau de Genève dont elle est 
une ancienne élève (mai 1925, p. 275). Une autre 
NDRESCU, traite 
de l'Histoire à l'école primaire Quin 1925, p. 362). 
Le numéro de seplembre parle des congrès de Heidelberg 
et de Belgrade, de l'évolution des intérêts selon Ad. 
FERRIÈRE (p. 455) et annonce la parution en roumai 
du tome 1 de « l'Ecole active *, du même auteur 
octobre, voici mentionnées l'école de M. COUSINET et 
notre revue, 

En décembre, deux anicles de fond : Ad. FERRIÈRE 
« l'Education dans les écoles en plein air en Suisse » ot 
M. UJA : » Les principes de l'école active intégrale ». 
Notices aphiques sur la méthode Decroly, le livre 
sur la croissance du D' P. GODIN, les tests Binet et 
Simon, ete. En janvier 1926, anicle de M. Gh. ADA- 
MESCU, sur le congrès de Belgrade où nos idées sont 
exposées avec une sympathie chaleureuse. En février, voici 
« Les fondements de l'éducation nouvelle » d'après 
Ms ENSOR, des notes sur des amicles de Mlle El. 
HUGUENIN, de M. Alb. CHESSEX, ete. 












































« L'Ecole active » étudiée 
dans les Ecoles Normales 

En mars 1926, M. 1. G, MARINESCU, directeur de 
l'Ecole normale « Carol 1 » à Campulung, a achevé la 
publication de « l'Ecole active » en donnant le tome II : 
« Principes et Applications », le dernier chapitre étant tra- 
duit de la III édition. française remise au point en juillet 
done la Roumanie pourvue d'un instrument 
qui permettra aux. malres novateurs d'atteind 
à plus d'effets utiles avec moins d'efforts inutiles, Mais il y 
a mieux ; M. MARINESCU nous écrit en mars que cet 
ouvrage « a été recommandé parle Ministère de l'instruction 
publique pour l'examen de capacité des Ecoles normales 
qui aura lieu en juin ». 























ffort d'un peuple. 

Quant on songe que, pendant la guerre, une grande 
partie des bitiments scolaires et du matériel didactique de 
la Roumanie avaient été anéanties, on ne peut que se 
réjouir de voir avee quelle énergie ce pays reprend le des- 

















aus et tend à se placer au premier rang. Du plus humble 
aù plus haut placé, les citoyens roumains-ont travaillé à la 
restauration de l'Ecole publique. Pauvres et riches y ont 
contribu 


tous ont versé leur obole, écrit l'Ouest-Eclair, 
‘ont fait gratuitement le transport des 
matériaux de construction. 
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Ain se bâtisaient les Eglises au Moyen-Age. Le résul. 
tat a dépassé toutes les espérances. On a construit où 
reconstruit 7.500 écoles primaires, 44 écoles normales, 
42 écoles professionnelles de jeunes filles, 92+écoles d'arts 
et métiers, 70 écoles commerciales, 32 lycées et gymnase: 
Dans le budget de l'Instruction publique, le D' C. ANGE- 
LESCO — l'éminent professeur de l'Université devenu 
Ministre — a obtenu l'inscription de fonds considérables 
pour la dotation des divenes sortes d'écoles, des labo 
toires, ele. ; 50 millions sont destiné À la fondation de 
bourses pour les ls et filles de paysans. Le nombre des 
illetrés à déjà considérablement diminué. 











La législation concernant les écoll 

D'C. ANGELESCO, Mi 
que, Loi de l'Enseignement particulier, (Bucarest, 
Institut Carton Romaneasea, 1925, | vol. in-8° de 272 p.) 

C'est l'exposé de motifs présenté au parlement de 
Bucarest par le Ministre; véritable historique 
l'Ecole da: 
pays actuels, puis des différentes régions de 
nouvelle. Tout cela aboutit à une lei de l'enseignement 
privé qui, pour garantir la eulture publique contre les écoles 

* libres confesionnelles ou autres risquant de tomber au des 
sous du niveau moyen des exigences de l'Etat, menacerait 
de juguler les écoles qui voudraient faire mieux. Que 
deviendraient nos magnifiques Ecoles nouvelles à la campa- 
gne dans un pays où seraient en vigueur des articles de loi 
comme ceux-ci ? 

Ch. Il, Art. 9 : « Les écoles des petits enfants Gardins 
d'enfnats) et les écoles primaires particulières ne fonction 
nent qu'avec le programme de l'Etat 

Ant. 10 + « Les écoles des jeunes enfants et les écoles 
primaires seules peuvent être mixtes; les écoles. mixtes ne 
peuvent avoir des intemats communs 

Ch. VIII, Ant, 40 + « Des écoles pi 
gramme propre ne peuvent se fondgr. + 

C'est pourquoi, si nous avions voix au chapits 
manderions respectueusement à Mossieur le Ministre : 
= C'est fon bien, mais, pour sauvegarder la cause du 
progrès : 1" créez des classes et des écoles expérimentales 
dans les cadres de l'Ecole publique: 2° autorisez 
ment les écoles nouvelles privées à condition que let 
résultats soient, non pas au-dessous, mais au-dessus de la 
moyenne de ceux des écoles publiques. » 
































aires avec pro- 
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GRÈCE 
Un psychologue expérimental. 

M. Geomes SAKELLARIOU est un ancien élève de 
l'Institut J, J. Rousseau de Genève. Comme jeune ineti- 
tuteur, il avait fit d'intéressants essais de self-govermment 
au Phalère, essais mentionnés p. 243 du livre de 
M. Ad. FERRIÈRE : « L'Autonomie des Ecolier». 
Puis M. SAKELLARIOU a fait des études de psychologie 
et de pédagogie au Teacher College de Columbia Univer- 
sity à New-Yoik, il y est devenu M. A. (Master of Arts) 
et a épousé une Américaine d'une haute instruction. 








l'Antiquité, institutions scolaires des différents * 





En 1922 il a publié en grec, à New-York un beau 
volume de 321 p. in-8° sur la « Psychologie de l'enfant », 
avec une introduction de son professeur M. L. $, HOL- 
LINGWORTH, Et c'est un spccele étrange que de 
retrouver, sous les beaux caractères dans lesquels nous avions 
coutume de lire Homère et Platon, l'exposé des. tests de 
TERMAN ou les idées de THORNDIKE, de KIRCKPA- 
TRICK ou de DEWEY 1 — En 1924, M. SAKELLA- 
RIOU a publié un petit livre, de 175 p., où il est question 
de self-government, de project method, de statistiques et 
de tests, le tout en beau langage grec + « Contribution à 
l'éducation grecque ». = Enfin voii, en 1925, un opuseule 
de 101 p. « Tests et mesurages du progrès des enfants grecs 
en atithmétiquer, d'après une enquête qui a confirmé celles 
aux Etats-Unis, en particulier sur la différence entre 
les sexes aux différents âges 


Ce ne sont point là les seuls ouvrages du jeune et déjà 
fécond_ psychologue grec de l'enfance. Félicitont-le de se 
vouer à une science utile entre toutes et félicitons son pays 
d'avoir en lui un savant formé aux méthodes de CLAPA- 
RÊDE et de THORNDIKE ! 














. 
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Méthodes nouvelles. 

M. SAKELLARIOU nous a fourni quelques rens 
ments sur l'état actuel de l'Education nouvelle en Grèce. 
Il s'y trouve quelques institutions où pénètrent les méthodes 
moderes, aimi l'Ecole normale de l'Enseignement pri- 
maire « Maraalim » où l'on a introduit depuis deux ans le 
système de l'Arbeltsschule; — et l'Ecole n° 8 de l'ensei- 
gnement secondaire (gymnase) à Athènes où le sell-govern- 
ment est appliqué sous la direction de M. PANTELAKIS. 

En outre, les nouveaux programmes de l'enseignement 
dans les Ecoles normales prévoient pplication du 
self-govemment. 

Enfn, M, SAKELLARIOU et M. le D' LAMPADA- 
RIOS ont fondé récemment l'Institut de pédagogie d'Athènes 
pour l'enseignement de la paychologie au corps enseignant. 
On'est en tin de l'organiser ct s08 créateurs espèrent 
pouvoir en faire bientôt un Institut aussi complet que 
l'institut J. J. Rousseau. Déjà on annonce pour un avenir 
prochain des cours spéciaux pour professeurs. 
























INDES 
Colonies scolaires coopératives. 


Une intéressante expérience se poursuit actuellement au 
Bengale, qui n'a été rendue possible que grâce au patro- 
nage de feu sir Asutosh MOOKERJEE, chancelier de 
l'Université de Caleutta, et à l 
de Kasimbazar, maix dont linitiateur est Neuchâtelois le 
capitaine J.-W PÉTAVEL, chargé de cours sur le paupé- 
rime à l'Université de Caleuta. Il s'agit de colonies 
solaires basées sur le principe de la production ecopérative 
et subvenant à leurs propres besoins, Ce système, qui donne 
d'encourageants résultats, ne peut toutefois rendre tout ce 
dont il est capable que s'il se généralise et constitue un 
réseau recouvrant de vastes territoires. De cette façon seu 























lement, la coopération pour s'appliquer rationnellement 
àla production comme à la répartition des produits, de 
façon à obtenir la péréquation des dépenses et des recettes. 
C'est pourquoi l'Université de Caleutta, qui patronna la 
tentative première, se livre à une intense propagande en 
faveur de l'idée du capitaine PÉTAVEL, Un petit péri 
dique mensuel, « Bread and Freedom » (Pain et Liberté), 
est l'organe principal de cette propagande, mais celle-ci 
s'exerce aussi par la diffusion de brochures et par l'insertion 
d'anicles dans la presse quotidienne. 

Le capitaine PÉTAVEL, spécialiste du paupérisme, créa 
une école qui compte aujourd'hui environ cinq cents élèves. 
Dans cette école, le temps est partagé entre l'étude et le 
Wavail_ productif. On y prépare les jeunes garçons en vue 
de les qualifier pour une collaboration utile à des or 
coopéraifs à eréer. L'école de Kasimbazar a parfaitement 
réussi : ses élèves ont soutenu brillamment les examens de 
maturité, monobstant qu'ils aient eu à mener de front leurs 
études théoriques et l'apprentissage pratique. 

Il s'agit maintenant de généraliser l'application du sys. 
1ème. Deux commissions gouvernementales ont recommandé 
cette application et une association s'est fondée pour donner 
te à ce projet. Lord LYTTON, vice-roi des Indes, a 
chargé un comité de lui fournir un plan pour l'introduction 
du système en grand [dans sa vice-royauté. La plupart des 
souverains indigènes sont favorables à la diffusion du sys- 
êème. 












































e PÉTAVEL est que, étant donnée 
une saine administration, des colonies de jeunes gens, tout 
en consacrant la moitié de leur temps à leurs études, peu 
vent facilement produire en quantité suffisante pour couvrh 
d'entretien et d'études, Une condition toutefois 
est indispensable : c'est que l'organisation soit étendue et 
pourvoie à une répartition rationnelle des produits entre 
tous les groupes producteurs, de façon à bénéficier des 
avantages de la division du travail. En ce qui touche l'Inde, 
ce système aurait l'avantage supplémentaire de résoudre du 
même coup le problème de l'instruction univenelle, Ces 
colonies scolaires devraient être fondées sur certains points 
centraux, de façon à recueillir les garçons de tous les villa- 
ges environnants. Ces enfants mettraient en valeur des 
terrains qui aujourd'hui restent inutilisés et l'augmentation 
de production ainsi obtenue contribuerait largement à l'ali- 
mentation de la population en gén 

Ce ne sont là que les grandes lignes du système PÉTA- 
VEL. Ce système a été étudié iès à fond par son auteur 
til est parvenu à le rendre sufisamment élastique pour 
répondre à toutes les éventualités. 













































Ceux que la chose intéresserait trouveront tous les détails 
exposés clairement dans une brochure en anglais éditée par 
la Société « Capital », 1, Commercial Buildi Caleutta, 
Bengale. (Tribune de Genève). 
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HOME POUR ENFANTS 
M. ot Mme MULLER LEMAIRE 
Ghésières-sur-Ollon (Vaud, Suisse) 1250 m. d'alitude. 
oliothéraplo, Régime naturel. Massages. Envoi. 
ment #inspirant de la méthodo du D” Decroly. Traitement 
Sirictemont individuel. Succès nombreux dans des cas difi- 
éiles par lutlisation dos connaissances les plus récentes de 
psychologie infanti ERA 
Références do premier ordre, Recommandé, par M. Ad. 
rarière, Directeur du Bureau International dos Ecoles 
Aouveliôu à Genève. 





















MAISON - ECOLE INTERNATIONALE 


8, Rue Guichard, PARIS (XVI‘) 


POUR JEUNES FILLES. — Travail selon 
les méthodes nouvelles et l'esprit 
de coopération 
Ecrire à Madame Andrée JOUVE 








Les Btudlants 'ADOURD'HUL sont Les Dirigeants de DEMAIN 
a 








ont 

verts À tous coux qui dé 

Son but ot do procurer de 
échange de valeurs irelloe: 





te votre nom 
À Le édneion dc 
ais, GENEVE, Suite. 








École d'Études Sociales pour Femmes 
subvenionnée par a Confédération 
GENÈVE 
9 dt à 3 avril 7 juil 1020 
emestre d'ver : clore 1020 mars 1027 


Préparation aux carrières d'activités sociales (protection 
de l'enfance, au los d'usines, infrmibres-visileusos, 
d'atmi hospltaliors; d'en 

vel féminin, de secrélai- 



























res, bibliothécaires, 
Des auditeurs el 





Programme 60 6, et re 
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Livres et Revues 


La revue Pour l're Nouvelle rend compte uniquement des ouvrages de psychologie de l'enfance et de pédagogie 


expérimentale qui lui sont adressés en doubles exemplai 





que des études relatant d'essais pratiques tentés dans 


le domaine de la rénovation de l'éducation familiale et scolaire. 


Giuseppe LOMBARDO-RADICE : Athena Fanciul. 
la, scienza e poesia della Seuola serena (Firer 
rad, 1925, 1 vol. gr. in-8° de 446 p., 25 












un des plus grande amis de 
nous donne un beau livre qui 
cien directeur de l'E 


Notre ami, qui est ai 
l'enfance que compte l'A 
beau geste. 






ue, toute de sympathie, s'exerce ici aur des compos 
tions d'enfants; non pas ces compositions solaires pédantes 
+ sur commande ou après une prépara- 
et dont il nous donne, à titre de repous- 
quelques exemplaires typiques et cocames, mais des 
compositions libres, des eréations de l'art spontané des 
enfants, analogues aux illustrations si prodigicuses de 
l'Ecole de CIZEK. 

Parmi les dix ou douze articles qui composent ce volume, 
il en est plusieurs qui empruntent leurs matériaux aux 
écoles Montessori primaires du Tessin. Ce n'est pas pour 
nous étonner: cette méthode de discipline personnelle dans 
le choix libre du travail, favorisant la eroissance harmonieuse 
de l'esprit et la stabilité de l'âme, est faite pour conduire 
à la sincérité, base aussi bien de l'art que de la science. 
Dans la revue du Grupo d'Azzione de Milan, en novembre 
et décembre 1925, Mme BOSCHETTI-ALBERTI (dont 
nous avons un bel article en portefeuille) a publié encore 
d'autres compositions spontanées d'enfants dont plusieurs 
sont exquises de finesse ou de sens de l'humour, 

Si la moitié du volume de M. LOMBARDO-RADICE 
conceme le Tessin, pour l'autre moitié l'auteur a puisé sex 
exemples en Italie, à ln « Seuola Rinnovata » de Milan 
et en particulier à la Montesca, école à la campagne fondée 
il y a quelque vingt-cinq ans par feu le baron et la_ baronne 
FRANCHETTI, On trouve là au: 
Ja nature. Qui sait combien de petits St-François d'Assise 
en germe sont étouffés par l'école À programmes et à 
examens, si loin de l' « école acteine » dont M. LOM- 
BARDO-RADICE nous présente les frui 





























“ 

REVUES D'ÉDUCATION NOUVELLE. 
Das Werdende Zeitaltes paraît dès 1926 chez l'édi- 
teur D' Karl HOENN à Landichlatt en Suisse, avec 
succursales à Constance et Berlin. Elle donne désormé 
tous les deux mois 48 pages de texte et coûte 6 marks par 
an, plus 0,30 de port pour l'intérieur et 0,60 pour l'étran- 
ger. Cela comespond à s 8,25 et francs 
français 41,25. On ne pourra se plaindre, en comparaison, 

que notre revue à nous coûte trop cher 1 
Lor de la parution de notre dernier numéro, nous 
n'avions pas encore. reçu le fascicule consacré au Congrès 
de Heidelberg. C'est un numéro double formant le 









4° fascicule de 1925 (pages 97 et 160). Il est le dernier 
sont des presses de l'éditeur Léopold Klotz à Goiha et 
coûte 2 marks, On en a fait un tirage à part sous forme de 
livre qu'on peut se proeurer dans toutes les br 

L'éditeur en envoie sur demande pour être vendus à 
l'occasion de conférences ou d'expositions, 

Il n'a pas été possible de publier dans ce compte rendu 
toutes les conférences de Heidelberg. Ml ROTTEN s'en 
excuse en une fort belle introduction où elle reppelle le 
beau succès spirituel qu'a eu ce congrèe. Puis dix-huit 
pages sont conaerées à la reproduction intégrale de la fort 
belle conférence de M. BAKULE : Meine Heimachule, 
Nos lecteurs qui lisent l'allemand pourront ainsi l'avoir 
sous les yeux avant la publication incertaine de notre tra- 
duction française. Suivent, en résumés faits par les auteurs 
eux-mêmes, les conférences de MM. Heinrich JACOBY, 
Albrecht C. MERZ, E. MARCAULT, Ad. FERRIÈRE. 
et de M HAMAIDE (d'après le D' DECROLY) et 
E. SCHWARZWALD. 

Ce sont là les titres indiqués au sommaire; mais le fas- 
cieule compte encore d'autres résumés et enfin la liste 
complète des autres conférences avec indication de nos 
revues anglaise et française qui en ont reproduit l'essentiel. 
Me Gertrud PINCUS donne un compte rendu plus com- 
plet que le nôtre sur l'exposition qui, chaque jour tr 
mée, a si magnifiquement illustré notre congrès. 


Avis du Bureau Inlernalional 
des Ecoles Nouvelles 












































Dès le printemps 1926, la section 
« Education nouvelle » du Bureau inter- 
national de l'Education (rue Charles- 
Bonnet, 4, Genève), assume les services 

information du Bureau international des 
Ecoles nouvelles. Le rôle de ce dernier 
se borne dorénavant à assurer, comme 
lors de sa création en 1899, un lien 
d'ordre scientifique entre les Ecoles 
nouvelles. Le public est donc prié d'a- 
dresser à l'avenir toute demande de 
renseignements au B. I. E. N. en y joi- 
gnant la taxe prévue, soit l'équivalent de 
l'afranchissement de quatre lettres pour 
l'étranger. Cette taxe peut être acquittée 
en timbres poste du pays d'où émane 
la demande. 


LE DIRECTEUR DU B. I. E. N. 
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INSTITUT 


:ROUSSE 





Les cours de vacances de 
Rousseau auront lieu du 2 au 14 août 1926. 
Inseription 50 fr, suisses. Programme sur demande : 4, rue 
Charles-Bonnet, Genève. 

“ 








Une Ecole pour garçons bien doués à Sloutzk 
près Léningrad. 

Nous avons eu déjà une fois l'oceasion de parler de 
l'Education en Russie Soviétique (1) et d'indiquer nombre 
d'institutions pédagogiques diverses, formant un épais réseau 

. qui permet de répondre aux besoins d'une grande variété 
de types et d'aptitudes d'enfants. Nous cousacrerons 
aujourd'hui les lignes qui suivent à une école nouvelle des 
environs de Léningrad que nous avons pu visiter en 1924. 
Cette école ne reçoit que des garçons de l'âge scolaire 
(10-18 ans) bien doués pour la peinture. C'est une école 
Comme toutes d'ailleurs en Russie) de l'Etat et tout à fait 
gratuite. Pour s'y faire inscrire, l'enfant doit donc just 
d'une aptitude pour le dessin, être de provenance proléta 
sienne (parents paysans ou ouvriers) ou bien être orpheli 
Un comité siégeant au Commissariat de l'Instruction publ 
que se prononce sur les nombreuses demandes d'admission 
venant de toutes parts de la Russie et admet les élèves q 
répondent aux conditions requises. 

Les quarante garçons de cette Ecole présentent des types 
extrêmement variés, aux tempérament souvent impétueux, 
dont la conduite antérieure à été signalée parfois comme 

eurs d'entre eux avaient fait un long stage 

contraire viennent d'un 
aient tranquillement 



































coin perdu. dans les steppes 
jusqu'au jour où quelque maître ayant découvert leur talent, 
chercha à leur donner la possibilité de se développer. 

Ces quarante garçons n'ont pour tout personnel adulte 
que le directeur lui-même, un peintre qui ne vient que 
quelques heures par jour, et une viclle euisinière. 











Toutes les besognes de la vie quotidienne sont done 
remplies par eux, puisqu'aucun serviteur n'est là pour les 
aider. 

Une discipline parfaite règne, basée exclusivement sur 
le self-govemment. Le matin et une partie de 
il fréquentent l'école communale (1 et 11 degré) fort bien 
montée d'ailleurs. À la belle saison ils passent beaucoup 
d'heures dans les champs et le jardin potager qui leur per- 
met d'avoir un contact immédiat avec la nature, de 
aux travaux d'agriculture et enfin de compléter la rai 












(1) Semaine littéraire de Genève, 1924, No 1615. 
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mentaire que l'Etat distribue à toutes les écoles et qui 


n'est pas toujours suffisante 

Après les classes et 122 heures de passe-temps libre 
pendant lesquelles les garçons font du sport, de la lecture 
ou se promènent, arrive le moment désiré, où commence 
pour eux une vraie fête spirituelle — les heures de peinture 
et de seulpture, malheureusement dans la soirée seulement. 





Il est temps de dire quelques mots du directeur lui- 
même. Ian Y. Mikhuïlow, diplômé de l'Académie des 
Beaux-Arts, non satisfait de ses propres études, bagage 
presqu'inutile, se mit à refaire par lui-même tout son 
apprentissage. Ayant voyagé à l'étranger, s'inspirant de ce 
qu'il y avait de bien et d'utile, par un grand effort de 
volonté il se forgen ainsi une culture artistique toute noue 
velle. Après plusieurs années de ce réapprentissage il se 
sentit mûr pour guider des novices et les engager dans la 
voie qu'il avait découverte. Il fut inspecteur des classes de 
meien régime. La révolution 
de telles réfor- 
ines en une 














dessin qui existaient sous 
survenue et, avee la révolution, la pos 
mes, Y. Mikhailow transforma ces class 
le en la transplantant dans les environs de 
dans l'ancienne 
famille impériale. Pour réaliser son idée pédagogique, il 
Ini fallait Le contact avec la nature, champs et forêts, géné- 
reuses de couleurs et de formes, des rivières serpentantes. 
Ce n'eut que dans cet entourage que l'enfant évoluera en 
artiste authentique. 









ence des membres de la 


Il eat rès dificile de décrire sa méthode pédagogique. 
En observant cette quarantaine d'enfants et d'adolescents 
on ne croirait guère assister à une leçon de dessin, mais 
bien à une activité artistique de haute tension. 





L'inspiration semble envahir toutes ces têtes d'enfants. 
On n'aperçoit dans l'atelier ni montages en gypse qui for- 
ment l'attibut inévitable des classes de des têtes 
grecques où romaines, ni feuilles d'acanthe insipides. En 
regardant les travaux de ces élèves, on aurait de la peine à 
trouver deux dessins semblables: il n'y a presque pas 
d'imitation ; st les sujets se ressemblent parfois ils diffèrent 
beaucoup plus par le caractère individuel d'interprétation, 
de colors, de proponions, ete. Le directeur est l'ennemi 
des musées d'art pour les antstes non formés, Chacun 
porte en soi son propre trésor qu'il faut découvrir d'abord 
pour y puiser ensuite. 
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Que dessinent donc ces enfants ? J'ai vu beaucoup 
d'illustrations, illustrations des contes populaires que tout 
enfant connaît et qu'il aime parce qu'il les a entendus racon- 
ter tout petit par sa mère ou sa grand'mère, Toute une 
fut décorée, lors de ma visite, de cartons, où appa- 
ent des esprits forestiers, des ondines, un « Ver. 

à un œil, chevelu et poilu vraiment menaçant, un 











lioka 
vampire sinistre et une « tzarevna »cygne-blanc, délicieuse- 


ment mélancolique. Que de fantaisie, que d'images péné- 
trantes, engendrées par l'âme en ébullition d'un adolescent 
ui a su canaliser son énergie débordante en cré 
istiques. Plus loin, on voyait des compositions. compl. 
quées, exprimant symboliquement la grandeur de la révolu- 
tion. La plupart de ces jeunes peintres étaient des léninistes 
et ils se plaisaient à représenter la victoire du nouveau 

Û ire l'apologie du type musclé et concentré de 

















n la moitié du globe terrestre ; s'étant 
épris de l'orient, il en a rapporté des souvenirs tellement 

fs qu'ils semblent appartenir à un peintre Chinois. Un 
autre excelle dans l'art de la plus fine gravure. Un petit 
paysan de 12 ans évoque sur le papier ses paysages, son 
pays natal avec les bouleaux blanes, le blé doré, les vertes 
prairies. Chaque enfant a sa penonnalité à lui, bien 
marquée, et son dessin ne ressemble pas à celui de son 
voisin. 














Ce n'est qu'après, ai j'ai bien compris, que les élèves 
sont amenés à peindre ce qu'ils voient devant eux, mais 
non point à imiter servilement, trait par la nature. 
Tout à fait intéressants furent les eroquis instantanés, après 
une à cinq minutes d'observation, d'un coin de terrasse, 








d'un tronc d'arbre, d'une etoupe de cheval, d'un élève 
de par terre les bras croisés, ete. Et puis autre gente : 
de grande portraits détaillés, des têtes saillantes aux dimen- 
naturelles, de belles peintures qui exprimaient des 


caractères humains bien sentis par l'artiste. 




















L'appre: de cette école, mené dans un esprit de 
spontanéité et d'individualité, avec appel constant aux 
forces créatrices de l'enfant et de l'adolescent, aiguisement 
des facultés d'observation et découverte des caractères 
essentiels des objets et des phénomènes amène le jeune 
ue bien avant ses contemporains 
nt de près le principe des écoles 
de se méler le plus pouible à la vie 
écoles et d'autres n08 jeunes 
peintres font de fréquentes apportent leur 

ir, Telle école, par exemple, organise un spectacle, 
les élèves de l'école en question pour lui peindre 
3 un exemple plus intéressant encor 



























méritant ae spéciale s'adrese aux élèves de 





ole de Sloutzk avec la demande de leur présenter 
l'esquisse des décors et des costumes pour une pièce qui* 
va être jouée. Les élèves se tirent parfaitement d'affaire et 
‘après leurs esquisses que des milliers d'enfants de 
Léningrad ont admiré, les représentations des contes 
enfantins, des marionnettes, ete. 

Cette école mérite de grands éloges ; elle pèche cepen- 
dant par la trop grande intensité qui caractérise le travail 
de ces élèves et qui menace à la longue d'user trop vite 
les réserves spirituelles de ces enfants bien doués. 








Hélène BUTIPOFF. 





AVIS 


Nous prions nos lecteurs d'excuser le retard 
de ce numéro. Alors que le manuscrit était prèt 
à partir, le 25 mars, M. Julien, à Albi, nous 
a informés brusquement qu'il liquidait son entre- 
prise. Nous le remercions ici de son bon travail, 
accompli avec conscience. 


Dorénavant nous avons confié la composition 
de notre revue à l'Imprimerie Charentaise à 
Angoulême et nous formons le vœu qu'elle et 
nous-mêmes soyons réciproquement salisfaits les 
uns des autres. La qualité de notre revue ne 
baissera pas et la quantité augmentera. 

L'ADMINISTRATION. 


Aux anciens abonnés qui n'auront pas payé 
leur abonnement huit jours après réception de 
ce fascicule, nous prendrons la liberté d'envoyer 
un remboursement postal augmenté des frais de 
recouvrement. 

Aux nouveaux abonnés, nous rappelons que 
tout abonnement court du | janvier au 31 dé- 
cembre. Ceux qui s'abonnent en cours d'année 
recevront les numéros parus depuis janvier. 

L'ADMINISTRATION. 





LIBRAIRIE - PAPETERIE -IMPRIMERIE 
Marcel FERRASSE 


A Gun 380 — 37, Bu. é-Paume, MONTPELLIER — Theme 17-44 
Fournitures Seclaires - Cali 
Prix spéciaux aux Membres dk 
Gassiques Nouveautés Liléraires = Imprimé de Mairie 
“Tinbres en caoutchouc - Cartes de Visite 
Traite de gré à gré avec les Mur 
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ÉCOLE NOUVELLE DE LA SUISSE ROMANDE 
Chailly-sur-Lausanne (Suisse) 


Enseignement secondaire complet : 
SEUTIONS CLASSIQUE, SCIENTIFIQUE Tr COMMEROIALE 
EXTERNAT POUR GARÇON: FILLES DE 8 A 18 ANS 
Internal pour garçons seulement 








Autant d'individualisation, de travaux manuels et de vie en plein air qu'en permet 
la préparation à des examens d'Etat. 
Dir. : Louis VUILLEUMIER, lio. théol. et litt. 




















ÉCOLE NOUVELLE 


“LA CHATAIGNERAIE ” 


sur COPPET près GENÈVE 





INTERNAT POUR GARÇONS DE 7 À 19 ANS 
‘ Enseignement primaire el secondaire 
Sections Classique, Scientifique et Commerciale 
Laboratoires et Ateliers. — Sports 
Programme gén/ral visant au développoment harmonieux du caractère, de l'ospril ot du corps 


Direcleur : E. SCHWARTZ-BUYS 




















MAISON DES ENFANTS 
ou 
DOMAINE DE L'ETOILE 


TECH (Pessicart) Alpes-Maritimen 
FONDÉE EN 1920 


Dans un Domaine de 10 hectares, à 200 m. d'altitude ayant vue sur la mer et les monta- 
gnès, nous nous eMorçons de réaliser, chaque jour plus complètement, l'Ecole active 
amiliale. — La vie en plein air, la cure solaire, la gymnastique rythmique, l'alimentation 
très surveillée, le travail en harmonie avec la nature Gardinage, poules, chèvres, abeilles); 
les travaux manuels éducntifs (menuiserie, lissage, éoulure, cuisine, soins du ménage, 
travaux d'art); le développement. intellectuel par des méthod uelles; l'absence la 
plus complète possible de dogmatisme ; l'esprit international et fraternel : 

elles sont nos orientations dominantes. Renseignements 

Nous recevons les enfants à partir de 4 ans. 
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Ecole de l'ile de France 
"ondée on 1901 à LIANCOURT 
actuellement a EMA Genà de VILLESON, 
eine=et 0 
Pleine campagno — Pare de 00 
gear © He, mea amples a rép 
baccalauréat = Cours spéciaux pour Et 
de 7 18 ame — Vin de James par 
maximum "Formation du caractère olont 
momie =— Sports. 


(w KING LANGLEY PRIORY, IRERTS 










Los activités d'intérieur av de plein air, auxquelles 
int maltres 1 lv ul de fortifir la santé 
cl 
Just 











le La pros es usuelles 
fl 












Pour In France seulement, nous recommandons lout spécialement à nos lecteurs 
les Vins garantis naturels « par un de nos amis à des prix excep- 
tionnels de bon marché. 


H. LAMBERT-GYMEY & C'° 
Officior de l'instruction Publique, Chovalior du Mérito Apr 
R G.25.47 , Rue Hériard-Dubreuil. — BORDEAUX (Gironde) 


VINS. — Vins de table rouge et blanc, Vins fins du Bordelais, en [als el en bouteilles 
VINS DE LIQUEUR. — Malaga blanc el noir, Porto rouge et blanc, Madère, Muscat, Xérès, ele. 
Caisses pour réception de divers el excellents crus 
Conditions de livraison. — Nos expéditions sont toujours faites franco gare destinataire, 
régie en sus. Règlement 30 jours, 10 +, en 90 jours. Echantillons el prix courants sur demande, 

AGENTS DEMANDES ——— 
























































Vente. directe du Fabricant au LES 4, Square Rapp, 
L'éie gn a moe | | |'ÉDITIONS enter 
, ELSRSPALGA DER 

DRAP D'ELBEUF ADYAR 


au Détail à Prix do Fabrique 


COMPLETS sun mesures Demandez 


en BEAU DRAP d'ELBEUF 
depuis 09 fr. 50 
ten beau coutildepuls 86 r. 


VÊTEMENTS IR PERI ÉAQLES 
Sur mars dus 
PL CENU Lur doi mi 
une mieu Le 200 francs 
Catalogues Hlustrés aveo échantillons = 
(Ghamisorie, Tolierie, Li 
at méodss sobaler 
ere es arte même 
Rour posoite ben gor leur 
ENVOYAS ORATIS et FRANCO 
sur anne sant soin en 
À de votre 




















Catalogue 












ÉCOLE DE L'ODENWALD 


Ecole nouvelle à la campagne 


calion et instruction pour jeunes 










À os monts Dr Saynges so 
usa bien als que 














Denander échatilone de nos garçons et jeunes filles dès le premier âge 
et jusqu'à l'âge adulte, 
OBERHAMBACH 
à bei Heppenheim (Bergatr| 
sir Ein “ LA MONDIALE ” Ztorse-Darmstadt 
PICARD-PAGEOT « C" Alemagn 


Manufachners à ELBEUF (B:1) France . Prospectus et informations sur deman 






































OUVRAGES PUBLIÉS PAR LE DIRECTEUR DU B.I.E.N. 


Projet d'Ecale nouvelle, Nouchétel, Foyer Sol 

lariste, 1909 Fr, 0.80 

L'Hygiène dans les Ecoles nouvelles, dans les 
Annules suisses d'hygiène scolaire 1916, 
Dénatlement de l'instruction Publique, dé de 

rich 

i du progrès en biologle et en soctolo- 











La 















le, ouvrage couronné par l'Université de Ge. 
nève. Paris, Giard et Brière, 1915. Fr 15,— 
Transformons l'Ecole, B. 1, EN. Fr. 2.50 
(En France, &— 
L'Edueation di Famille, Ie édition, 
mève, Editi Fr. 2,7 





(En France, f 
L'Autonomie di 
chaux et Nics! 





L'Activité spontanée chez l'enfant, Genèvo, 
1982, chez l'auteur (En France, Fr. 350) Fr. 1.50 

L'Ecole active, Genève, Editions Forum, 1922, 
IL: édition, en 1 volume, 4926... Fr. 7.4 
(En France, Fr, 20,—). 

La Pratique de l'Ecole active, Editions Forum, 
Genève, 4024... nu. Fn B— 
(En France, Fr 
On consultera aussi avec profit : 

A: Fan De Vascoworuos, Une Ecole nouvelle 
sn Belgique, Neuchâtel, Deluchaux o Niesté, 
1016 . os Fee 8,80 

Eusaurr Hueurniy, Paul Geheeb et In libre 














communauté scolaire de l'Odenwald, Ge- 
nève, Ch. Peschier, Fe 280 
{En France, Fr. 7.50). 

(4) Les préz sont indiqués en francs suistes 





(En France, Fi 
Les Tendances actuelles de l'Education en 
Suisse, Genève, chez l'auteur, 1921, Fr. 0,50 











{Ces ouvrages sont en vente à Paris à la Librairie Fischbacher, #3, rue de Seine). 























A New Magazine . 


A QUATERLY REVIEW OF THE NEW EDUCATION MOVEME 
IN THIS COUNTRY AND ABROAD 
Revue trimestrielle ur les teniances nouvelles en Sducation 
tro du journal à pour sujet principal une questin spéciale d'éducation, 
à, Jnstruction individuelle, — Jilt, Le Projet. — Octobre, L'Ædueation n 
vier, L'Fducation avant l'école. — «entente internations 
bre, Hu du nouvel enfu 
cles prineipauk, il y a des rubriques spéciales comprenant : Nouvelles d'écoles, Nouvelles et commentaires, 
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en 1922, est un foyer d'éducation familiale et une éc 
. IL est affilié au Bureau International des Ecoles Nouvel 
l'autorité « ». Le nombre des élèves étant restreint, l'établissement porte 
ent le c: 3 rande famille, et chaque élève peut êlre traité suivant 
ses besoins individuels. Secondés par plusieurs professeurs diplômés, les directeurs peuvent 
une éducation soignée el des études sérieuses. L'école comprend deux degrés : 
pour garcons et fillettes de 6-12 ans ; l'autre, secondaire, avec sections 
ique, moderne, scientifique et comm , pour élèves de 13-19 ans. Des élèves 
externes sont également admis. L'étude des langues modernes est au premier plan du 
programme. On pratique la musique, le dessin, les Lravaux manuels el tous les sports sur 
terre et sur l'eau ; une place de fout-ball et un tennis se trouvent sur la propriété. De 
fréquents séjours dans les Alpes, en hiver et en été, permettent nux élèves de profiter lar- 
gement de l'air et des sports de la montagne, sans interrompre leurs études ; des cours 
de français pour élèves lemporaires sont organisés pendant les vacances. Un prospectus 

plus détaillé et les conditions d'admission seront envoyés sur demande par le directeur : 

W. GUNNING, Dr en pédagogie. 
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LIGUE INTERNATIONALE rour L'ÉDUCATION NOUVELLE 


Fondée au Concrès DE Calais LE 6 Aout 1921, ET RATTACHÉE AU BUREAU INTERNATIONAL 
DES ECOLES NOUVELLES, CRÉÉ à GENÈVE EN 1899 


1. — PRINCIPES DE RALLIEMENT 


1. — Le but essentiel do toute éducation est de préparer l'enfant à vouloir ot à réaliser 
dans sa vie la suprématie de l'esprit; elle doit donc, quel que soit par ailleurs ls point do vue 
auquel se place l'éducatour, visor à conserver ot à aceroitre chez l'enfant l'énergie spirituole. 

2. — Elle doit respecter l'individualité de l'enfant, Cette individualité no peut 
développer que par uné discipline conduisant à la libération des puissances spirituelles qui 
sont en lui. 

3. — Les études ot, d'une façon générale, l'approntissage de la vie, doivent donner libre 
cours aux intérêts innés de l'enfant, c'est-à-dire ceux qui s'éveillent pontanément chez lui 
gt qui trouvent lour expression dans les activités variées d'ordre manuel intellectuoï, 
esthétique, social et autres, 

4. — Ghaque âge a son caractère propre. Il faut donc que la discipline personnelle et la 
discipline collective soient organisées par les enfants eux-mêmes avec la collaboration des maf- 
tres} elles doivent tendre à renforcer le sentiment des responsabilités individuelles ot socialos 

io em Pétition époisto doit disparaitre do l'éducation et être gemplacée par Ia 
coopération qui enseigne à l'enfant à mettre son individualité au service de la collectivité. 

6. — La coéducation réclamée par la Ligue, — coéducation qui signifle à la fois 
instruction et éducation en commun, — exclut le traitement identique imposé aux deux 
56x08, mais implique une collaboration qui permette à chaque sexe d'exércer librement 

l'autre une influence salutaire, 

7. — L'éducation nouvelle prépare, chez l'enfant, non seulement le futur citoyen caps 
ble de remplir ses devoirs envers ses proches, sa ration, et l'humanité dans son ensemble, 
mais aussi l'être humain conscient de sa dignité d'homme, 


Il. — BUTS DE LA LIGUE 


1. — D'une façon générale la Ligue s'efforce d'introduire à l'école son idéal et les 
méthodes conformes à es principes. 

3, — Elle cherche à réaliser une coopération plus étroite : d'une part, entre los 
éducateurs des différents degrés de l'enseignement, d'autre part entre parents et éducateurs. 

8. — Elle se Propose d'établir, par dos congrès organisés tous les deux ans, et par 
les revues qu'elle publie, un lien entre les éducateurs de tous les pays qui adhèrent à ses 
principes et visent des buts identiques aux sions. 

4 — Il n'y a pas de cotisation. L'abonnement à la rovue « Pour l'Ero Nouvelle » 
Implique l'adhésion à la Ligue. Il suppose done l'adhésion à es principes de ralloment, 
tout au moins à titre d'orientation générale. 

eux do nos abonnés qui désirent n'étro pas comptés parmi les membres de la 
Ligue sont priés simplement d'en aviser la rédaction, 


BUREAU INTERNATIONAL DES ÉCOLES NOUVELLES 
ci 


hemin_ Peschier, 10 CHAMPEL. 
Pour toute. demande de rensignemente, Satreer nu Bureau international. d'Æduration, 4 rue Ch 
Le Bureau international à nvenir à leu 
velles a été fondé à Genève, pa jour y trouver un poste. Le 
Ferrière, en 1899. Il est ri ient à leur faire savoir que ces quest 
Associations inter ebles p 
inscrit à la section des Bur u 
de la Société des Ni numéro d'avril 1925 a publié une 1 


ï 
à litre de section de à l'Institut J écoles nouvelles à la c 
Rousseau ou Ecole des Sciences de l'E resses, (On peut au 
lion de Genève, rl pour le prix de 

Le B. I. E. N. a pour but d'établir des en Fri où 0 fr. 50 suisse À l'étranger, 
rapports d'entraide scientifique entre les 
différentes Ecoles nouvelles, de centraliser les 14 
documents qui les concernent et de mellre en | on, vie physiqu 
valeur les expériences psychologiques faites uelle, morale et s 
dans ces laboraloires dé la pédagogie de 
l'avenir. exposés sous le titre 

Il arrive que des parents ou des professeurs Bureau international des Ecoles nouvelles dans 
s'adressent à lui, les uns pour le choix d'une ce même fascicule 15 d'avril 1925. 
On trouvera page 5 de la couverture la liste des publications du Bureau International des Ecoles nouvelles 
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Éditorial 


Comme nous l'avons annoncé, le Bureau international d'Education, à Genève, a absorbé 
le département des « affaires extérieures » du Bureau international des Ecoles nouvelles. Celui-ci 
ne conserve que ses aclivilés intérieures, c'est-à-dire les rapports directs avec les Ecoles dont il 
centralise la documentation. À vrai dire, c'est là et ce fat, dès le début, son rôle essentiel. « Le 
B. I. E. N., dit son statut fondamental, qui date de 1899, a pour but d'établir des rapports 
d'entraide scientifique entre les différentes Ecoles nouvelles, de centraliser les documents qui les 
‘concernent el de mettre en valeur les expériences psychologiques faites dans ces laboratoires de la 
pédagogie de l'avenir. » Mais, d'année en année plus nombreuses, des demandes de renseignements 
affluaient du dehors. Leur nombre s'est bientôt trouvé disproportionné avec les ressources en temps 
el en argent dont disposait le directeur du B. I. E. N. Il y répondait, mais c'élait au détriment 
de son activité scientifique. Le travail en surface nuisait au travail en profondeur. Pourtant cette 
propagande continue à rendre des services non pas seulement aux Ecoles nouvelles, mais à la cause 
même de l'éducation nouvelle et à sa difusion dans le monde. Il ne nous appartient pas de rap- 
peler combien de milliers de personnes ont aperçu, par les lettres et arlicles du B. 1. E. N. et 
par leur écho dans des conférences, dans la presse pédagogique ou quotidienne et dans les livres, 
l'aube de celte Ere nouvelle que nous attendons; Ere qui signifiera la fin de celte lente déforma- 
lion des cerveaux et des âmes qu'est le régime des programmes et des méthodes façonnés à priori, 
imposés du dehors aux enfants contrairement aux exigences élémentaires de leur psychologie et de 
leur physiologie; Ere nouvelle où l'équilibre nerveux, la possession de soi et le bonheur de 
l'enfance iront de pair, préparant un monde plus sain à tous égards ! 

Fallait-il renoncer à celte œuvre de propagande d'une portée psychologique et sociale aussi 
haute ? Impossible 1 — Fallaitil alors lui sacrifier l'activité de perfectionnement scientifique et 
pratique de l'éducation nouvelle elle-même  C'eût été renoncer à travailler à ses progrès ! C'est 
alors qu'en 1923, à Montreux, Mrs B. ENSOR et H. BAILLIE-WEAVER, que nous avons 
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eu la douleur de perdre en mars el que lous ceux qui l'on connu, à Calais, à Montreux et 
ailleurs, regrettent du fond de leur cœur, vinrent au secours du B. I. E. N. En même temps qu'ils 
assuraient la vie à celle revue — à ses débuls lout au moins, — ils permettaient d'augmenter le 
personnel du B. I. E. N. La double activité, en surface el en profondeur, fut reprise avec un 
élan nouveau. 

Mais nous comptions sans l'imprévu : le nombre des demandes de renseignements continuait 
à croître, les ressources lrouvées louchaient à leur terme. Nouvelle crise en perspective. Aujour- 
d'hui celle-ci est partiellement résolue : la section d'Education nouvelle du B. I. E. reprend des 
mains du B. I. E. N. le service des informations. L'avenir montrera si les ressources de notre 
Ligue permettront de poursuivre ausst le travail scientifique el technique auquel voudrait pouvoir 
se consacrer out à fait le directeur du B. 1. E. N. C'est de ces ressources et de leur quantité 
que dépendra l'importance des publications en cours de rédaction. Il n'est pas possible à un 
homme de faire œuvre de savant, de chercheur el d'écrivain, lorsqu'il a à assurer une correspon- 
dance qui, en mars encore, se maintenait au chiffre moyen de 75 lettres, cartes el envois 
d'imprimés par semaine, et à dépouiller quelque 145 journaux et revues différents; — sans parler 
de la rédaction de celle revue et des difficultés que causent les différences de langues 1 Ni les 
moyens matériels limités, ni même la santé n'y suffraient à la longue. Et voilà pourquoi les pro- 
grès de notre Ligue, les progrès de notre revue ont une répercussion directe sur la qualité même au 
travail accompli en faveur de l'Education nouvelle. Voilà pourquoi aussi notre nouvelle circulaire 
porle ces mols : 

« Abonnez-vous et demandez à vos amis de s'abonner. Vous serez ainsi los collaborateurs 
d'une des œuvres les plus belles qu'il soit possible de concevoir : la rénovation de l'humanité par 
une éducation fondée sur la science et sur le bon sens. » 


Au mois d'avril, le rédacteur en chef de cette revue s'est rendu à Rome et à Milan. Pour 
des motifs qui ne sont pas encore éclaircis, le Ministère des Finances d'Italie a prié, en date du 
6 avril, le comité d'organisation de surseoir à la convocation du IV® Congrès international d'Edu- 
cation morale. Beaucoup de congressisles élaienl déjà en route. M. Francesco ORESTANO, 
président, a mis loute sa diligence et toule sa bonne grâce à aplanir les dificullés ainsi survenues. 
Il convient de l'en remercier. « Il est plus laborieux de renvoyer un congrès que de l'organiser », 
nous confessail-il. On a choisi les dates du 28 septembre au 2 octobre. Le 4 octobre a lieu la 
commémoration solennelle du VI° centenaire de la mort de Saint François d'Assise. Souhaitons 
que, cette fois-ci, le congrès ne rencontre pas sur sa route de nouveaux obstacles. 

À peine débarqué à Rome, M. Ad. FERRIÈRE a eu la surprise de voir arriver M. Alfredo 
SARAZ, inspecteur général au Ministère de l'Instruction publique et rédacteur de la revue La 
Tecnica Scolastica, l'informant que S. E. le Ministre FEDELE l'avait chargé de se mettre à sa 
disposition pour visiter des écoles publiques à Rome. Le peu de temps dont disposait M. FERRIÈÊRE 
ne lui a permis de visiter que deux institutions officielles à Rome : l'école primaire « Lante delle 
Rovere » et l'Ecole de Plein Air des Thermes de Titus près du Colisée. La Municipalité de 
Rome lui accorda aimablement l'autorisation de visiter l'école « Regina Elena » à la rue des 
Pouilles. IL y fut reçu de la façon la plus gracieuse par la directrice, Mlle Maria Pia D'ORMEA 
et par la très remarquable institutrice chargée de la classe expérimentale, Mlle POVEGLIANO- 
LORENZETTO. M. LOMBARDO-RADICE, professeur à l'Ecole normale supérieure de Rome, 
ancien directeur de l'Enseignement primaire, auteur principal de la nouvelle loi scolaire, dite loi 
GENTILE, et rédacteur de la revue L'Educazione nazionale, avait réuni à l'Ecole « Regina 
Elena » plusieurs de ses élèves voués aux recherches d'éducation nouvelle et d'école active; la 
réceplion prit ainsi les allures d'une vraie féle de famille — de famille spirituelle ! — En outre, 
visile de classes enfantines, organisées en marge de l'Œuvre nationale Montessori, mais selon le 
même principe, par un comilé que préside avec une intelligence et un dévouement parfaits 
Mlle SANTOLIQUIDO; visite de la « Colonie des jeunes travailleurs» de M. David LEVI- 
MORENOS, dont nous avons parlé dans notre N° 19 ; visite à de nombreuses écoles éparpillées 
dans la Campagne de Rome et jusque dans les Monts Sabins et faisant partie d'une œuvre 
immense et louable contre l'analphabétisme. Quelques-uns de ces habitants du Latium sont 
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nomades; d'autres vivent dans les forêts, dans des chaumières en forme de huttes de sauvages 
et n'ayant qu'une porte basse. Et quelle surprise de trouver, si loin en apparence de loute civi- 
lisation, les jeux Decroly-Descoeudres, introduits par une ancienne élève de l'Institut J-J. Rousseau ! 
Cette œuvre immense, qui compte plus de mille écoles, a eu pour iniliateur feu le poète Gio- 
vanni CENA el a pour soutien un homme admirable de foi et de dévouement, M. Alessandro 
MARCUCCI, 

A Milan : une matinée passée avec Mme MONTESSORI qui a permis à l'un de ses plus 
anciens admirateurs de comprendre de façon infiniment plus pénétrante sa pensée intime et son 
espril éminemment constructif; une autre matinée consacrée à la Scuola rinnovata de la Gk:isolfa 
el à son aclive el ingénieuse fondatrice et directrice, Mme Giuseppina PIZZIGONI. Spontanémert, 
M. Auilio FIORI, directeur central des Ecoles élémentaires de Milan, a promené ses hôles dans 
des écoles publiques, en particulier à l'Ecole de Plein Air établie sur un immense terrain qui 
servait jadis aux courses de chevaux; elle est dirigée avec un grand souci de perfection par 
M. Carlo QUARONI. Enfin visite à l'école pratique agricole féminine de Niguarda, destinée 
aux institutrices et placée sous la direction de Mme Aurélia JOSZ. 

ant d'institutions remarquables méritent d'être mieux connues. Il y a là des efforts — jus- 
que dans les écoles publiques et surtout dans les classes expérimentales dites de différenciation 
didactique — qui sont orientés directement vers l'éducation nouvelle telle que nous la concevons. 
En général l'enseignement collectif occupe encore une place rop considérable. Mais il y a des 
exceptions notables et parlout passe un souffle de renouveau dont, à l'étranger, on ne se doute 
peut-être point assez. Voilà pourquoi nous projetons de consacrer notre fascicule de novembre à 
l'Italie. Ce ne sera certes par le moins caplivant ni le moins instructif. 

LA RÉDACTION 


Errata. — Nolre N° 20 a été daté par erreur d'avril; c'est MAI qu'il faut lire. — Un 
lapsus a donné à Mlle Antipoff (p. 72) le nom de Butipoff; nous lui présentons ici nos 
excuses. — L'avis de la page 70 avait pour but de diriger les demandes de renseignements vers 
le B. I. E. ct non vers le B. I. E. N.; on l'aura deviné. (RÉD.) 

P.S. — Notre rédacleur est en tractations avec un éditeur pour la publication d'un ouvrage 
sur « La Liberté de l'Enfant à l'Ecole active » qui contiendra des monographies d'écoles actives. 
Si les pourparlers aboutissent, on y publiera l'étude de M. Bakule sur son Ecole-Foyer de Prague 
el celle de Madame Boschetti--Alberti sur Muzzano, études que nous renvoyons de numéro en 
numéro sans trouver, liés par des promesses antérieures, la place de les publier. (RÉD.) 





L’Effort Pédagogique Russe 


l'effort lui-même et il serait vain de chercher 
une telle étude sous la plume des adversaires 





I. Difficulté de juger objectivement 
l'effort pédagogique russe. 





L'effort pédagogique russe nous intéresse à 
un double titre : d'abord comme pouvant, ainsi 
que celui des Ecoles nouvelles, contribuer aux 
progrès de la pédagogie ; enfin, parce qu'entre- 
pris aur une très vaste échelle et dans des 
conditions particulièrement difficiles, il_ peut, 
mieux que toute autre expérience, nous montrer 
les obstacles qui s'opposent à l'extension des 
méthodes de l'Ecole active. 

Mais on ne peut retirer cette double leçon 
que d'une étude objective et impariale de 





sans scrupules où des amis trop enthousiastes. 

Les inexactitudes qui ont été publiées à ce 
ce propos ne s'expliquent pas seulement par la 
passion politique, les sympathies ou les anti- 
pathies_préconçues, mais aussi par des généra- 
lisations prématurées rendues dangereuses par 
la diversité russe. 

Un ouvrier, qui est en Russie depuis quatre 
ans, écrivait récemment : 

« Il est très difficile de résumer une opinion 
sur tout ce qui concerne l'éducation en Russie, 
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étant donné d'abord la différence sensible des 
conditions, des faits et des résultats pour qui passe 
d'une région à l'autre, d'un village à l'autre 
même. Ainsi on peut bien avoir une bonne 
opinion si on visite la maison d'enfants d'Ous- 
pienkoïé où une cinquantaine d'enfants de 9 à 
16 ans n'apprennent pas seulement la théorie, 
le travail manuel et l'art ; nt bien 
nourris et bien logés, sous la direction d'un 
personnel intelligent, avec un bon programme, et 
d'un: grand dévouement. 

« Mais si on visite la maison d'enfants de 
Xothovo, le tableau change. Trop d'enfants, 
par rapport au local et aux instituteurs, local 
mauvais, humide, malpropre, sans électricité ni 
de commodité d'aucune sorte (c'est un ancien 
monastère), mauvais instituteurs, sans programmes, 
et pas d'idées, au moins d'idées modernes 1 Et 
ces deux maisons d'enfants sont dans le même 
gouvernement de Moscou. .Je pourrais vous citer 
des exemples à l'infini, exemples vécus par moi 
pendant quatre ans de résidence en Russie et 
tous du même genre. J'ai visité des écoles 
ffreuses et constaté des faits répugnants 1. et 
vu aussi le contraire », (L'Insurgé, 13 février 
1926). 

Lounatcharsky déclarait lui-même en 1924. 
« Un pédagogue américain éminent, qui visita 
la Russie au temps de da famine, me disait : 
« Vous êtes pauvres et on compte chez vous 
des écoles qui comptent parmi les plus mauvaises 
du monde entier. Mais ce qui étonne le plus, 
c'est que j'ai trouvé chez vous des écoles qui 
comptent, sans aucun doute, parmi les meilleures 
du monde entier ». (L'nternationale de 
l'Enseignement, décembre 1924). 


Il nous parait inutile d'insister davantage pour 
prouver la diversité des écoles russes qui n'est 
discutée ni par leurs adversaires, ni par leurs 
partisans. 

Il 


Les buts poursuivis par le pouvoir 
central. La période utopique, 
L'effort russe. 

Les hommes qui assurèrent le succès de la 
Révolution russe après avoir, pour la plupart, 
roulé à travers le monde et goûté des bagnes 
sibériens, ont, longtemps avant cette Révolution, 




















rêvé d'un monde nouveau enfanté par leurs 
œuvres éducatives et révolutionnaires. 

Zinovief fut l'un des plus généreux soutiens 
de l'Ecole Ferrer ; Lounatcharsky, avant d'être 
Commissaire du Peuple à l'Instruction publique, 
s'intéressa aux écoles suisses dont il parlait 
encore dans un discours prononcé au Congrès 
des Instituteurs de l'U. R.S. S. en janvier 1925. 

Il est certain que, bien avant d'avoir atteint 
l'un des buts qu'ils se proposaient, ils avaient 
songé à l'autre et qu'ils s'étaient eforcés de 
rechercher ce qui pouvait être bon dans la péda- 
gogie mondiale et en particulier dans celle des 
Ecoles nouvelles, c'est-à-dire ce qu'ils espéraient 
pouvoir utiliser plus lard au profit de leur idéal 
communiste. 

Comme d'autre part l'influence de Tolstoi 
avait été grande en Russie ; comme celle de la 
pédagogie américaine s'était faite sentir vive 
ment vers 1905, il en est résulté une seconde 
caractéristique de la pédagogie russe : elle est 
composite et allie plus particulièrement la foi et 
l'enthousiasme tolstoïen au pragmatisme amé- 
ricain. 





Revenons-en au but poursuivi. Il est clair. 
Lénine, Zinovief, Lounatcharsky, ete., ont 
déclaré vouloir mettre l'école au service de la 
classe prolétarienne, c'est-à-dire du communisme. 
Léon Sobolef écrit : « Il est bien vrai que notre 
pédagogie a tiré tout le profit qu'elle a pu de 
l'expérience de l'école des autres pays, mais elle 
n'en garde pas moins son caractère original, 
Notre école active diffère de l'école active de 
Decroly, de Ferrière, etc., d'abord en ce qu'elle 
proclame hautement qu'elle est une école de 
lue pour le communisme : et ensuite, en ce que 
c'est l'école publique de l'immense Union sovié- 
tique ». (L'Internationale de l'Enseignement, 
mai-juin-juillet 1925.) 





Si nous recherchons la raison de l'éducation 
communiste, nous trouvons : « Toujours toute 
école a été une école de classe » Lénine ; « La 
bourgeoisie, c'est une petite caste, tandis que 
les ouvriers, les paysans, les travailleurs intellec- 
tuels, c'est 99 0/0 de la population de notre 
pays ; l'éducation de classe ne rabaisse pas 
l'école ». Zinovief ; « …la classe ouvrière n'a 
pas de buts égoistes, et ai elle veut dominer, ce 
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n'est que pour supprimer toute domination ». 
Kroupskaïa (M Lénine). 

Voici qui précise encore le but poursuivi : 
« Ce n'est pas pour transformer la classe ouvrière 
en classe privilégiée que le prolétariat a pris le 
pouvoir, c'est pour détruire toute domination de 
classe », écrit Kroupskaïa ; et Lounatcharsky, 
de son côté, déclare ; « Une révolution poli 
tique n'a aucune valeur si elle n'accroit guère 
le bien-être de l'humanité. Mais le bien-être en 
lui-même reste une abaurdité, quelque chose 
qui apparente trop l'homme aux animaux, s'il 
ne mène vers un épanouissement de la vie 
intellectuelle, artistique, émotionnelle, s'il n'aug- 
mente le bonheur que la vie dispense à l'homme 
pour qu'il le donne à ses semblables ». 

Avant de songer à la réalisation de ces buts 
éloignés, les dirigeants russes devaient se préoc- 
cuper de maintenir et de consolider le régime. 
De là, en partie tout au moins, leur souci de 
liquider l'analphabétisme des adultes pour leur 
offrir une littérature communiste ; de là, l'orga- 
nisation des jeunes : Pionniers et Jeunesses ; 
enfin une grande sollicitude intéressée envers la 
génération qui monte. 

Un sociologue français, hostile au commu- 
nisme, Ch. Gide, donne un exemple de cette 
sollicitude intéressée envers la jeunesse 

« Le jour de la fête nationale, la circulation 
des voitures dans les rues est arrêtée, mais c'est 
pour lisser place aux autobus chargés d'enfants : 
chaque école a le sien. 














« C'est déjà joli un enfant tout seul, embé- 
guiné de peaux de moutons comme un petit 
Saint- Jean-Baptiste, mais quand il y en a 
cinquante entassés dans un autobus découvert, et 
criant, eux aussi, hurrah ! c'est un tableau vr 
ment réjouissant. 





« À eux les meilleures loges dans les théâtres 1 
À eux les riches palais des marchands de 
Moscou expropriés ! À eux, pour les vacances, 
les villas des Grands-Ducs, en Crimée, au bord 
de la mer ». (La Russie Soviétique p. 51) 


B. Nicolsky, étudiant « La législation sovié- 
tique dans le domaine de l'instruction publique » 
(L'Educateur, 8 août 1925), écrit : « Dans 


la législation concernant l'instruction publique, 
comme dans tous les autres domaines, il faut 
distinguer deux périodes principales, qui mai 
quent deux étapes historiques dans la Russi 
soviétique. Ce sont : l'époque du communisme 
utopique à. outrance, du communisme militant, 
comme on l'appelle, qui embrasse les premières 
années (1917-20), et la période qui s'ouvre en 
1921, où le sens de la réalité commence à 
gagner du terrain ». Le décret du 16 octobre 
1918, dit-il plus loin, constituait une « maxima- 
lisation » + âge scolaire fixé de 6 à 17 ans ; 
enseignement obligatoire aux deux degrés : 
réduction des élèves à 25 par maitre. Tout cela 
était réalisable, étant donnée la situation russe 
du moment. 














Il est certain que les dirigeants russes se sont 
trompés dans leur appréciation des difficultés 
de la réalisation d'un tel programme de réformes, 
mais leur erreur nous semble bien moindre qu'il 
ne paraît à première vue. Sans doute est-ce 
intentionnellement qu'ils n'ont pas voulu intro 
duire timidement de petites réformes auxquelles 
la masse serait restée indifférente. Au contraire, 
en faisant leurs les désiderata des pédagogues 
les plus avancés, ils donnaient satisfaction au 
milieu des intellectuels et forçaient l'attention 
du personnel enseignant comme aussi de la 
masse populaire. 

Le programme primitif de réalisation compor- 
tait un enseignement gratuit, laïque et obligatoire 
pour les deux degrés de l'école unifiée de travail 
(8 à 13 ans et 13 à 17 ans). La coéducation 
était obligatoire aux deux degrés et un jardin 
d'enfants devait être rattaché à l'école de travail 
pour les petits de 6 à 8 ans. L'enseignement 
supérieur devait être également gratuit à partir 
de 16 ans et des facultés ouvrières devaient 
être créées. 


Si nous examinons maintenant les réalisations 
effectives nous constatons : 


1° L'obligation scolaire subsiste pour le pre- 
mier degré, mais, dans les programmes n 
de 1923, il est reconnu que « la fréquentation 
tombe considérablement pendant la troisième 
année », Cependant un effort considérable est 
accompli et le « Petit indicateur statistique de 
l'instruction publique au Gouvernement de 
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Moscou » nous fournit la statistique suivante : 
Elèves fréquentant les écoles 


du I et du 2° degré. 


ille de Moscou 

1913/14: 84.662 4-29.707— 114,369 ..80/, de la 

1924/25 : 108.8104-44.160— 152.970 .8 1/, 0/,| qu 
û 


Gouvernement de Moscou (partie rurale) {olale 
1913/14 :135,731 + 7.547 = 143.278 ..7,40/ 
1924/25 : 179,323 20.616 = 199.939 10,2 4/4) 

2° L'obligation scolaire n'existe plus pour 
l'école de second degré. « A peine 1/20 de la 
pépulation scolaire suit les cours de ces établis- 
sements, dit Lounatcharsky, et comme le régime 
normal est l'externat, ln vie des élèves est 
difficile. Leur famille ne peut les aider, et l'Etat, 
qui doit donner des bourses, est pauvre, très 
pauvre ». 

3° L'enseignement du second degré s'est 
diversifié ; il se préoccupe moins maintenant de 
la culture générale (enseignement polytechnique) 
et davantage de la culture spécialisée (ensei- 
gnement technique). 

4° Le régime de la coéducation a pu surmon- 
ter les grosses difficultés du début et subsiste. 

5° Les jardins d'enfants, qui ne sont plus 
rattachés à l'école de travail, sont encore peu 
nombreux, mais il semble que l'on songe sérieu- 
sement à les multiplier et à perfectionner leurs 
méthodes. À Léningrad J. Faussek, éducatrice 
aussi modeste que compétente, a créé de nom- 
breux jardins d'enfants montessoriens. Ailleurs 
les méthodes de M"° Montessori — notamment 
son enseignement de la lecture que l'on commence 
vers 7 ans — sont vivement combattues et 
d'autres méthodes : Fræbel, Lesshaft, ete., sont 
pratiquées. 

6° L'enseignement supérieur n'est plus gratuit, 
mais des bourses ont été créées « pour faciliter 
les études aux classes prolétarienne et paysanne » . 

Nous avons déjà noté la diversité de l'école 
russe ; comme on le voit, surtout à propos de 
l'école du 2° degré, elle ne tient pas seulement 
à la diversité des milieux et à la valeur inégale 
des pédagogues, elle est encore due à l'effort 
de recherche et d'adaptation qui se poursuit avec 


enthousiasme, mais pas toujours méthodiquement, 
en Russie. 











L'enseignement professionnel, dont nous ve- 
nons de faire observer le développement et la 


variété, se donne dans des ateliers annexés aux 
écoles du second degré, des écoles profes 
sionnelles d'usines et des écoles professionnelles 
rurales. 


Alors que Lénine — et avec lui les dirigeants 
de l'U. R, S. S. — essayaient d'imposer les 
méthodes de Taylor, un savant sociologue russe, 
M° Ermanski, combattait ces méthodes dans sa 
chaire d'enseignement de l'organisation du tra 
vail à l'Université de Moscou. On sait en quoi 
consistent les méthodes de l'ingénieur américain 
et les critiques qui y sont adressées : Taylor 
veut augmenter la production par l'augmentation 
de l'intensité de l'effort de l'ouvrier et la 
suppression des mouvements inutiles, mais l'expé- 
rience a prouvé que des mouvements irrationnels 
et complexes qui peuvent êwe inutiles au 
travail sont nécessaires à l'organisme et que 
l'emploi du système Taylor aboutit à une usure 
prématurée de la machine humaine, 

« M. Ermansky — dit J. M. Lahy — qui 
défend en cela la théorie de l'organisation 
vraiment scientifique, veut augmenter le rende- 
ment industriel par l'augmentation de la produc- 
vité, c'est-à-dire par un ensemble de mesures 
d'ordre technique, physiologique et psycholo- 
gique, qui tendent à mettre chaque travailleur à 
sa place, donc sélection préalable ; à lui donner 
les moyens de travailler vraiment, donc aména- 
ment hygiénique des locaux, études des meilleurs 
gestes, limitation de la fatigue, etc. ». 








Tous ne furent pas aussi heureux que 
M: Ermansky, mais les persécutions dont cer- 
tains ont eu à se plaindre semblent devoir être 
imputées bien plutôt à quelques autorités locales 
qu'au pouvoir central. 


Par suite du changement profond apporté 
au rôle et aux tâches des instituteurs russes, 
leur préparation nécessitait un double effort 
la formation de nouveaux maîtres, la rééducation 
des vieux instituteurs. 








La préparation des nouveaux maîtres se fait 
dans des technicums pédagogiques où l'on peut 
entrer entre 15 et 23 ans, après 2 ans de 
2° degré. 
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La durée des études est de 4 années : 
1e et 2° année : Cours généraux 
Enseig!} pré-scolaire 
: Spécialisation) d°_" primai 
d° aux adultes 
En 3° et 4° année on étudie aussi l'économie 
politique et sociale, la théorie de l'évolution, la 
littérature contemporaine, l'histoire de la péda- 
gogie et la théorie générale de l'organisation 
scolaire. 


3° et 4° année 





Les études de la section d'enseignement aux 
adultes ont huit heures d'enseignement politique 
par semaine. Cet enseignement est réduit à 
quatre heures par semaine dans les autres 
sections. 


En 1924-25, dans le gouvernement de 
Moscou, 6 techniciens groupaient 1546 élèves. 
La rééducation du personnel se fait au moyen 
de cours spéci: 
mensuelles. Plus de la moitié du personnel — 
la totalité à Léningrad — à passé à ces cours. 


x de vacances et de conférences 





Le Syndicat des Travailleurs de l'Enceigne- 
ment donne des cours par correspondance. 

Des revues pédagogiques sont publiées par le 
Syndicat, le Narkompross, etc. ; la direction de 
plusieurs de ces revues a sollicité la collabo- 
ration des pédagogues étrangers (Decroly, 
Ferrière, ete.). 

Enfin il existe 22 écoles expérimentales en 
Russie. Elles ont toutes des programmes diffé 
rents et des objets différents, mais elles sont 
placées, intentionnellement, dans les mêmes 
conditions matérielles que les écoles ordinaires. 
Sans doute dans le choix des directeurs et des 
maitres de ces écoles a-t-on parfois tenu compte 
des opinions politiques autant que de la valeur 
pédagogique et n'ont-elles pas donné tous les 
résultats qu'on pouvait espérer. Nous reviendrons 
sur ce sujet à propos des programmes et des 
méthodes. 

Quoi qu'il en soit et bien que dans la masse 
l'instituteur russe n'ait pas dépouillé le vieil 
homme, malgré qu'il n'ait pas abandonné l'idée 
qu'il n'est « qu'un spécialiste chargé d'instruire 
les enfants », un vif désir de s'instruire se 
remarque dans le corps enseignant russe. Le 
développement pris par les revues pédagogiques 
et l'enthousiasme avec lequel les instituteurs 





discutent, lors de leurs réunions mensuelles, en 
témoignent suffisamment. 

À côté de l'école, les Russes se sont efforcés 
d'organiser la jeunesse en lui donnant un idéal. 

« Les jeunes enfants qui, à neuf ou dix ans, 
en sont jugés dignes, sont admis dans l'organi- 
sation des « Pionniers Communistes +. Ces 
associations ont beaucoup de ressemblance de 
* formes » avec les « boy-seouts » ; mais l'idéal 
en diffère sensiblement. Les pionniers forment 
une sorte de corps d'élite de la jeunesse ; ils ont 
leur honneur qu'il ne faut pas compromettre ; un 
insigne spécial — le foulard rouge — un salut 
et un hymne particulier. Ils aiment la vie ai 
grand air, font de longues promenades — qui 
sont pour eux des excursions d'étude ; —ils vont, 
durant les vacances, camper dans les villages et 
travaillent avec les paysans. Partout ils tâchent 
de se rendre utiles. 

« Les Pionniers peuvent, vers 16 ans, être 
admis dans les Jeunesses Communistes, où ils 
continuent leur éducation sociale et politique. 

« Pionniers et Jeunesses Communistes sont des 
organisations libres de la jeunesse. Mais ce sont 
des corps choisis auxquels n'adhère pas qui veut. 
Et, dans l'école même, le désir d'y être admis 
où la menace d'en être exclu sont un puissant 
moyen de moralité et de discipline. » (C. Freinet) 





Pour bien apprécier l'effort russe, il ne faut 
pas oublier les conditions difficiles dans les- 
quelles il s'est poursuivi. Il faut songer à la 
guerre civile et à la famine. Il faut tenir compte 
du nombre insuffisant des écoles, de l'outillage, 
des instituteurs ; de la multiplicité des besognes 
extra-scolaires que l'on a demandées à ces 
derniers. Mais les obstacles les plus sérieux 
issent être venus des pouvoirs locaux et de 
suffisance de certains maîtres, comme aussi 





' 
de la situation dificile de ces derniers 

Il ne faut pas oublier qu'au village ruse, 
ituteur qui était généralement le seul intel- 


d 
lectuel, qui n'avait qu'un maigre salaire, parfois 
payé en retard, devait souvent prendre prsti 
entre des pouvoirs locaux routiniers, mais qu'il 
avait presque toujours intérêt à ménager, et les 
pouvoirs centraux. 
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Un bref extrait du discours prononcé par 
Lounatcharsky au Congrès des Instituteurs de 
l'Ü. R. S. S. en Janvier 1925 monte bien 
quelques-uns des obstacles auxquels s'est heurté 
l'effort pédagogique russe : 

« Les enfants n'ont pas de livres, mais dans 
les dépôts de l'Etat et des départements, il y en 
a 23 millions, nombre suffisant pour que tous 
nos enfants en aient ; mais ces livres restent 
dans les dépôts et ne parviennent pas à leur 
destination ; et ce sont les livres nouveaux, 
étudiés par le comeil scientifique de l'Etat 
tandis que, sur place, le maître n'a que les 
anciens ne répondant pas du tout aux besoins 
des nouveaux programmes. 

« Dans l'enseignement même, il y a eu beau- 
coup de déviations + notre paysan, lourd de 
préjugés, de superstitions, ne comprend pas la 
nouvelle école ; c'est parce que l'on n'y enseigne 








pas encore comme nous le voudrions : il faut 
que, par l'intermédiaire de son enfant, il reçoive 
toute une série d'indications précieuses et néces- 
saires à son travail (comme en Suisse) et alors, 
il la comprendra et la respectera. » 

En résumé, l'effort pédagogique russe si 
intense et cependant si loin encore d'avoir atteint 
les buts que s'étaient proposés les révolutionnaires 
russes, nous montre, une fois de plus, que la 
routine des parents et la routine des maitres 
constituent les plus sérieux obstacles aux progrès 
pédagogiques. 

Il ne nous reste plus, pour avoir une vue à 
peu près complète de l'effort russe, qu'à étudier 
celui de l'élite, c'est-à-dire les programmes et 
les méthodes de l'instruction publique en Russie, 
ainsi que les travaux de quelques pédagogues. 


E. DELAUNAY. 

















(à suivre) 


Les Précurseurs de M” Montessori 


F 


Le grand enthousiasme qu'a suscité partout 
le travail de M"° Montessori trouve son expli- 
cation dans son « principe de liberté ». C'est 
en détachant l'école de son ancienne routine, 
en fixant l'attention sur les multiples forces laten- 
tes qui sommeillent dans l'enfant et qui pourraient, 
par un travail indépendant et exactement adapté, 
se révéler spontanément et être développées 
ensuite, qu'elle a préparé le mouvement univer- 
sel de l'école active. 

Ce principe de liberté a cependant causé 
bien souvent durant les premières années d'appli- 
cation de la méthode Montessori, tant à l'étran- 
ger qu'en Hollande, des désillusions chez les 
directrices, comme aussi du désordre et de la 
fainéantise chez les enfants. Ceux qui ont suivi 
de près le mouvement savent comment, vers 
1920, Mme Montessori a commencé à décrire 
plus exactement son principe de liberté (1). 

Il est apparu de plus en plus qu'il s'agissait 
bien plutôt d'un principe d'ordre et de disci- 
pline. Celui-ci a eu sans doute une bonne 


(1) Voir Cours et Conférencesà Londres et à Amsterdam. 


influence dans les écoles trop libres et a rendu 
possibles de grands progrès dans l'application 
de la méthode; mais il a aussi été cause d'un 
facteur que M" Prins-Werker a qualifié de 
« dictature Montessori » (1); Mme Montessori 
voulait en effet limiter le travail et le jeu de 
l'enfant au seul matériel que fournit sa méthode, 
de some que l'enfant ne demeurerait « libre » 
qu'entouré de ces murs étroits. En voici la rai. 
son : M" Montessori eroit avoir établi expéri- 
mentalement que ce matériel représente ce dont 
l'enfant a besoin à un certain Âge et à un moment 
donné. 

L'évolution de ce principe rigide et nos 
observations dans plusieurs écoles où le matériel 
est employé à l'heure actuelle, nous a fait dou- 
ter (2) que ce soit là vraiment tout ce dont le 
jeune enfant a besoin dans ce domaine. En outre 
il nous paraît vraisemblable que la condition 
morale des enfants du quartier San Lorenzo à 


Année 3, p. 58. (Judels, 
Het Kind, | mai 1920! 











(1) Montesori Opvoedin, 
Delft.) Voir Prof, GUNNIN 
(Ploegsma, Zeist) 

(2) Voir aumi Ed. CLAPARÈDE: Paychologie de 
l'Enfant, (Genève, Kundig, 1916.) 











LES PRÉCURSEURS 


Rome doit étre différente de celle de nos enfants 
hollandais des écoles maternelles (1). La ques- 
tion : quelle est la valeur de ce matériel si 
l'enfant ne le désire pas spontanément et s'il est 
forcé indirectement (avec plus où moins de suc- 
cès) à s'en servir faute de choix, nous a amenés 
à étudier exactement le principe et le dévelop- 
pement de ce matériel (2). Plusieurs brochures 
ont traité ce sujet (3), mais pour en obtenir une 
idée bien fondée, il faut plus d'espace que n'en 
peut offrir une revue, et nous renvoyons donc le 
lecteur à une étude plus détaillée (4). 


Le mouvement qui vise à une éducation 
spéciale des sens et des facultés a passé pres- 
qu'inaperçu dans notre pays. Bien que certains 
détails de ces méthodes aient pénétré dans 
l'Enseignement spécial et que divers articles et 
brochures (5) aient paru sur ce sujet, il ne peut 
être question d'application systématique jusqu'au 
moment où la méthode Montessori eut mis cet 
enseignement en relief. 








A l'étranger, ce mouvement (6) a pris un 
essor beaucoup plus grand et à l'heure actuelle 
il existe des instituts où l'on travaille dans ce 
sens. 


Le D' Bourneville, médecin-directeur 
renommé des instituts de Bicétre a publié 
sous le titre de : « Bibliothèque d'éducation 
spéciale » les principales œuvres françaises 
relatives autraitement des arriérés depuis 1773, 





(1) Voir la description de ce quartier par le professeur 
NICEFORO dans Les classes pauvres etle génie de l'argot 
(Partis, Giard et E. Brière, 1905). 

(2) Prof, GUNNING, Het Kind, 1 mai 
(Ploegima, Zeit) 

(3) Voir BOYD : From Locke to Monter, et Mon- 
tessori Opvocding, 3° année, p. 59 et autres articles. 

(4) MM PHILIPPI VAN REESEMA : L'histotre de 
l'orthopédie mentale (à paraître chez J. Plocgéma, Zeint). 

(5) Het Kind, 1 mai 1920. (Ploeguma, Zeis). 
J. de GRAAFF, Paed. Tydichrift, v. h. Christelyk 
Onderwys, mars 1920. — VAN KOETSVELD, Het 
idiotisme en de idiotenschoo!, livre dans. lequel sont men- 
tonnés preique toux les matériaux. — G. J. VOS : Une 
oise à Bourneulle et à Binet. Tyduchrift Biutengenoon 
onderwys, 1913. — SCHUYT en VAN RIET, Tyds- 
chrft Biutengenoon onderwys, janvier 1922. 

(6) D' S. KRENBERGER : Die Idiotie und lhre 
Bchandlung nach phystologischer Methode (Wien, Graeser, 
1922). — D'° W. E. FERNALD : History of the 
treatment of Fecble minded. (Boston). — D' M. ROYER : 
L'assistance des enfants anormaux, — À. BINET : 
enfants anormaux. 


1920. 
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DE M®* MONTESSORI 


soit celles d'Itard, de Séguin et de Boume- 
ville (1). 

Mme Montessori éprouve une grande admi- 
ration pour l'œuvre d'Irard et de Séguin; elle 
à fair visite à Bourneville et a fait son possible 
pour introduire et propager ces méthodes en 


Italie (2). 











Hard, comme Séguin, partait d'une certaine 
conception philosophique (3). Il croyait voir 
dans le sauvage de l'Aveyron un être primitif 
qu'il pourrait éduquer (4) et il attribuait l'état 
déplorable de ce garçon à son isolement et au 
défaut de civilisation. La grande influence qu'a 
eue la description d'ltard, malgré l'échec de 
son entreprise, fut bien la franchise avec laquelle 
il raconte son expérience. Le sauvage cependant 
est toujours resté une énigme pour lui et si, 
d'une part, il s'étonnait des progrès de son déve- 
loppement, d'autre part il le voyait dans 
l'impossibilité d'avancer d'un seul pas par lui- 
même. Il ne se doutait pas que l'enseignement 
aux avriérés peut se faire bien autrement que 
par des exercices abstraits et monotones qui 
dégoutent l'enfant. Finalement Itard renonça à 
ses efforts et consacra le reste de sa vie à l'édu- 
cation des sourds-muets. Après avoir fait la 
connaissance de Séguin, il a espéré que celui-ci 
continuerait ses études sur le traitement des 
arriérés. 

L'œuvre du D' E. Séguin (5) diffère à plus 
d'un égard de celle d'Itard; par sa conception 

(1) Voir De Methode Montessori page 32. Compte 
rendu du service de Bicétre, 1901 : « L'an dernier 
M"* MONTESSORI idüment notre service pen- 
dant plusieurs semai 
La Policlinique, 25 mai 
idence de BONFIGLI lui- se fonde une Ligue 


la protection de l'enfance anormale. Un 
ie de sn personne et va 

















« Bientôt, sous la 















te Ia raison d'être de la Ligue ». 

(3) ITARD à Rapport et Mémoires sur le Sauvage de 
l'Aveyron. — L'idtotie et la Surdt Mudité. (Paris, Pro- 
grès Médical, F. Alcan). 

(4) Pour ses matériels, voir le tableau dans le numéro 
suivant. 

(6) D'E. SÉGUIN, 1812-1883 : Traitement moral, 
Huglène et Éducation des Idiots el des autres Arriérér 
(1846). — (Paris, Alean, 1906). — Ce travail fut revisé 
par lui en 1866 et édité en Amérique sous le nom : [diocy 
and ils treatment by the physiological method, duquel 
parût une traduction allemande en 1912 par D' S. KREN- 
BERGER, avec une préface de D' H. GODDARD 
(Wien. Graeser). 
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philosophique il était disciple de Saint-Simon, 
l'auteur du « Nouveau Christianisme ». 

Le D Goddard en Amérique (Vineland) le 
nomme : « le père de tous les efforts. modernes 
en faveur du traitement des idiots », 

Sa foi dans la possibilité d'éduquer des idiots 
fit naître un mouvement puissant. Il quitta la 
France cependant et s'établit en Amérique où 
il prit successivement la direction de quelques 
instituts renommés (1), Sa méthode consiste dans 
l'exeicice des différentes facultés par des procé- 
dés systématiques et un matériel spécial (2). Il 
juge ce mode de traitement excellent non seule. 
ment pour les arriérés, mais aussi pour les 
enfants normaux, L'ancien mode d'enseignement 
lui semble très mauvais en ce sens qu'il obli- 
geait les enfants pendant quinze années à laisser 
inutilisées leurs facultés, au lieu de les élever à 
un travail productif. Il termine son ouvrage par 
ces paroles : « Le dressage de la mémoire ne 
suffit plus au monde; peur-être que le traitement 
des idiots dessillera les yeux et sera le début 
d'une révision universelle de l'éducation, c'est- 
à-dire d'une éducation physiologique du genre 
humain. » Séguin a exercé une grande influence 
et actuellement certaines applications de son 
matériel sont partout en usage. Après sa mort 
sa veuve a continué durant plusieurs années son 
école près de New-York, et de nombreux visi- 
teurs essayèrent ensuite d'introduire la méthode 
Séguin dans leur pays. Le D' Goddard éerit : 
« C'était une personnalité extraordinaire; il 
obtint des résultats auxquels d'autres, il est vrai, 
ne parvinrent pas au même degré; mais une 
nouvelle aspiration était née et la création d'asiles 
pour enfants idiots était garantie, bien que la 
méthode fût parfois modifiée, » 

















En France, le wavail commencé par Séguin 
fut continué par le D' Bourneville, Celui-ci nous 
est décrit comme une nature apostolique (3) 
possédant une force prête à braver les plus 
grandes difficultés. 11 commença en 1879 son 
travail à Bicêtre où la situation était très mau- 

(1) Voir FERNALD, 


(2) Voir le tableau dans le numéro suivant. 
e 17 Bourneville, 1840-1909. Progrès médical, 3 juin 


vaise et accomplit ses réformes en 1892. Les 
asiles comptaient plusieurs divisions : celle des 
idiots inéduquables, ne réclamant que des soins 
corporels, et celle des éduquables. Quand ces 
derniers ne savaient encore ni marcher ni parler, 
ils fréquentaient d'abord la « petite école » où 
ils étaient éduqués par une gymnastique et des 
exercices sensoriels spéciaux. C'est dans cette 
division là qu'on employait le fameux matériel 
reproduit dans les rapports (1). Une fois capa- 
bles de marcher, de parler, de se tirer d'affaire, 
ils étaient envoyés dans une autre petite école, 
où on leur donnait un enseignement primaire 
individuel et où ils passaient une grande partie 
de la journée à travailler dans le jardin ou dau 
les ateliers. Bien davantage que ses précurseurs, 
Bourneville cherchait à mettre les enfants en 
contact avec la vie réelle, pour qu'un jour ils 
pussent quitter l'asile et occuper une place dans 
la société. 

Aujourd'hui la méthode Séguin-Bourneville 
n'est plus pratiquée à Bicétre. Cependant on 
peut voir encore un traitement pareil dans les 
asiles de Gand (2). Vers 1875, les Frères de 
la Charité y commencèrent à soigner les enfants 
idiots. 

En peu de temps, le Supérieur de l'Ordre, 
le Père Amédie Stockmann y a fondé plusieurs 
asiles. Un des frères de l'hospice St Joseph à 
Gand a récemment écrit un livre où il décrit 
surtout le matériel sensoriel employé dans ces 
instituts (3) et qui correspond en grande partie, 
tout en étant plus développé, à celui de Séguin 
et de Boureville. Le principe en est le même, 
à savoir : l'exercice des facultés au moyen 
d'exercices élémentaires avec un matériel spé- 
cial, 








Alfred Binet a formulé une critique tran- 
chante (4) sur Séguin et Bourneville. Il traite 


1) Voir le tableau dans le numéro au 

(2) Grand ent le contraste entre cet « Fières 
de la Charité » et l'asile modeme « St. Elirabeth » à 
Rireman, (près Bruxelles), où lon applique a méthode 

ectoly. 

(3) L'éducation sensortlle chez Les enfants anormaux. 
Prose des Frs dela Chart, 12, me du Sup, 

(4) Dans Les enfants anormaux, page 5, il dit à propos 
de SÉGUIN + « Saluez, mais ne vous arrêtez pas 
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de surfaits et d'insuffisamment contrôlés les 
résultats décrits par eux : « Il faudrait connaître 
l'évolution naturelle de l'idiotie pour apprécier 
exactement les services rendus par un traitement 
médico-pédagogique, » 

Lui aussi réclame pour les anormaux, comme 
pour les enfants normaux, des exercices spéciaux 
w les écoles, La vicille école ne donne que 
des mots, la nouvelle doit être basée sur l'obser- 
vation et l'expérience. 





Au cours de leurs recherches expérimentales 
sur la mensuration de l'intelligence, Binet et 
Simon constatèrent que les enfants ne pouvaient 
ni se montrer attentifs, ni se tenir tranquilles : 
« Nous comprimes alors que ces enfants devaient 
d'abord apprendre à apprendre. » 





Ils furent également frappés tous deux par 
un phénomène imprévu : l'enfant se montre aussi 
capable que l'adulte, sinon davantage, à assimi- 
ler des impressions sensorielles ; l'arriéré adulte 
comme l'enfant arriéré possèdent au même titre 
que le normal ce don remarquable de la percep- 
tion sensorielle. « L'intelligence sensorielle forme 
donc une intelligence à part, voisine de celle 


de l'animal et qui ne se développe pas paralle- 
lement à l'intelligence verbale, » 

Binet inventa une série d'exercices qu'il 
nommait : «orthopédie mentale» et par les- 
quels il essayait d'exercer la volonté, le juge- 
ment et l'observation (1). 

Les premières épreuves (2) furent tentées 
dans des classes d'enfants amiérés; le succès 
qu'elles obtinrent l'engagea à les faire répéter 
dans des classes d'enfants normaux. La mort 
vint arrêter Binet, mais ses collaborateurs conti- 
nuèrent son œuvre et s'attachèrent aux expé- 
riences de contrôle sur lesquelles Binet avait 
toujours insisté. 

« L'étude de ces méthodes restera forcément 
empirique tant qu'on n'aura pas organisé des 
expériences-témoins qui seules permettront une 
étude scientifique. » 

(à suisre) 
A. PHILIPPI VAN REESEMA. 





1) Voir : L'année psychologique, 1908. — Les idées 
modernes sur les enfants, page 150. — Bulletin, de la 
Société libre pour l'étude psychologique de l'enfant, 
février 1908, mars 1908, décembre 1912. 

(2) Pour le genre des exercices, voir l'anticle suivant et 
l'article cité de G. J. VOS. 





Enquête sur le Matériel Auto-Éducateur 


Mie Anne ODERFELD a exposé à la der- 
nière Assemblée de la « Nouvelle Education » 
à Strasbourg, une idée qui peut avoir une grande 
portée : celle de chercher à « créer, centraliser 
et rendre accessible à tout le monde le maté- 
riel_ indispensable à l'enseignement concret, 
actif, individuel, auto-éducateur ». Un peu 
partout les maîtres ingénieux cherchent à collec- 
tionner et à utiliser un matériel formé d'images, 
de catalogues, de gravures découpées, de cartes 
postales. Mais que de difficultés, que de recher- 
ches nécessaires, que de temps perdu! Les 
éditeurs offrent en général un matériel trop coû- 
teux ou ne répondant pas aux besoins de la 
méthode individuelle. Comment créer ce maté- 
riel idéal, peu coûteux et auto-éducateur ? En 
quoi doit-il consister exactement ? 


La V® Assemblée de la « Nouvelle Educa- 
tion », convaincue de l'utilité de ce projet, s'est 
adressée au Bureau international d'Education 


à Genève, avec le vœu de le voir prendre en 
main la réalisation de cette idée. La première 
question que celui-ci adresse aux écoles nouvel 
les privées et aux écoles rénovées publiques 
est celle-ci : quelles sont celles qui, utilisant un 
matériel auto-éducateur individuel, désirent répon- 
dre au formulaire d'enquête du B. I. E. et 
participer à la mise au point d'un matériel inter- 
national (seules les inscriptions, différentes pour 
chaque langue, devant être imprimées à part) ? 
Prière d'adresser les réponses au B. I. E., 
4, rue Charles-Bonnet, à Genève. (Réd.) 


Quelles sont les difficultés qui entravent le 
développement de l'enseignement actif, indivi- 
duel, « auto-éducateur» dans les écoles ? Est- 
ce la routine des maitres, la rigidité des 
programmes ? Certes, mais non cela seulement. 
Le manque d'un matériel d'enseignement appro- 
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prié, voilà l'obstacle auquel se heurtent les 
pionniers de la réforme de l'enseignement. 





Nous voyons dans certains cas qu'un maître 
ingénieux peut réussir à confectionner seul le 
matériel nécessaire, par exemple en collection- 
nant et utilisant des images, catalogues, gravures 
découpées, cartes postales, etc, Ce travail se 
fait dans les écoles de tous les pays dès que le 
maitre cherche à sortir de la vieille routine et 
veut concrétiser et vivifier son enseignement. 


Cependant les difficultés et la perte de temps 
occasionnées par les recherches en découragent 
plusieurs qui déclarent par conséquent toute 
réforme de l'enseignement impossible dans le 
cadre de l'école. D'autre part les éditeurs offrent 
à leurs clients un matériel qui ne correspond 
pas, la plupart du temps, aux besoins actuels 
et, si même il y a quelque chose de réellement 
intéressant et utile, on risque de l'ignorer, ces 
nouveaux essais étant éparpillés et se faisant 
d'une manière indépendante dans chaque pays. 
Enfin si, une fois sur dix, vous trouvez ce qu'il 
vous faut, le prix de l'objet s'oppose à une 
application sur une lerge base dans les écoles. 


Il y a différentes solutions à envisager. La 
plus simple, semble-il, serait de. s'adresser à un 
éditeur en lui signalant nos besoins et en le sol. 
Hicitant d'éditer un matériel qui puisse les eatisfaire. 
On pourrait même constituer un petit comité 
d'éducateurs qui collaboreraient avec la maison 
on. Cela avancerait évidemment la ques- 
mais on ne pourrait espérer d'un éditeur 
qu'un essai timide, Il craindrait de faire de gros 
tirages et de se lancer avec élan dans un 
domaine nouveau. Il ferait des économies sur la 
qualité de l'article ou demanderait des prix trop 
élevés. 


On ne peut donc espérer obtenir de cette 
manière un matériel qui puisse pénétrer partout 
et accélérer vivement la transformation des 
méthodes d'enseignement. 


Je crois qu'il y a possibilité, et nécessité, de 
créer un matériel d'enseignement international 
avec la collaboration des éducateurs de tous les 
pays qui apporteraient, d'une part, le fruit de 
leurs essais et expériences et, d'autre part, faci- 
literaient un écoulement large du produit. 

Je citerai à titre d'exemple ce que pourrait 
faire la collaboration pour la confection d'un 
matériel approprié à l'étude de la_géograpnie. 
Les expériences ont démontré que, pour cette 
branche de’ l'enseignement, on a besoin de 


















nombreuses collections d'images (semblables à 
des cartes postales ou à des feuilles à découper). 
L'enfant peu utiliser ces gravures pour un jeu 
d'identification et de classement er aussi les 
placer sur des feuillets, y joindre des descriptions, 
comparaisons, déductions, bref faire son petit 
travail, personnel, individuel, constructif. 








Pourrait-on mieux réaliser ce genre de maté- 
riel qu'en s'adressant aux éducateurs de chaque 
pays, aux pionniers de la méthode active qui 
ont fait des essais eux-mêmes, et en leur deman- 
dant de s'entendre sur place avec une maison 
d'édition capable de faire Le travail pour le pays 
en question ? De cette manière on arriverait à 
etéer une collection complète d'images qui 
serait le résultat d'une collaboration des mai- 
tres, des enfants, des dessinateurs et d'autres 
travailleurs de tous pays, et serait, par consé- 
quent, accueillie dans son ensemble par chacun, 
non pas comme une chose étrangère imprévue, 
inconnue, mais comme un travail auquel ils 
auraient tous sérieusement collaboré. 





Pour l'enseignement de l'histoire, un maté- 
analogue s'impose et il y a les mêmes avan- 
tages à répartir le travail entre les différents 
pays. 

Pour la lecture, l'écriture et le calcul, un 
grand travail a déjà été effectué ; il faut encore 
le sélectionner, le rendre plus accessible et en 
faire un catalogue complet. 





Chaque branche d'enseignement réclame un 
matériel approprié. Les appareils, outils, gravu- 
res, films de cinéma, tous ces articles indispen- 
sables pour la « rénovation » de l'école devraient 
être étudiés par les représentants des différents 
pays qui examineraient les besoins existants et 
les moyens d'une collaboration internationale 
dans ce domaine. Il serait utile de développer 
largement une production qui ait à sa base une 
entente ou mieux : une collaboration des pro- 
ducteurs et des acheteurs, et où, par conséquent, 
ni ques, ni spéculations, ni falsifications ne 
sauraient trouver place. Les centres de produc- 
tion destinés à satisfaire les besoins de millions 
d'enfants devraient rester en contact avec les 
écoles où projets et modèles seraient expérimen- 
tés avant d'être reproduits, et aussi avec les 
ateliers de l'école où, dans certains cas, une 
partie de la production pourrait s'effectuer (car- 
tonnage, travail du bois, reliure, tissage, 
imprimerie). Le B. 1. E., en prenant cette 
initiative, serait certainement soutenu par ceux 
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qui, dans chaque pays, désirent le progrès de 
l'éducation et de l'enseignement. 


Anne ODERFELD 


QUESTIONNAIRE 


Nom de l'instituteur ou de l'institutsice. — 
Adresse, — Age moyen des élèves de votre 
classe. — Leur sexe. 

S'il y a plusieurs classes, prière de répondre, 
séparément pour chacune d'elles. 

I. — Quel est le matériel d'enseignement dont 
vous disposez pour l'enseignement en classe à 

Enseignement collectif. 
Enseignement individuel. 

Matériel servant aux démonstrations. 
Matériel sensoriel el moteur. 

IL. — Comment vous l'étes-vous procuré ? 
D'où vient-il ? 


a) Acheté chez quel éditeur ? 
À quel prix ? 
B) Fabriqué par les maîtres ? 
par les élèves ? 
par des amis de l'école à 
par-les parents des élèves ? 

II. — Quelles lacunes avez-vous constatées 
dans votre matériel en essayant d'introduire en 
classe l'enseignement. actif, individuel, auto- 
éducateur ? 

IV. — Quel matériel jugez-vous indispensa- 
ble pour la réalisalion de cet enseignement ? 

Prière d'indiquer séparément le materiel dési- 
rable pour chaque branche. 

Adresser les réponses jusqu'à fin août 1926 
au Bureau international d'Education, 4, rue 
Charles-Bonnet, Genève, avec mention 
Enquête sur le Matériel Auto-éducateur. 








Nouvelles diverses 


FRANCE 

Assemblée de la Nouvelle 
Education à Strasbourg 

L'assemblée des 1, 2 et 3 avril a contribué, 
comme les précédentes, à semer des graines 
dans les cœurs et dans les esprits. Au moment 
où nous écrivons ces lignes, nous n'avons pas 
encore en mains les numéros du Bulletin de la 
« Nouvelle Education » contenant le résumé 
des conférences prononcées. Mais nous voudrions 
que tous ceux de nos membres, surtout Fran- 
çais, qui ne sont pas encore membres de la 
« Nouvelle Education » se les procurent. Des 
causeries de ce genre ne se résument pas. 
Mentionnons, parmi les plus captivantes, celle 
de M. Bastiaans, Hollandais, qui a illustré son 
exposé de nombreuses photographies; celle de 
M. René Duthil, professeur à Nancy et spé- 
cialiste du problème des tests; Miss Isabel Fry, 
que nous avions entendue à Heidelberg, a 
parlé de façon attachante de sa Farmschool de 
Wendover; enfin Ml° A. Giroud a donné les 
résultats de son enquête sur les réactions des 
enfants en présence des éducateurs, parents et 
maîtres. 


Signalons aussi l'exposition, comme toujours 
l'une des grandes attractions des Assemblées. 





A ceux qui sont sceptiques aux belles promesses 
des discours, à ceux qui désirent toucher pour 
croire, les compositions libres, les dessins, les 
travaux divers, les fiches scientifiques, les pro- 
duits de la Croix-Rouge de la Jeunesse ne 
peuvent ne pas ouvrir les yeux. 


Association française pour 
l’Avancement des sciences 

La section de pédagogie et d'enseignement 
de cette importante association publie une cir- 
culaire signée de son président, notre ami, 
M. Paul Langevin, Professeur au Collège de 
France, et de ses deux secrétaires : 
MM. Lapierre (12, rue Trétaigne, ris 
XVII) et Bruneau (197, Avenue de Neuilly, 
à Neuilly, Seine). Nous y relevons les quel- 
ques renseignements suivants : 

La Section s'efforce de créer un lien perma- 
nent entre instituteurs et professeurs ; actuelle- 
ment 25 Syndicats d'instituteurs, plusieurs 
Bibliothèques pédagogiques d'arrondissement et 
plusieurs Ecoles normales y adhèrent. Le pro- 
chain congrès aura lieu à Lyon du 26 au 
31 juillet 1926. À l'ordre du jour : 1° L'Ecole 











unique (dont M. Albert Chantrens, instituteur 
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à Territet, avait parlé en 1925 au congrès de 
Grenoble); 2° L'Ecole active. Les novateurs 
y feront connaître « leurs recherches, leurs 
expériences pour rendre l'Ecole plus vivante, 
mieux adaptée au milieu et au développement 
psychologique de l'enfant, pour donner à l'élève 
une plus grande part d'activité personnelle dans 
l'acquisition des connaissances » ; 3° Problèmes 
de psychologie expérimentale appliquée à la 
pédagogie : a) Recherche du mode d'acquisition 
de la notion de cause; 8) Etalonnage de tests 
pour la mesure de l'intelligence; c) Les jeux 
des enfants : 





« Leur choix, le rythme de leur successionontun 
intérêt sociologique et psychologique évident. Nous 
voudrions, en déterminant, pour des pays différents, 
la date et l'ordre de leurapparition, l'âge desenfants 
qui s'y livrent, leur forme particulière (descrip- 
tion très précise), leur nom local, leur limite 
géographique, éclaircir le problème de leur 
cause, ouvrir un jour nouveau sur le dévelop- 
pement de l'enfant et nous mettre peut-être en 
mesure de les utiliser à des fins éducatives ». 


4° Monographie locales et régionales. 
« Cette question intéresse d'une part ceux 
qui se livrent dans leur région à des recher- 
ches d'ordre scientifique, historique, géogra- 
phique, d'autre part ceux qui, plus préoccu- 
pés d'applications pédagogiques, cherchent dans 
le cadre local les éléments d’un enseignement 
vivant et concret, Dans ce dernier ordre d'idées 
ont déjà été rédigées la monographie du blé, 
par des instituteurs d'Eure-et-Loir, celle du pin, 
par M. Jacquet, instituteur à Tabanac (Gironde), 
celle de l'olivier, par le groupe pédagogique 
varois, celle de la vigne, par M. Baqué, insti- 
tuteur à Montbazin (Hérauk). Cette dernière, 
adaptation remarquable de l'enseignement scien- 
tifique aux pays viticoles, sera publiée prochai- 
nement, et le volume du Congrès de Grenoble 
en donnera un extrait. D'autres monographies 
du même type sont à l'étude, et il est à souhai- 
ter que nous en possédions un grand nombre, » 

Citons enfin le dernier paragraphe intitulé : 

ACTIVITÉ PERMANENTE DE LA SEC- 
TION. « Les travaux du Congrès durent une 
semaine et la valeur des questions étudiées, 
l'ampleur des discussions leur donnent une 
importance indéniable. 

« Il est désirable que chaque département 
ou région crée un organisme permanent, subdi- 
vision territoriale de notre section, dont ls 


caisse pourrait supporter les dépenses qu'entraine 
l'envoi d'un délégué. 

« IL est désirable aussi que ces foyers régio- 
naux soient des centres d'activité permanente, 
organisent des conférences : ce qui se fait à 
Paris depuis 2 ans (conférences de MM. Fau- 
connet, Rabaud, Decroly, Ferrière, de 
Mme Elisabeth Rotten, sous le patronage du 
Syndicat National des Instituteurs, de la Société 
Française de Pédagogie, de notre Section de 
Pédagogie); ce qui se fait à Bordeaux sur 
l'initiative des instituteurs adhérents à notre sec- 
tion et avec le concours des professeurs de 
l'Université, doit pouvoir être réalisé dans toutes 
les grandes villes de France. » 





SUISSE 
La psychologie bibliologique. 
Le D' Nicolas Roubakine a créé en 1906 à 


Clarens une « section de Psychologie. bibliolo 
gique », affiliée à l'Institut J-J. Rousseau de 
Genève, et qui a aujourd'hui son siège à Lau- 
sanne (Avenue des Mousquines, 38). C'est une 
institution internationale, scientifique et pédago- 
gique qui entretient aussi des liens. étroits avec 
l'Institut international de bibliographie de Bru 
xelles. Le Bulletin de ce dernier institut a publié 
(sept-oct. 1924) un compte-rendu de l'activité 
de la section de 1916 à 1922. 


La biblio-psychologie étudie scientifiquement 
le livre, sa circulation, son utilisati 
influence; de même : la création litéraire, le 
phénomène de la lecture, l'action du livre sur 
les différents individus, sur la société, sur 
l'humanité. Elle compote des applications pra 
tiques à l'organisation scientifique des bibliothè. 
ques, des librairies, des conférences, de la 
vulgarisation, de la propagande des sciences, 
des idées, des sentiments humanitaires, Le 
livre est considéré avant tout comme un réactif. 
Pour qu'il produise ses effets, il faut qu'il y ait 
accord entre la psychologie du livre et celle du 
lecteur. 


a) étude du phénomène de la lecture en 
Suisse et ailleurs ; 

b) organisation d'enquêtes et_interprétation 
des réponses reçues ; 











<) élaboration de catalogues pour des biblio. 
thèques d'instruction générale ; 

d) appui accordé à des particuliers dans leurs 
études personnelles ; 
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«) rédaction d'ouvrage de vulgarisation scien- 
tifique et de manuels scolaires ; 

f) édition d'ouvrages scientifiques théoriques 
et de manuels de psychologie bibliologique ; 

8) relations avec des particuliers et des insti- 
tutions travaillant dans le même domaine; 

le tout, bien entendu, en utilisant les métho- 
des de la psychologie bibliologique. 

Vaste champ d'activité, comme on le voit, 
mais dans lequel le manque de capitaux a été 
un obstacle sérieux ! 








Comité du centenaire de la 
mort de Pestalozzi. 

Pestalozzi est mort le’ 17 février 1827. Le 
Bureau central de la Société suisse d'utilité publi 
que à constitué un comité d'action ayant pour 
mission de préparer des fêtes commémoratives à 
l'occasion de cet anniversaire. Dix-huit_person- 
nalités connues en font partie. Le 17 février 1927 
ne sera pas une journée de deuil, mais un rap- 
pel enthousiaste de « celui qui, en chaque homme, 
voyait un frère qu'il faut aimer et servir ». Les 
fonds récoltés serviront, non à élever un monu- 
ment de plus, mais à contribuer à l'éducation 
du peuple, car partout « il y a des œuvres à 
fonder ou des œuvres à soutenir ». L'Institut 
Pestalozzi au Neuhof, colonie agricole et pro- 
fessionnelle, ainsi que le Pestalozzianum à 
Zurich, archives centrales pour l'étude de 
Pestalozzi et Institut de recherches sur tout ce 
qui touche à l'histoire de l'éducation et de l'ins- 
truction, recevront leur part. Parmi les publica- 
tions projetées, signalons trois ouvrages 
commémoratifs, l'un en allemand qu'écrira le 
D' Emest Aeppli, un autre en français par 
M. Albert Malche, de Genève, et un autre 
encore en italien, par le D' Carlo Sganzini. 
La cérémonie centrale aura lieu à Bruge 
CArgovie), où mourut l'apôtre de l'éducation 
nouvelle. 








L'Union pédagogique universelle. 
Cette association, lancée par M. P. de Cou- 
bertin et dont nous avons annoncé en mars la 
création, nous informe qu'elle tiendra une confé- 
rence à Lausanne du 14 au 18 septembre. 
Inscription 5 fr. suisses à adresser au Cabinet du 
Syndie, Hôtel de Ville, Lausanne, — Le 
B.I.E. y sera représenté et nous espérons, 
après cette réunion, pouvoir indiquer plus net- 


tement à nos lecteurs les buts et moyens d'action 
de ce nouvel organisme. 


36° cours normal suisse de travaux 
manuels et d'école active à Coire. 

Ce cours aura lieu du 11 juillet au 7 août 
et comprendra six divisions : école active, 1%", 
29 et 3° degré, cartonnage, menuiserie, travail 
sur fer. M. Albert Rochat, rédacteur du Bulle. 
tin souligne, le 10 avril, que : « la place 
importante faite à l'école active au degré supé- 
rieur montre assez que peu à peu se constitue 
une méthode sur laquelle viendront sans doute 
se greffer des procédés propres à augmenter le 
rendement de notre travail. » Les cours du 
10 et du 2° degré sont donnés par Mme Dela- 
ramure et par M. Laravoire, tous deux de 
Genève. Ce cours est subventionné et réservé 
aux instituteurs des écoles publiques, mais à lui 
seul le programme, exposé dans L'Educateur 
du 3 avril (p. 110) est éminemment sugestif. 





BELGIQUE 
Un diplôme de pédagogie 
familiale à Bruxelles. 

La revue L'Education familiale (mars 1926, 
pp. 129 à 134) nous informe que la Ligue de 
l'Education familiale a institué un diplôme spé- 
cial à délivrer à la suite d'examens dont on 
trouvera ci-dessous les conditions d'admission 
et le programme. 

1. — CONDITION D'ADMISSION 

I. — Etre en possession d'un certificat d'étu- 
des moyennes ou du diplôme d'institutrice pri- 
maire ou d'un diplôme au moins équivalent. 

IL. — Prendre son inscription gratuite au 
Secrétariat de la Ligue, 14, rue Victor Lefèvre, 
à Bruxelles. 

2. — PROGRAMME 

A.— Analyse orale de cinq ouvrages à 
choisir parmi les suivants. (Suivent 14 titres de 
livres, pour la plupart catholiques). 

N. B. — On peut proposer d'autres ouvra- 
ges à l'agréation du Comité exécutif de la Ligue. 

B. — Etude critique écrite d'un des ouvra- 
ges ci-dessus (au choix). 

C. — Interrogation sur la pédagogie familiale 
(éducation religieuse, morale, intellectuelle et 
physique). 
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D. — Notes relatives au caractère de deux 

enfants. 
5. — THÈSE PUBLIQUE 

La récipiendaire qui aura obtenu le plus 
grand nombre de points sera appelée à préparer 
une thèse sur un sujet d'éducation qu'elle choi 
sira et qui aura été accepté par le Coi 
exécutif de la Ligue. Elle présentera cette thèse 
à l'assemblée générale des membres de la Ligue 
de l'Education familiale et recevra le titre de 
« Lauréate de la Ligue de l'Education fomi- 
liale ». 


MATIÈRES A ÉTUDIER POUR L'EXAMEN 


1. Importance de l'éducation familiale. — 
Méthodologie de l'enseignement de. la pédago 
gie familiale. — 2. Etude de l'enfant, — 
Nécessité. — Méthodes, expériences, tests. — 
3. Les périodes du développement psychique 
de l'enfant. — 4. Education physique : son 
influence sur le moral. — 5. Hygiène infan- 
tile. — 6. Education des sens. — 7. Educa- 
tion de l'atention, — 8. L'imagination chez 
les enfants. — 9. Education de la mémoire. 
Rôle édueatif de l'association. — 10. Educa 
tion du jugement et du raisonnement. — 11. 
Le langage. — 12. Education de la volonté. 
— 13. L'habitude, — 14. Education de la 
sincérité. — 15. Education de l'obéissance, — 
16. La conscience morale. — 17. La récom- 
pense. — 18. Le châtiment. — 19, Les 
émotions et les inclinations en éducation, — 
20. Les_passions. — 21. Education sociale. 
— 22. Education patriotique. — 23. Eduea 
tion esthétique. — 24. Le jeu et les jouets. — 
25. La religion dans l'éducation. — 26, Edu- 
cation religieuse des tout petits. — 27. Edu. 
cation religieuse des adolescents, — 28, Les 














enfants anormaux. — 29, Les défauts des 
éducateurs. — 30. Le rôle de la mère dans 
l'éducation. — 31. Collaboration de la famille 


et de l'école. — Les cercles d'éducation fami- 
liale. 

Le but de cet examen est que tous ceux qui 
directement auront la charge d'éduquer des enfants 
en famille soient à même d'acquérir des connais- 
sances nécessaires à cette fin. C'est fort bien, 
mais n'est-il pas à craindre que des connais- 
sances théoriques sans la pratique pédagogique 
forment des érudits incapables d'épouser les 
contours souples de la vie réelle? Une mère à 
qui nous avons montré ce programme nous à 
déclaré que la lauréate de la Ligue de l'Educa- 
tion familiale risquerait fort, avec ou sans lunettes, 


de mettre en fuite les jeunes gens et. de rester 
célibataire ! 


ITALIE 
Le langage graphique de l'enfant. 

En septembre aura lieu à Bologne la « pre- 
mière exposition nationale de langage graphique 
de l'enfant et de l'art infantile ». C'est l'école 
E, De Amieis qui l'hébergera Îl y a une série 
de concours auxquels peuvent participer tous les 
élèves des écoles enfantines et primaires publiques 
et privées jusqu'à la huitième classe. Chaque 
degré a ses concours particuliers indiqués dans 
un « programme et réglement » officiel. À cêté 
des dessins aux crayons noir ou en couleurs, des 
aquarelles, etc, il y a un concours pour illustrer 
des calendriers régionaux (union du dessin, de 
l'actualité, de l'étude des saisons et de la géo- 
graphie locale). En outre, exposition de matériel 
didactique à l'usage des maîtres. Nos amis d'Italie 
peuvent se procurer le règlement au siège de 
l'Association nationale des bibliothèques italien- 
nes, Via Garibaldi 3, à Bologne. 








Association internationale pour 
la protection de l’enfance. 


La cinquième Session ordinaire de cette Asso- 
ciation a eu lieu à Rome du 25 au 29 mai 
Parmi les sujets à l'ordre du jour il y en avait 
qui touchaient de près à l'éducation nouvelle, 
ainsi la question 1 de la rubrique « Questions 
d'ordre général » qui portait sur la recherche des 
enfants mieux doués et la création d'écoles spé. 
ciales à leur usage. Les orateurs se sont en géné- 
ral élevés contre cette idée, invoquant avec 
raison le fait que ces enfants sont des levains dans 
la pâte des élèves moyens et que l'école peut et 
doit les y laisser, sans pour cela les négliger ni 
permettre à la médiocrité ambiante d'écraser leur 
individualité naissante. Ceci conduit directement 
à l'examen de la question III ainsi formulée : 
« Ne conviendrait-il pas d'adapter les législations 
scol mieux qu'elles ne paraissent l'être 
actuellement, aux moyens intellectuels des mineurs 
et de décider légalement de la prolongation de 
l'obligation scolaire pour les arriérés et les défi. 
cients mentaux éducables ? » C'est, en d'autres 
termes, poser le problème de l'individualisation 
des méthodes à l'école publique, telle que la 
réalisent déjà ici et là les meilleures parmi les 
écoles rénovées. 
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ESPAGNE 


La section espagnole de la Ligue internatio- 
nale pour l'Education nouvelle vient de faire nn 
pas décisif, Elle a décidé de créer une école 
nouvelle dont le directeur a séjourné longtemps 
à Letchworth et dont les collaborateurs sont 
enthousiastes de l'Education nouvelle. Le man 
feste-programme que nous avons reçu est int 
tulé : Orientactones generales de la Escuela 
nueva Damén de la Fraternidad Internacional 
de Educaciôn (Barcelona, Apartado 954). Cha 
pitres : objectif essentiel de l'école, étapes sco- 
lai coéducation, autonomie, vie scolaire, 
travaux manuels, éducation musicale, enseigne- 
ment scientifique, éducation physique, hygiène, 
régime alimentaire, religion, On y lit : « L'orga- 
nisation, la vie et les méthodes de l'école ont 
pour objectif essentiel d'offrir à l'enfant le plus 
d'occasions possibles de se perfectionner. » C'est 
bien là ce qui distingue radicalement les véritables 
Ecoles nouvelles des institutions où l'enfant reçoit 
un enseignement, 

Fait remarquable et qui révèle l'intérêt que 
l'on porte en haut lieu à cette expérience : la 
puissante Revista de Pedagogia de Madrid que 
ge notre ami M. Lorenzo Luzuriaga, repro- 
duit en entier ce programme dans son numéro de 
mars 1926, p, 133. L'Espagne a les yeux sur 
la jeune école qui va naître. Noblesse, oblige, 
Est-il nécessaire de dire ici, en notre nom à 
tous, avec combien de sollicitude et d'affection 
notre Ligue suivra des yeux ses premiers pas ? 

















ANGLETERRE 


Cours préparatoire à la 
méthode Montessori. 

M. Claude A. Claremont qui enseignait à 
Letchworth a transporté récemment son cours à 
Londres (Studio House, Rosslyn Hill, Hamp- 
stead, N, W. 3). Le stage prévu est de deux 
ans, meis on peut organiser des séries plus courtes 
pour les étudiants qui ont déjà une préparation 
spéciale en pédagogie. Le corps enseignant, fort 
judicieusement composé, comporte des professeurs 
pour les branches suivantes : Méthode Montes- 
sori, science générale, physiologie, science sociale, 
littérature, art oratoire, musique montessorienne, 
cours sur les réformateurs de la pédagogie, lan- 
gues, culture physique, danse, observation 
d'enfants, éducation maternelle, tenue de 
ménage, etc. Nous trouvons en outre au pro- 
gramme des cours de travaux manuels, d'art 








dramatique, de jeux, de jardinage, de soins aux 
animaux, des visites à des institutions, etc. — 
Cours et pension 120 Livres, y compris le cours 
que vient donner Mme Montessori elle-même ; 
externes 65 Livres. ù 


ETATS-UNIS 


Coopération en vue de prévenir le mal. 
Il existe à New-York, 65 East 56 th. Street, 
un « Centre psychologique » de la Ligue de 
New-York pour l'hygiène mentale de l'enfant, 
que dirige Mlle D' Éleanor Crosby Kemp, avec 
le concours d'une psychothérapeute, d'un méde- 
in pédiatre, d'une psychologue vocationnelle, 
d'un conseiller éducatif et d'un neurologiste et 
psychiatre. Ce centre psychologique est analogue 
à nos consultations médico-pédagogiques de 
Genève, Bee, Zurich et Bâle. Il est ouvert 
aux parents, aux maîtres, aux éducateurs en 
général et à rendu de grands services pour des 
enfants difficiles où paresseux, victimes de mau- 
vaises habitudes ou de phobies, ete. Reconnais- 
sant que, dans nombre de cas, on aurait pu 
éviter le mal en s'y prenant à temps — qu'il 
s'agisse de causes organiques où d'erreurs péda- 
gogiques dues aux parents ou à l'école, — le 
centre organise des cours et conférences, possède 
une_ bibliothèque cireulante et reçoit toutes les 
personnes qui désirent lui demar.der conseil. 





HOLLANDE 
On réclame des écoles nouvelles. 

La « Fondation pour l'Etude de l'Enfant », 
dont nous avons parlé dans notre numéro de 
mars (p. 37), rencontre en Hollande un succès 
toujours plus grand, « De toute part on réclame, 
pour les écoles primaires, des instituteurs formés 
à l'éducation nouvelle et l'on n'en a pas en nom- 
bre suffisant, Des centaines de parents se sont 
de nouveau réunis pour réclamer des écoles nou- 
velles primaires. La difficulté est de fournir assez 
vite des instituteurs capables. C'est une question 
de patience. Dans un an nous en aurons 
beaucoup plus », nous écrit Mme Philippi van 
Reesema. Heureux pays où même les parents 
commencent à reconnaître la valeur supérieure de 
l'éducation nouvelle ! 





DANEMARK ET SUÈDE 
Le Danemark, novateur et innovateur en bien 
des réformes sociales, ne reste pas en arrière sur 
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le terrain pédagogique. Mme Nina Bang, Minis- 
we de l'instruction publique, a l'intention de 
demander un crédit de 500.000 couronnes afin 
d'instituer des cours de pédagogie à l'école nor- 
male primaire de Copenhague. Le plan des 
cours a été établi après délibération avec les 
représentants du mouvement pédagogique « néo- 
européen », nous dit « L'Education ». 

D'accord avec l'apôtre suédoise qui prédit 
voilà trente ans « le siècle de l'enfant » et qui 
vient de mourir, Mme Bang travaille à réaliser 
« le nouvel âge pédagogique, qui sera celui de la 
libération de l'enfant, comme le précédent a été 
celui de l'affranchissement de la femme ». 

Mlle Sorensen, recteur du « Séminaire des 
écoles primaires » de Suède, à Stockholm, a fait 
un séjour à Copenhague afin d'étudier la péda- 
gogie nouvelle au Danemark. Elle a trouvé chez 
sa voisine danoise les mêmes préoccupations de 
réformes qui sourdent et jaillissent de toute part. 
La Suède, elle aussi, innove et perfectionne. 
Le Séminaire projette des cours de psychologie 
enfantine. L'enseignement officiel tend à laisser 
plus de liberté aux écoliers et la bête noire des 
examens perd du terrain. Quand lui coupera- 
ton la tête ? 

sa BF 








L'Education nouvelle est en deuil. L'auteur 
du « Siècle de l'Enfant », notre grande amie 
Ellen Key, est morte, en avril, dans sa propriété 
d'Alvastra, sur le lac de Veutern. — Alvastra, 
souvenirs radieux pour celui qui écrit ces lignes : 
en 1912, il y a passé dix journées auprès de sa 
vieille amie, toujours rayonnante d'amour pour 
l'humanité, surtout pour les petits, les faibles, 
s opprimés. Quels accents éloquents n'a-t-elle 
pas trouvés chaque fois qu'une cause était à 








Chronique 


Tests et orientation professionnel 

Si nous en jugeons par le contenu des revues, cette 

e le plus les pédagoguer 

instituteurs et des natitutrices 

« le Secrétaire général de la Société Binet affirme 

que nous n'en sommes qu'à la période des recherches et 
qu'il faut être prudent. 

— Sans doute, mais ne nous abstenons pas cependant 

ÿ sfectionner une méthode qui, bien qu'im 

mieux que les examens et surtout que rien 


du tout. Ml Weinberg, dans Le Prophylaxie mentale 
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défendre où la justice, la santé et le bonheur de 
l'enfant, de la femme ou de l'ouvrier étaient en 
jeu ! Rien ne l'arrêtait alors. Oubliant tout, elle 
se jetait dans la mêlée procédant à des enquêtes 
sur place et mettant, comme eût dit Bjoernsen, 
la torpille sous l'arche, en faveur de la bonne 
cause. 

Mais Ellen Key fut surtout et restera à nos 
yeux l'un des grands précurseurs de l'Education 
nouvelle et, plus précisément, de l'Ecole active. 
Ses livres « Le Siècle de l'Enfant » et « Indivi- 
dualité », parus chez Flammarion, sont la charte 
des novateurs. Qu'ils contiennent des exagéra- 
tions, nul ne le contestera. Il faut y voir des 
œuvres de polémique. Ils sont dirigés contre 
l'école qui écrase l'élan vital spirituel de l'enfant, 
contre la société qui opprime la libre expansion 
de la personnalité. On lui a reproché de n'avoir 
pas souligné aussi les limites nécessaires de la 
liberté, le point où celle-ci touche à l'anarchie ; 
de n'avoir pas envisagé les vices qui font, de 
l'individualisme outrancier, l'antagoniste du soli- 
darisme nécessaire. C'est que tout cela allait sans 
dire, pour elle. Aux critiques, elle répondait en 
ouvrant ses livres et en montrant qu'elle n'avait 
pas oublié la possession de soi et le don de soi. 
Elle en faisait même la clef de tout le reste. 
N'est libre que qui la possède ! 

Ellen Key n'est plus et notre pensée remonte 
à l'époque lointaine (1909) où elle nous enthou- 
siasmait, où nous avons traduit en français son 
Siècle de l'Enfant (sans savoir qu'il allait paraître 
à Paris) et où nous l'avons invitée dans une 
petite ferme perdue du canton de Vaud. Elle y 
a achevé « Frauenbewegung ». Elle y à fait 
mieux : elle a semé alors dans bien des cœurs 
des germes d'idéalisme qui ont grandi et ne sont 
pas près de mourir. Merci ! 














Française 


(Ir année, N° 4) nous apprend qu'à Berlin « tour les 
conducteurs de tramways subissent des épreuves paycholo- 
diques dans le laboratoire dirigé par l'ingénieur Tramm », 
résultats subnéquents de l'observation prouvent que 
moutie porté est bon. Les statistiques des accidents 
survenus en font foi, 

— Dans L' Edueation (avril 1926), R. Duthil écrit 
ressort des chiffres cités que la valeur pronostique des test 
employés par MM Christaens et Decroly à l'Ecole profes 
sionnelle de Lithographie de Bruxelles est de 72 p. 100, 
alors qu'il est acquis que le rang oblenu par chneun des 
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apprentis à l'examen d'entrée à l'Ecole... « n'a aucune 
signification au point de oue des aptitudes au métler ». 

— L'Edueation (février, mars, mai 1926) publie 
un « Bulletin d'orientation professionnelle » de 
M. J. Fontègne, 

— Le Travail Manuel, les Sciences Expérimentales et 
le Cinéma à l'Ecole donne (mai 1926) un exi de 
l'ouvrage, La Rose des Métiers de M: F. Mouverin sur 
« La vision de l'écolier ». 




















Observation psychologique et 
applications des tes 

J. Fontègne dans la Reoue de l'Emselgnement Primaire 
et Primaire Supérieur nous donne la suite de 
sur l'Orientation psychologique : « Une 
classement d'après l'intelligence » (N° 20) 
Quelques généralités » (N° 23) : « La 
L'enfant » (N° 29) 
« Dynamique du travail intellectuel » (N° 31) : 
dynamique du travail physique » (N° 34). Ces 
intéressants ne se peuvent résumer ; ils sont remplis d' 
cations sur des tests et expériences de réal 
lement faci 

— On ne peut résumer non plus le « Test P. V2 
partie », que le D° Simon continue d'exposer aux lecteurs 
du Manuel général de l'Instruction Primaire, N° 18, 20, 
22, 25, 27, etc.). Les articles du D' Simon, abondam- 
ment illustrés, sont extrêmement intéressants. 

— Dans L'Ecole et la Vie (N°* 27, 28) Ch. Royer 
critique l'ouvrage : « S. L. Pressey et 
L. C. Pressey ; Initiation à la méthode des tests, traduit 
et adapté par R. Duthil (Delagrave, 1925) ». En répon 
R. Duthil donne aux lecteurs de cette revue un article 
sur: « La place exacte de la méthode des tests dans 
l'Enseignement ». (N° 32, 33). Ch. Caron dans L'Infor. 
mation scolaire, à propos des « idées d'Alfred Binet sur 
la pédagogie », s'attache à montrer les insuffisances de la 
méthode des tests, Enfin dans La Prophylaxle mentale, 
J: M. Lahy et Me Weinberg indiquent quelques 
s de cette méthode. Résumons méthodiquement les 
ons. notées dans ces diverses 















































études 

L'emploi des tents présente un Intérét soelal, un intérét 
pédagogique et un Intérét ndiclduel. 

Antérét soclal. Les tests sont utiles pour l'Orientation 
professionnelle, la sélection des. mieux doués et In défi 
tion pratique des enfants anormaux. En ce qui concerne la 
sélection des mieux doués, J, M. Lahy et Ml® Weinberg 
citent l'exemple de Hambourg. En 1918 des épreuves 
psychologiques furent organisées. par le professeur Ste 
1.400 enfants furent soumis aux tests x 
« 43, voit 4 1/2 0/0 durent quitter les « 
pour manque d'application ou d'aptitudes. Or, sur ces 43 
enfants, 25 furent particulièrement recommandés par les 
instituteurs ; 9 ont donné de mauvais résultats dan 
tests et ne furent admis que grâce aux recommandations 
des maîtres, Si bien qu'il n'en reste que 16, soit 1 1/20/0, 
pour lesquels les épreuves psychologiques se sont montrées 
en désaccord avee le rendement scolaire ultérieur ». L'année 


























suivante, les tests furent abandonnés et remplacés par des 
examens, « Il y eut, dans les diverses écoles, de 25 à 
32 0/0 d'échecs. On en revint done aux méthodes 
psychologiques ». 

Intérét pédagogique. Cette double. sélection 
rendre les classes plus homogènes et e'est là l 
pédagogique le moins diseuté. 

Selon Th. Caron, l'emploi des tests, en remplacement 
du cettifieat d'études primaires, ne serait pas pratique, parce 
qu'il faudrait + un stock formidable d 
cement » et que nous manquerions d'examinateurs qualifiés. 
Incontestablement il y a là deux dificultés à surmonter, 
mais nous disposons tout de même d'un peu plus de temps 
que les Etats-Unis n'en ont disporé pour sélectionner leur 
armée. De son côté J. M. Lahy écrit : « On pourrait 
introduire dans les examens de bourse, tels qu'ils sont 

une épreuve d'aptitudes psycholo- 
giques qui, provisoirement, ne compterait que dans le 
classement qui confère le succès, mais permetrait de juger 
de la valeur de la méthode ». 

Moins enthousiaste que R, Duthil, Th. Caron admet 
cependant qu' « il est certain que l'emploi des tests peut 
donner lieu à un jugement sur la valeur de la classe (fort 
important pour le jugement de la valeur prafessionnelle du 
maitre lui-même) 

La plus belle application de la méthode, selon R, Duthil, 
ent l'indioidualisation de l'enselgnement. La méthode de 
Winnetka n'eut pu être organisée sans la méthode des 
tests. 

« Pour bien apprécier la. valeur des méthodes d'ensei- 
gnement, il faut, dit aussi R. Duthil, avoir recours à la 
méthode des tests 

Intérêt indiolduel, En dehors del 
acignement, nous devons songer au 
à la prophylaxie mentale des enfants 
nerveuse est plus grande que celle des normaux. 

— Th, Caron rappelle ces paroles de Binet : « La 
méthode des tests ne peut suffire à faire connaitre la nature 
profonde d'une intelligence... » et R. Duthi fait observer 
qu'elle n'exclut pas une méthode intuitive faite d'amour et 
de sympathie. Nous allons voir maintenant quelques 
résultats acquis par cette autre méthode. 













































La caractérologie et le développement sentimental 
des enfants 
Dans La Prophylaxle mentale (4° trimestre 1925), le 
D" Wexberg étudie « La caractérologie des enfants selon 
Alfred Adler ». Après avoir feconnu la valeur des tests, il 
sjoute : « 11 y à néanmoins quelque chose de très impor: 
tant qui fait défaut jusqu'à prétent : une connaissance 
approfondie de l'âme enfantine. » Ceci dit, le D' Wexberg 
duelle d'Adler qui est « basée 

ation. de l'enfant 



















conception d'un « moi » différent de l'ensemble du monde 
extérieur, il se rendre compte, avec plus où moins de 
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précision suivant les eus, qu'il est totalement incapable de 
vivre par lui-même, de satisfaire aux exigences éléments 

de la vie sans être aidé par des êtres beaucoup plu 
plus puissants, plus indépendants, qui vivent autour de lui 
et qui sont Les adultes. » 

« La tendance fondamentale de ln vie infantile, c'est le 
désir d'être grand, fort et indépendant ». « Toutes les 
émotions, toutes les tendances de l'enfant ne peuvent 
devenir compréhensibles que si l'on suppose au fond de 
l'âme infantile un sentiment de faiblesse, de dépendance 
et de pettente que les tendances en question tduiront de 
façon réactionnelle, de façon compensatrice ». Ceci 
explique : l'imitation des adultes par l'enfant qui désire 
s'élever, s'égaler à eux : l'ambition, le désir du prestige 
social de certains enfants pauvres ; ln méchanceté, le 
je et de courage. de l'enfant unique : le 
u sentiment d'inférorité dû à une constel. 
le défavorble, à une mauvaisé santé phy- 

















sique, ete. 
« Au point de vue pédagogique, In psychok 


indivi- 
duelle d'Adler aboutit à montrer que l'évolution psychique 
dépend beaucoup moins qu'on ne exoit de l'imitation et de 
l'habitude + l'acquisition des qualités intellectuelles et 
morales est urtout une question de courage. Un enfant 














d'acquérir des armes défent 
tront propres à réussir dans la vie avec un minimum de 
risques. Un tel enfant sera plus susceptible que les autres 
en cas d'échec, il préfèrera reculer plutôt que de courir le 
risque d'une défaite, il craindre toute décision définitive et 
cherchera à l'éviter dans ln mesure du possible. Dans les 
cas accentués, ces enfants seront des pessimistes, qui 
“exagèrent leur dépendance vis-à-vis de leurs parents afin 
d'enlever à ceux-ci toute velléité de les abandonner à eux- 
mêmes. 

















Il s'agit avant tout de comprendre l'enfant lui-même 
au point de vue individuel et non pas de se tenir à des 
règles générales. il faut envisager les difieultés indiv. 
duelles qu'il rencontre. Comme ces dificltés sont souvent 
dues au milieu, l'éducation de l'enfant devra commencer 
par l'éducation des éduealeurs.… L'éducation des enfants 
pourait se résumer dans le mot : encouragement. » 

— Le désir de s'élever est signalé aussi par 
Mme Reynier à propos de « L'esprit de contradiction 
œhez l'aant » qu'elle étudie dans le N° d'avil de La 
Nouvelle Educaton. Cet esprit de contradiction « répond 
au besoin du petit enfant de prouver qu'il existe en dehors 
des grandes personnes, dont la domination constante est 
pour lui une entrave dont il cherche à se dégager par le 
refus ou l'opposition systématique ». 


Cet esprit de contradiction, nous dit M!® Reyni 
doit pas inquiéter les éducateurs lorsqu'il évolue norma- 
lement, Lorsqu'il persiste à l'excès, ils doivent, avant 
out, voir sis n'ont rien à se reprocher, ‘le n'interviennent 
pas maladroitement ou trop souvent dans vie enfantine : 
ik doivent ensuite s'eforcer de. gagner la confiance de 
l'enfant. « Il sera bon aussi de lui montrer, à l'occasion, 
que la supériorité n'est pas dans la négation et la contr 
diction obtinées, mais bien plutôt dans l'efort réalisé pour 







































cumprendre ce qui est proposé » ; autrement dit que la 
ion n'est pas un moyen de s'élever. 

“Très voisins de l'esprit de contradiction sont l'entêtement 
et la bouderie auxquels L. Dugas consacre une fine analyse 
paychologique dans L'Educatlon (mars 1926). L'entête- 
ment « rentre dans l'amour de l'indépendance, il est une 
réaction spontanée de la volonté contre tout ee qui tend à 
l'aservir ». = « Le earsetère esentiel, fondamental de 
In volonté,.…., c'est son coefficient personnel, son attribue 
tion au ma + avant que je veuille quoi que ce #0i 
que ce soit moï qui le veuille, que ma volonté soit mienne ». 
Il eat inutile de vouloir forcer la volonté de l'entété où de 
voulir le raisonner. 11 s'agit au contraire de donner à 
l'entété le sentiment que sa volonté est libre : ce n'est 
qu'après cela qu'elle « devient ou peut devenir raisonnable. 
capable de toutes les afections, de ous les dévouement 
de toutes les condescendances et de tous les égards pour 
autrui ». 

Alors que le tétu se défend, Le boudeur attaque, il veut 
dominer, Mais on doit distinguer la bouderie réelle de la 
bouderie feinte que M" Guizot définit « un effort de la 
faiblesse pour se faire obéir 1à où elle n'a pas le pouvoir 
de commander ». 

IL faut combattre la bouderie par la bonne humeur et 
ménager l'amour-propre du boudeur. « Le boudeur n'a 
besoin que de sympathie, mais il a besoin d'une sympathie 
cirvoyante, avisée, qui lui épargne les recherches et lui 
facilite les retours». 

— Dans La Nouvelle Edueation (N°* d'avil et de mai 
1926). Mn T. J. Guérite résume deux chapitres d'un 
ouvrage du D°Crichton Miller. Selon ce pédagogue, 
l'enfant doit accomplir trois grandes adaptations nécessaires 
à la vie sociale, à la vie conjugale et à la vie univerrelle. 

« La vie des sentiments, chez tout garçon normal, 
semble passer par les phases suivantes. 

« Jusque vers 7 ou 8 ans : la phase de la Mère, 

« De 8 ans vers 12 ans + la phase du Père, 

« De 12 ans vers 18 ans : la phase de l'Ecole, 

+ À partir de 18 ans : le phase de la Femme, 

« L'intérêt prédominant ne sera pas le seul, car de 
nombreux sentiments contribuent à une vie saine ; mai 
importe que nous veillons au sentiment prédominant dans 
chaque phate, car ‘ent celle-là qui, à ce moment, déter- 
minera le développement de l'enfant ». 

Chez les filles, le D' Crichton Miller note les quatre 
mêmes phases, m ale qu'elles ne se succèdent par 
dans le même ordre ot aussi qu'il existe chez Les Billes un 
instinct permanent qui. manque aux garçons : l'inslinet 
maternel, « Rien, dit-il, dans la vie des garçons ne 
correspond à cet instinet constant. » Cette dernière aff 
mation est peut-être exacte dans la généralité des cas, ma 
elle ne l'est certainement pas dans tous et un instinct 
paternel très vif existe parfois chez de tout jeunes garçons 
qui, le considérant comme une faiblesse, le cachent et le 
refoulent ou le cultivent en secret et en font l'objet de 
fréquentes réveries. 

Voici, pour les filles, les phases signalées par le péda- 
gogue anglais : 
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4 Jusque vers 7 où 8 ans : la phase de la Mère} 

« De 9 ans vers 15 ans : la phase de l'Ecole, 

« De 15 ans vers 18 ans : la phase du Père. 

« À partir de 18 ans : la phase du Mariage. 

Chez les garçons, les 2° et 3° phases sont les plan 
importantes; 1 faut que pendant ces périodes la mère sache 
0 tenir à l'écart et ne trouble pas leur développement par 
une sollicitude exagérée et il est nécessaire aussi que le 
père ne se montre pas trop autoritaire et trop dur. 

Ce qu'il importe surtout d'éviter aux les, ee la 
erinte, et In mère doit leur donner le sentiment qu'elles 
peuvent tout lui dire, tout discuter avec elle. La fllete 
aux allures gargonnièren et autoritaires est une fllette qui à 
peur du mariage et qui prend une telle atitude comme 
une armure protectrice. 

— M" R, Brown étudiant « L'intellipsnce de l'Enfant 
et son Progrès moral » dans La Mère Edueatrice (janvier 
1926), divire ainsi les questions de l'enfant : «1° Les 
questions qui révèlent un véritable désir d'oblenie un 
certain renseignement, une euriosité de bon aloi. Les 
réponses doivent étre données avec précision, avec clarté et 
l'on doit s'assurer que l'enfant à compi 

29 Les questions également L 
on ne peut répondre aur-le-champ, soit faute de tem 
soit à cause de sa propre ignorance. Ces questions 
doivent être remises à plus tard et il faut donner la réponse 
dès qu'une occasion favorable se présente. 

Enfin 3°, les questions ofseuses que certains enfants 
posent sans ces: s_par désir de savoir, mais par 
habitude où pour attirer l'attention des grandes personnes ». 

Dans ce dernier cas, il faut se refuser à lu réponde ou 
l'obliger à donner lui-même la réponse. 



































es, mais auxquelles 




















Parmi les autres études sc rapportant à le caractéro- 
Lorie et au développement sentimentel des enfants, nous 
us dans L'Ecole Maler- 






devons signaler divers articles 
nelle Française (N°3 de mars, avril et mai), et surtout un 
tès sérieux travail de notre ami J. Baucomont sur « Les 
enfants et le Cinéma » publié dans La Nouvelle Edu- 
cation (mars 1926). Faute de place nous ne pouvons 
faire d'emprunts À ces diverses études. 








« 
on 
Défendons notre école. 

Nous pouvions supposer qu'au siècle de le T. 5. F, la 
plus de frontières. Grande était 
notre erreur et M, Beseige, qui n'aime pas les + idées à 
la mode » nous le montre bien dans ln défense de « La 
mnçaise » (Reoue Pédagogique, février 1926), 
dans « Défendons notre école » (Manuel 
général de l'Instraction primaire, 20 mars 1926). 

Dans le premier de ces articles, M. Besseige écrit : 
« Cette pédagogie où, semble-t-il, les contraires s'harmo- 
nisent ; qui est à la ionnelle et positive, idéaliate et 
réaliste, sociale et individualite, est une pédagogie de 
mesure et de bon sens. Et c'est par là qu'elle est fran- 
aise ». IL existe bien une pédagogie des Ecoles Nouvelles, 
et M. Beweige ne l'ignore pas tout à fait, mais les 
innovations pédagogiques de ces dernières n'apparaistent 






























« comme raisonnables et fructueures » que dans la mesure 
«où elles se rattachent à notre tradition française ». C'est 
jom de cette tradition que M. Bess 
programmes et des. méthodes « qu'il serait tout à fait 
prématuré et imprudent de jeter bas ». 

M. P. H. Gay, autre Directeur d'Ecole normale, dans 
le Manuel général de l'instruction primaire (30 janvier 
1926), emsie de nous montrer, à son tour, ce que doit 
L'école du bon sens ». Îl s'en prend surtout à 
ment expérimental et à ln pratique de l'obrer. 
vation. « Il n'y a d'idées claires et précives, dit 
par l'usage des définitions et d'ordre assuré que par les 
Une mode pédagogique nous à trop éloignés 
ues +. 

e se réclame pas du bon sens, un savant 
itéresse aux questions d'enseignement, 
écrivait dans un ouvrage récent : « Les profe 

pourront indéfiniment répéter à leurs élèves, pour qu'ils le 
répètent à leur tour, les divisions faites depuis longtempe 
par les savants, cela n'apprendra par aux élèves à observer. 
La seule chose utile est d'exercer les jeunes gens à (ai 
des divisions semblables en y mettant un peu du leur. 
AA propos de ces obuervations, on pourra, du moine. dans 
les classes un peu avrcés des lycées, faire faire des essais 
de classification, Ia recherche des caractères dominateurs, 
toujours en s'adressant au travail personnel de l'élève, 
source unique des acquisitions intellectuelles ». (H. Le 
Chatelier, Membre de l'Institut : Seience et Industrie 
— Flammarion — 1925). De elles appréciations nous 
comsolent des appréciations de MM. Besseïge et Gay. 















































Le développement intellectuel des enfants. 

La question du développement intellectuel des enfants 
parait avoir peu préoccupé les pédagogues en ces derniers 
temps. Hots quelques articles de L'Ecole Maternelle 
Française, la presse pédagogique ne nous offre guère que 
des appréciations favorables où critiques des traviux de 
Piaget. L'ouvrage de cet auteur sur « Le jugement et le 
ralsonnement chez l'enfant » ‘est brièvement résumé par 
À. Laclef dans le Journal des Insituteurs et des Instt. 
tutrices (N° 23). La Revue Pédagogique (avril 1926) en 
donne un. résumé bien plus copieux et malgré. de légères 

lement. Voiei 








leurs sa conclusion 
tres expériences, IL invite tous les maîtres que séduit 
de telles questions À « l'analyse patiente de la 
mentalité enfantine » ct, par la probité même de sa 
méthode, il a une valeur exemplaire. Il pore aussi des 
problèmes d'une portée pédagogique essentielle. Il intéresse 
au premier chef tous les éducateurs 

“Trois phrases de M. Ferrière publiées dans le Bulletin 
du Syndicat national motivent une entrée en campagne de 
M. Besscige contre les ouvrages de Pinget. M. Besscige 
n'est pas tendre pour les « novateurs » pas plus dans la 
Reoue Pédagogique que dans le Manuel général de 
instruction primaire ; pour lui ee qu'il y a de vrai dans 
leur psychologie et leur pédagogie n'est pas neuf et ce qu'il 
y a de neuf n'est probablement pas wi. Le directeur de 


























l'Ecole normale de Grenoble pense avoir prouvé l'erreur 
de Piaget au moyen d'expériences. Celle qu'il rapporte 
(Manuel Général, 20 mars 1926), — c'est la pl 





probante à ses yeux sans nul doute, — prouve selon lui 
égo- 


que « 1° Tous les enfants de 6 à 8 ans ne sont pa 
centriques » et « animistes » au point qu'on veut bien 
2° Tous, sauf les attardés, révèlent une aptitude logique 
sufisante pour suivre avee fruit l'enseignement de 
l'école. » 











Piaget n'a jamais pensé que la logique naissait tout d'un 
coup et tout d'un bloc, il montre au con! 
éveil présente une série de décalages (c'est ainsi qu'il nous 
dit que In moitié se conçoit indépendamment du tout plus 
tt que le quart, le quart plus tôt que le tiers, etc.) et 
s'applique d'abord aux choses et aux actions familières, 

Après avoir ainsi pris la défense de Piaget on nous 
permettra de rappeler que nous ne sommes pas d'accord 
ave lui aur tous les points. Notre opinion sur le syneré- 
time de la perception, que nous avons exposée aux 
lecteurs de L'Educateur (7 février 1925) et de L'Ecole et 
la Vie (13 mars 1926), diffère quelque peu de la 
mais loin d'aboutir, comme celle de M. B 
défendre la Basile des anciennes méthodes et 
programmes, elle nou fournit de nouvelles raisons de la 
démolir. 
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Notes brèves. 





Nous remettons à une prochaine chronique quelques 
notes sur la coopération à l'école, Cette question préoccupe 












le monde pédagogique (rançais ainsi qu'on en peut juger 
par la publication de L'école coopérative, des articles de 
M. Profit dans la Reoue Pédagogique et d'anicles divers 





dans la Reoue de l'Enseignement Primaire et Primaire 
Supérieur (N°5 27 et 32), de L'Ecole Maternelle Fran- 
gaie (mai 1926), de L'Ecole et la Vie (N° 31) et de 
L'Ecole Emanelpée (N° 34). 

— Lau aussi des articles intéressants sur les leçons de 
choses dans la Revue Pédagogique (mai 1926) et surtout 
dans le Bulletin pédagogique de la clreonseriplion de 
Corte. 








— Quelques bons amicles sur l'étude de la langue 
matemelle sont parus dans les bulletins que nous venons de 

x, L'Ecole et la Vie et L'Ecole émanclpée. 

— À lire auui une copieuse étude aur les « Enfants 
mythomanes et autres menteurs » dans le N° de mai de 
Reoue Pédagogique. 

— L'internattonale de l'Emelgnement_ (nv 
1926) contient une bonne bibliographie de l'Ecole active 
par C. Freinet, Quelques oublis regretables doivent 
cependant être signalés : ouvrages de Faria de Vascon- 
celles, Claparède, Angelo Pati, Gabriel Giroud sur 
l'œuvre de Paul Robin à Cempuis, ete. E. D, 

















Livres et Revues 


La revue Pour l'Êre Nouvelle rend compte uniquement des ouvrages de psychologie de l'enfance et de pédagogie 


expérimentale qui lui sont adressés en doubles exemplaires, ainsi que des études relatant d'e 
le et scolaire, 








le domaine de la rénovation de l'éduc: 


Principes généraux de Pédagogie d'Amiel, 
publiés pour la première fois avee une introduction par Léon 
BOPP. Ancien élève de l'Ecole Normale supérieure, 
Docteur ès lettres (Paris, Alcan, 1926, 1 vol. in-8° de 
135 ps 10 fr). 


Henri Frédérie AMIEL (1821-1881) est connu surtout 
par son Journal intime, dont M. Bemard BOUVIER à 
donné récemment une édition nouvelle, beaucoup plus 
riche que la première. On savait qu'AMIEL avait été 
professeur de philosophie et de pédagogie à l'Unive 
Genève : mais on ignorait presque tout, jusqu'k 
emeignement. Suchons gré à M. Léon BOPP d'avoir 
é ces notes, — simples têtes de chapitres sui 
courts paragraphes, classement logique divisé et sul 
en d'innombrables rubriques, — et de les avoir fait précé- 
der d'une instruction magtrale où il se montre historien 
aussi érudit que philosophe avisé, 




















Nous n'avons pas l'intention d'analyser ici cet ouvrage ; 
qu'il nous suffise de marquer les points sur lesquels AMIEL. 
se révèle dès 1858 précurseur de l'éducation nouvelle. 





Cet esprit novateur se manifeste chez lui sur deux 
points, à la base et au faite de l'édifice qu'il cons- 
truit. La bate : union intime de la biologie et de la 
psychologie ; le faite : l'éducation s'appuyant sur le jeu et 














pratiques tentés dans 


l'intérêt pour aboutir à ce que nous appelons aujourd'hui 
l'Ecole active. 

La place nous manque pour donner des citations à 
l'appui de notre affirmation, Renvoyons plutôt le lecteur 
aux pages suivantes du livre : 40, l'idée du higher-self de 
Wi JAMES ; 44, éduquer, c'est fair 
dans le germe ; 46, les bases 
tuclles de l'édueaton ; 50-51 : il y a là huit paragraphes 
merveilleux de biologie. paychelogique, les deux derniers 
marquant la différenciation et la concentration complémen- 

es qui constituent ce que l'on a appelé la « loi du 
progrès » 3 55-56, même idée 
spirituelle le droit de chercher à vivre de toutes ses 
le MAINE DE BIRAN ; 60 ; « Toute 
a un apprentissage de la liberté, une disci- 











logiques et les fins s) 



















pline de l'homme animal par l'homme spirituel » ; 62, 
catégorique 


idée kantienne de l'impérat 

Bien absolu ; 63, la religion, 
68, même idée que p. 60 : 
l'auteur oppose l'être et 
c'est de réaliter son individualité » et non de se mouler 
sur un idéal coneret pris hors de soi ; 91, droit de l'enfant 
à vivre et bien vivre, même idée que p. 56 ; àla même 
91, la « spontanéité intérieure » est indiquée comme la 
base biologique sur laquelle il faut fonder l'éducation à 


sevitude du 










72: « La perfection, 
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même idée, pp. 92 et 95 où l'on nous montre l'attitude 
que doit prendre l'édueateur : celle-là même que nous 
propose M'i® MONTESSORI : épier, interpréter, pro 
nostiquer l'évolution de l'enfant : 98 : il faut une 
culture de la spontanéité ; 105 : il faut développer 
les caractères « typiques », les « aptitudes ». Les pas 
aur le développement des aptitudes (105-106), sur 
la valeur du jeu (106), sur les loisirs systématiques 
(107) sont tout à fait modernes, actuels et conformes aux 
dernières données de l'inveatigation scientifique, AMEL se 
montre encore plus moderme dans les passages où (après 
JL-J. ROUSSEAU, sans doute, et moins expliitement que 
ui) il esquisse ln pratique de ce que nous appelons l'Ecole 
active : 108, l'emploi der aptitudes ; 112, où l'on retrouve 
l'idée de la culture de la spontanéité : 113, rendre service, 
se méler à la vie vraie ; 114, exercice et responsabilité. De 
même, les paragraphes contre l'abus des mots (118 et 122) 
sont bien conformes à l'esprit de l'éducation nouvelle. 
Mais il est aussi des pa 
à l'homme tout de tact, de nuances et de déli 
peu recroquevillé sur lui-même par excès de sens 
contemplatif chez qui le pragmatisme se réduit à des 
velléités d'action. Voir pages 70 : « fidélité au passé que 
l'on quitte » : 74 et 75 2 « l'activit ï.. peuteétre 
son soulagement, son secours et s0n 
murmurer, c'est-à-dire savoir soul 
sérénité, triomphe de l'âme qui accepte l'ordre » 
conditions du suecès de l'éducateur, 
et le tact ; 108 : ne pas user de railleries et d'ironie, 
Somme toute, ouvrage qui date : il est trop descriptif et 
panoramique, trop abstrait et artificiellement logique pour 
notre goût actuel ; le chapitre sur les puniti 
semble vieux jeu, pour ne pas dire plus, Mais quelle 
noblesse, dans l'ensemble, quelle perspicacité sur bien des 
points 1 Que de trouvailles gémiales aussi, tel ce mot, à 
résonance rousseauiste : « Les mérites consistent à recon- 
quérr ce que la nature a donné. » (p. 71) Bien aveugle 
serait qui ne verrait ce cours qu'un memento sec et 
réglé comme du papier À musique. Une âme vibrante s'y 
dissimule, IL est palpitant de l'y découvrir, 


























































Conférence convoquée par la Ligue des Sociétés de la 
Croix-Rouge pour l'étude du Rôle pédagogique de la 
Croix-Rouge de la Jeunesse, 8-11 juillet 1925 (Par 
1926, 1 vol. 20 X 27 em. de 114 p.) 

A notre congrès de Montreux, trois orateurs avaient 
souligué l'importance des Croix-Rouges de la Jeunesse ; à 
Heidelberg, M. Emmanuel DUVILLARD avait également 
attiré sur elles l'attention de l'assemblée, M. DUVILLARD: 
à cette époque, venait de présenter à Paris un rapport 
remarquable à une Conférence d'experts convoquée en 
exécution de la Résolution XXII de la troisième Assem- 
blée du Conseil Général de la Ligue des Sociétés de la 
Croix-Rouge. Parmi ces experts, nous avons le_ plaisir de 
compter trois pionniers de l'Education nouvelle : M. Pierre 
BOVET, de Genève, Directeur de l'Institut J.]. Rousseau 
et, depuis peu, du B. L. E., qui fut nommé président de 
la Conférence ; M. Georges BERTIER, directeur de 





























l'Ecole des Roches et Président des Eclaireurs de France, 
et M, Roger COUSINET, inspecteur de l'Enseignement 
primaire à Sedan, Notre ami, M. Achille BELTETTE, 
représentait le Bureau Intermational de l'Enseignement 
secondaire. 

Nous n'avons pas la prétention de résumer les débats, 
toujours courtois et inspirés du plus noble esprit, de la 
Conférence. Rappelons que, dès le lendemain de la 
guerre, on se préoceupa de consolider le mouvement des 
Croix-Rouges de la Jeunesse, né d'un magnifique élan 
d'entraide de nation À nation, et d'orienter l'aet 
vers le progumme de paix de la Croix-Rouge, 















à) L'amélioration de la santé, 
4) L'esprit de service et d'ent 
€) Le civisme et la bienveillance 
Déjà dans son ma port itroductif, reproduit ii, 
M. E. DUVILLARD avait précisé quelques-uns des 

ie à réaliser ce beau programme. 
l a, plus que quiconque, 
s les écoles primaires de la Suisse 
ze sur « Les Tendances actuelles 
de l'Enseignement primaire » qui date de 1920), il n'a pas 
manqué de. mettre en relief les prineipes fondamentaux de 
l'édueation nouvelle : « IL faut admeure, at-il dit, que 
l'enfant est l'agent de son savoir et de son développement. 
11 faut, pour qu'il soit éducable, qu'il accepte les direc- 
tions qui lui sont données. Il est évident qu'à la base de 
l'éducation, il faut placer l'éducation personnelle qui est la 
condition des adaptations suece: (p. 80) De même 
dès l'une des premières séances, il a déclaré : « L'enfant 
doit être l'artisan de son propre savoir et l'école — l'action 
du maître — doit surtout être envisagée comme un moyen 
de lui faciliter l'acquisition de son savoir. » (p. 29) 

Nombreuses sont les allusions qu'il a faites à nos moyens 
d'action préférés. Sur les biographies : « Quand aurons- 
nous un _« Plutarque » des bien portants, avec, en tête, 
Léonard de VINCI ? » — Sur la mature : « Les livres de 
lecture_ne contiennent presque aueun morceau litéraire 
chantant les beautés de la vie libre ine en pleine 
mature et, pourtant, ce sont ceux qui plaisent le plus aux 
écolien. » Et M. BOVET a rappelé cet aphorisme du 
rapporteur : « Non pas seulement la santé par l'éduc: 
mais l'éducation par la santé, » (p. 53) 

Avec quelques réserves, venant peut-être du fai 
n'étaient pas familiers de l'Ecole active, les autres experts 
ont appuyé ces vues. M. COUSINET, hi 
tement, qu'avant de développer les activi 
il faudrait s'assurer qu'elles existaent en réalité dans les 
écoles, On ne saurait « aider et encourager quelque chose 
qui n'existe pas » ! (p. 38) Et il a rappelé (p. 48) que 
dans nombre d'écoles on cultive pour ainsi dire l'égocen- 
me de l'enfant, alors qu' «il faudrait mettre au profit de 
‘œuvre de la Croix-Rouge l'idée de « servir », l'éducation 
sociale et civique des enfants, l'éducation pour la selida- 
rité, » A juste titre, il a mppelé à ce propos une exception 
louable : les « coopératives scolaires » dues à l'initiative de 
M. PROFIT et dont nous avons souvent entretenu no 
lecteurs. 
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Pari les « Résolutions » adoptées, celle qui mous a 
faite plus pl Gp. 17-18) : 

« La correspondance interscolaire qu'encouragent les 
Croix-Rouges de ln Jeunesse n'est pas un exercice imposé 
par le maître, elle satifoit le désir naturel de l'écolier 

1 marades des autres pays 











curieux de se ren: 

et donne libre carrière à son 
d'autant plus important que l'enseignement fera une place 
lus grande à l'actilté de l'enfant qui établit lui-même ses 
L projets » de travail et qui entreprend lui-même de 
chercher une solution aux problèmes qui 











Louis TESSON, Officier d'Académie, Les Conjui 
sons naturelles et rationnelles (82 p.) 

1D., Le conjugateur naturel et rationnel (61 p.). 

1D., Le conjugateur mécanique, manière de s'en 
servir (16 p.). 

1D., Practical study of french pronuncintion, 
8 p). 

1D., Symboles phonético-orthographiques (16 p.). 

(opuseules 1 et 2 : Silas Birch, Londres. — Opuscule 
4 + Boston, The fout seas company). 

Nous étions fort embarrasés pour juger la méihode ou 
plutôt les procédés divers de M. TESSON. Nous nous 
sommes souvenus qu'il existe à Genève une école lingui 
tique dont le chef fut Ferdinand DE SAUSSURE et qui 
compte encore plusieurs disciples du maître. Nous avons 
soumis à l’un d'entre eux les livres de « Méthode natu- 
relle et rationnelle ». Voici sa réponse, en résumé. 

I y a trois points à considérer : 

1° Les conjugaisons, Ce n'est pas le 
pout imprimer sa marque au verbe ou le modifier ; c'est au 
maître à comprendre et à exprimer la langue, phénomène 
psychologique vivant. Les inventions de l'auteur sont 
dominées par cette surestimation de la règle : il lui faut à 
tout prix des formules et il eroit rendre service en ramenant 
la conjugaison du verbe à un mécanisme parfait, Il en 
réduit tous les détails jusqu'aux dernières limites du 
possible et avec une ext 
sans exceptions. En it pas. Les mots : 
«presque sauf... À m mi contraires » en 
sont la preuve, Le système est hybride auwi, parce qu'il 
appel à des données étymologiques, mais de façon 
intermittente, et qu'il est à cheval entre les deux méthodes 
pousibles, la pure méthode historique qui, en effet, 
explique tout, et ln méthode simplement descriptive qui 
seule peut étre utile à l'enseignement, quand elle doit 
s'atacher aux essentielles et s'en remettre pour le 
reste à l'apprentissage par la pratique, Le système déjà 
compliqué de M. T. est rendu encore plus compliqué et 
lus inabordable pour la majorité des esprits par les formes 
algébriques dont il se hérise. Cela donne 
grende idée des aptitudes mathématiques de l'inventeur 














d'école qui 















































2° On peut en dire autant de l'épellation et je trouve 
es textes surchargés de chiffres propres à épouranter un 
enfant. 





3% Quant au système de lecture, il faut. reconnaître 
qu'ici les aptitudes intellectuelles de M. T. et son ingénio- 
sité l'on bien servi. Sans doute ici encore le système ent 
top compliqué. IL reste que rappeler par des procédés 
typographiques et par le choix du caractère la pronon- 
m, tout en conservant la graphie traditionnelle est une 
idée intéresante, 

Voilà l'opinion d'un homme compétent. IL reste à 
M. TESSON une instance de recours : l'expérimentation 
contrôlée, 












LIVRES ETRANGERS 


Karl WILKER : Der Lindenhof, Werden 
Wallen, L* édition, 6-10° mille (Ketwig, Ruhr, édit 
Lichtkampl, 1 vol. in-8° de 173 p., 3 marks). 

Karl WILKER en le principal collaborateur de 
Mile ROTTEN à ln rédaction de notre revae-sœur de 
langue allemande : Das werdende Zeltalter. C'est à lui 
que nous devons la remarquable revue des revues. 
Médecin pendant la guerre, il en vit Les horreurs et apprit 
àle hair. IL fut le grand ami des « oiseaux migrateurs » 
(Wandersoegel) et l'un des fondateurs de la Jugendhewegung 
Cmouvement de la jeunesse allemande antinationalie 
Nommé directeur d'un grand pénitencier pour adolescents, 
le « Lindenhof », il y accomplit ce miracle d'en faire une 
république modèle s1el/-gouernment. manuel, hume- 
isation de la vie, suppression de tont ce qui rappelle une 
on + plus de grillages de fer, plus de rudesse, plus de 
gromièretés, plus de garde-chiourme. Tant d'innovations 
devaient susciter au réformeteur bien des ennemis. Ceux- 
ci se coalièrent et le firent chasser en 1921 après quatre 
années de luttes et de succès pour faire. triompher ce qu'il 
y à de plus noble dans l'homme : l'esprit d'amour. 

C'est de cette expérience de quatre années qu'est sorti 
ce livre, La Frelhett de Berlin écrivait : « Le livre de 
WILKER a contribué à la le l'esprit de la jeunesse 
aur l'esprit ancien. » Et l'éditeur a gravé sur la couverture : 
« Reconciliation des classes et des peuples par l'esprit de 
la jeunesse 1 Le refus le plus enfammé de suivre l'homme 
d'autrefois et son système 1 » C'est bien cela. L'accent de 
l'ouvrage est lyrique, passionné, infiniment noble. Il y 
pause le souffle du Christ : « Vous étes tous enfants d'un 
méme Père. Aime ton prochain comme toi-même. » 









































Carleton W, WASHBURNE et Mabel VOGEL : The 
Winnetke graded book list (American Library Anso- 
cation, 86 East Randolph Street, Chicago, 1l., 8 1.75, 
postage extra. 

Ce livre est un produit typique des Etats-Unis, C'ent le 
résultat, duement classé, d'une vaste enquête portant sur 
des centaines de livres lus par des milliers d'enfants. Le 
Peabody Journal of Edueation (janvier, p. 236) déclare 
que c'est le premier ouvrage « réellement scientifique » sur 
le sujet, Scientifique ? Il faut s'entendre. La science et 
faite, au point de vue théorique, d'observation, d'hypo- 
ahèses, de vérifications et de lois, en d'autres termes de 
faits et de synthèses ; en outre la science appliquée est 
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faite de buts et de moyens, e'esta-dire de principes, de 
déductions et de procédés conerets. Of ici il n'est question 
que de faits ; toute synthèse théotique, tout jugement de 
valeur pratique sont absents, Une enquête parille n'en 
rend pas moins un service considérable à l'éducateur et il 
serait désirable que l'on consutät aussi Les enfants euro- 
péens sur leurs lectures favorites 

800 maîtres et 36,750 élèves ont pris part à l'enquête 
américaine, Trente experts en bibliothèques enfantines ont 
donné leur avis sur le mérite littéraire des ouvrages que les 
gens et filles, ont préféré. 11 en est résulté un 
que de 796 titres approuvés par les trois quarts au 
moins des experts. La lite résultant de l'enquête faite 
auprès des enfants, comptait 8.500 livres, mais 7.700 
2 souvent pour mériter d'être 
Les livres indiqués sont rangés. d'après le degré 
€ moyen des enfants qui les ont désignés : il y a 
aussi une liste par Ages. En regard de chaque litre se 
wouvent les données suivantes : auteur, éditeur, prix, un 
commentaire typique fourni par un enfant, valeur de 
l'intérêt moyen assigné par les garçons et par les filles 
exprimé en chifre), âge moyen des garçons et des filles 
qui ont joui de la lecture du livre, leur aptitude moyenne 
à la lecture (fournie par un test), âge auxquels garçons et 
filles ont préféré le livre, nombre de villes où il a été lu, 
chifre index du degré de popularité du livre. 

Il y a quelque vingt ans, dans notre préface à l'enquête 
du Cœnobium, de Lugano, sur les 20 livres préférés par 
des adultes eultivés et publiée sous le tire : « Ce qu'ils 
lisent », nous avions préconisé déjà une enquête pareille 
auprs des enfants. Félieions M. WASHBURNE 
d'avoir pu, avec l'appui de la Fondation Carnegie, réaliser 
e vœu de façon aussi brillante. 


















































Nous avons reçu plusieurs ouvrages et opurcules du 
Joint Commillee on Methods of Preventing Deliquency 
(New-York, 50 East 42 nd Street). En voici les titres + 

Three problem children, naratives from the case 
records of a child guidance clinie (146 p.) 

J. J. OPPENHEIM : The visiting teacher move- 
ment (1° éd, 1925, 206 p.) 

Mabel Brown ELLIS : The visiting teacher in 
Rochester (205 p.) 

Commonwealth Fund Program for the preven. 
tion of deliquency, progress report, (47 p.) — ete. 

Le plus important de ces ouvrages — que l'on pourra 
consulter à la bibliothèque du B. 1. E. à Genève, est 
intitulé + 

The Problem Child in School, Narratives from case 
records of visiting tenchers by Mary B. SAYLES with a 
description of the purpose and scope of viiting teacher 
work by Howard W. NUDD. (New-York, 1925, 1 vol. 
in-8®, 15 x 23, 287 p.) 

Comme le dit le titre, 
vations faites par des institutrices 
les familles, étudient les enfants di 
parents les conseils appropriés. 














it d'expériences et d'obser- 
uses qui vont dans 
les et donnent aux 











Belle œuvre, hautement utile, que nous recommandons 
aux philanthropes, aux autorités scolaires et aux hommes 
qui s'occupent d'œuvres 





L. TOLSTOI : Mémoire à Boulgakof sur l'Edi 
cation (A. Delpeuch, 51 rue de Babylone, Paris 7 
Ce mémoire est précédé d'un essai de L. Ch 
BAUDOUIN dans lequel celui-ci éerit d'abor 
mémoire à BOULGAKOF n'est autre qu'une longue lettre 
adressée en 1909 à un homme qui allait devenir quelques 
mois plus tard — les derniers mois de la vie du maître — 
secrétaire de TOLSTOI. La valeur de ces pages est d'être 
comme le testament édueatf de celui qui devait mourir 
l'année suivante, » E. D. 


OUVRAGES REÇUS 

Nous avons reçu les ouvrages suivants : 

F. A. BALMER, Les Classes dites faibles, con 
bution à l'étude du problème des classes sélectionné 
(Collection d'actualités pédagogiques. Neuchâtel et Pa 
Delachaux et Niestlé, 1 vol. 12x19 em. de 128 p., 


































in-16 de la Bibliothèque de 
philosophie contemporaine, Alean, 10 frs. frç.) 
André DANJON, astronome à l'observatoire de 





Strasbourg. Description du ciel (1 vol. in-4° pot, 80 p. 
de texte, 59 planches en héliogravure, 15 frs. fec. Paris, 
Rieder). 

Deux jardinières, Minon à la Montagne (Bibliothèque 
d'éducation, Paris, 67 p.) Livre de lecture courante, 
classes enfantines, cours préparatoire. 





Prof. En KŒHLER, Die Persœnlichkceit desdreï- 
jachrigen Kindes, mit 4 Tafeln und 2 Tabellen. 250 
Sciten (Leipzig, 8. Hitzel, 1926) Tome 2 des Psycholo- 
aiche Monographien éditées par Karl BUEHLER. C'est 
une étude extrêmement détaillée des réactions d'une enfant 
de 2 ans 5 mois à 3 ans 6 mois, divisée en trois étapes. 








Guiseppe LOMBARDO-RADICE, La Buona Messe avec 
57 wbles en couleurs et de nombreux dessins dans le 
texte. Publié par l'anoeiation nationale pour les intérêts du 
Midi de l'talie (Via Monte Giordano 38, Rome, 1926). 

1D,, Accanto ai maestri (1 vol. de 660 p., Turin, 
Paravia, 1925). 

1D., Emerson come profeta dell'educazione 
nuova (Editions de l'Edueazione nazlonale, via Rufini 2, 
Roma 49, 1926). 

De ces trois ouvrages nous parlerons da 
de novembre consacré à l'talie. 

Le Bibliotechine Scolastiche, Catalogo graduato di 
operedilettevoli e istrutive (R. Bemporad, éd., Florence). 








notre fascicule 








Gérard BOON, Aplicacion del Método Decroly 
(Madrid, Beltrn) traduccibn, prologo y notas de Rodolfo 
TOMAS Y SAMPER. 
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Junta para amplicacion de estudiose investigaciones cien 
tificas : Memoria correspondiente a los cursos 1922-23 
y 19234 (Madrid, 1925, 1 vol. in-8° de XV et 419 p.: 

1D., Curso de 1925-1926. 

José SUBIRA, Un gran obra de cultura patrin : 
la junta para ampliacion de estudion (Madrid, 1924, 
73 p. in-8°). 

Sa Dolores PLAZA, Organizacion de la ense- 
nanza especial en Anderlecht-Bélgic 

D' Céur JUARROS, Eduencion de Ninos anor- 
males (deux opusules publiés par l'école centrale des 
anormaux à Saragosse en octobre 1925), 

REVUES D'ÉDUCATION NOUVELLE 


Le N° 26 de The new Era (avril) est consacré à un 
exposé d' « Idées émanant des Ecoles nouvelles d'Europe 
Après l'éditorial de M'* Beatrice ENSOR, M. Hans 
GUNTHER parle du demin dans les écoles de Vienne, 
M. G. Y, ELTON, B. A., parle de l'Art of not m'nding 
oun business et M. Muriel MACKENZIE du dessin 

















musical et de la nouvelle école de Frensham Heights 
Notons encarc la conférence DECROLY-HAMAIDE de 
Heidelberg, une notice de M. Max HOCHSTAETTE : 
sur l'institut J, J. Rousseau et un article sur la différence 
entre l'ancien et le nouveau type d'école. Belles repro- 
dessin à la plume et 


duetions en noir et en couleur 
remarquables effets obtenus par 
découpés ; quatorze planches coloriées exprimant en couleurs 
la nature de l'émotion musicale d'Oikar RAINER ; un 
château de zig-zags représente la Marche de Radetzky de 
Strauss — fantastique 1 — enfin quatre photographies de 
Frensbham. 

Pages 45-46, M': ENSOR expose sa conception des 
wypes + de 5 à 7 ane, c'est l'âge de la sensation ; de 7 
à 12, celui de l'action ; de 12 à 16, celui de l'émo 
tion : enfin de 16 à 21 celui de la raison, Cette 
ation n'exclut pas celle qu'a exposée à Heidelberg M. Ad, 
FERRIERE. Disons plutôt que les deux se complètent ; 
€e sont comme deux photographies d'un même être prises 
de deux points un peu différents : l'un classe les facultés 
de l'âme, l'autre les fonctions de relations au point de vue 
intellectuel. 























Das werdende Zettaller parait, comme nous l'avons dit, 
chez l'éditeur D° Karl Hoenn, à Landschlatt et Constance. 
Mentionnons, parmi les nombreux anicles du 1°" faseieule + 

Elisabeth ROTTEN : Zuang und Frelhelt, — Martin 
BUBER : Gewalt und Liebe. — Hermann HESSE. : 
Chinestsehe Betrachtungen. — Hans BLUNTSCHLI + 
Die europachsche Loge und Gandhi — Paul DUPUY : 
twaduction de notre article de janvier, et, ete. Le fascicule 
compte 56 pages et porte l'adresse des auteurs des articles. 

Le second fascicule va jusqu'à la page 104. Nous y 
trouvons la notice du B. 1. E. de Genève. — Elisabeth 
ROTTEN : Nachrichlen aus Ulopien, — Fritz HEEGE : 
Brembche Versuchsschulen. — J. W. MACK : Ein 
Warttembergischer Schuloersuch. — Sarojni NAIDU : 
To Youth. — Gree THOMSEN, le texte allemand de 
note article : Une Ecole mireuleuse, parlant de M. ORO- 
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PEZA et de sa Colonia de la Bolsa à Mexico. Dans let 
deux fascicules, les copieuses revues des revues Karl 
WILKER témoignent d'une curiosité universelle et singu- 
lièrement_ en éveil. 











Le N° 2 (a juin 1926) de la Progressioe 
Education (10, Jackson Place, Washington, 1 dol.) forme 
un fascicule compaet de cent pages consaeré à cette qu 
Creative expression through Art. Ce qui en 
la valeur unique, c'est qu'on y a reproduit 63 dessins ou 
‘enfants dont 46 en couleurs ; 16 exemples de 
3 LA gravures, gravées, bien entendu, par des 
‘enfants ; 9 modèles de représentations manuelles compo- 
sites où a terre à modeler, le carton, les fcelles et les 
couleurs servent de matières premières : une planche 
représente des modelages où l'on a utilité le savon 1 11 y a 
un exemple de tapisserie en couleur, Enfin 6 photo 
graphies de. classes et d'enfants au travail artistique. Soit 
en tout 107 planches dont près de ln moitié en couleurs. 
Tous ceux qui s'intéressent à l'art chez les enfants tiendront 
à poméder ce fascicule. Nous ne parlons pas ici des 
articles eux-mêmes, extraordinairement suggestils, On s'y 
élève du dessin et de la peinture conçus comme recherches 
de ln beauté esthétique, à la conception de l'expression 
psychologique, voire, comme à l'Odenwald, à l'expression 
cathartique psychanalytique par le moyen de la ligne et de 
la couleur. CIZEK à Vienne, FLEMING-WILLIAMS à 
Letchworih, nous avaient accoutumés aux peintures symbo- 
lico-futuristes, parfois ridicules chez les adultes, mais 
psychologiquement si révélatrices chez l'enfant pour qui 
elles sont un jeu spontané, sincère et passionnänt. On en 
trouve ici, Gp. 105 à 109, 154, 157, 160), qui ne 
manquent certes pas de cachet, Au total un fascicule 
prodigieusement eurieux et attachant ! 
REVUES DE LANGUE FRANÇAISE 

Le Bulletin international N° 15 (mars 1926) des Fédé- 
jonales du personnel de l'Enseignement secon- 
dire publie, rédigé par nos amis M. À. BELTETTE et 
Jean CLAVIÈRE. est, comme toujours, une riche mine 
d'informations. Relevons, pp. 8à 14, un exposé de M. Ad. 
FERRIÈRE sur les vœux formulés à di 
dans des congrès sur l'enses 
histoire du progrès de la ci 
avec exclusion du mationalisme et du. bellicisme prépon- 






























































dérants ; pp. 24 à 28, les réflexions formulées à l'Institut 
ï al de Coopération intellectuel à Paris sur l'édu- 
n dans l'esprit de la S. d. N. ; pp. 28 à 31, 


M. LUCKEY expose un projet de B. 1. E. à eréer par les 
gouvernements (idée pour le moins prématurée) et parait 
ignorer le B. 1. E. de Genève : pp. 43 À 48, appel 
chaleureux en faveur du Musée mondial de M. Paul 
p. 50 à 51, tests moraux, d'après 
BARBEDETTE, — Ajoutons que le prochain congrès de 
l'Enseignement secondaire aura lieu à Genève où l'on 
lex 24 et 25 août, de l'histoire et de la géogra- 
phie envisagées au point de vue international 
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Notre collaborateur E. DELAUNAY a donné, depuis 
janvier, plusieurs bons articles à L'Action Syndicalis te 





LIVRES ET REVUES 


(Marie Guillot, réd., Montagny près Loubans, Saône-et 
pédu 





Loire). En janvier, il inaugure la rubrique « La 
gogique » par cette question : « Que sera notre 
pédagogique ? » Il y mentionne les ouvrages du Bureau 
international des Ecoles nouvelles et notre revue. Suit un 
attcle de lui sur « L'Enscignement complexe en Russie » ; 
nous en aurons un sur ce sujet dans notre fascicule de 
reptembre, je_ne m'y arrête done pas. — En février, 
J: FONTAINE épilogue en eing colonnes « Sur la méthode 
Cousinet ». — En mars, E. DELAUNAY reprend ce 
même sujet sous le tire : « Liberté et Autorité » ; il y 
commente judicieusement la suite logique des opérations à 
proposer aux élèves : faire observer, étudier, réfléchir, 
imaginer et enfin vérfer les hypothèses émises. À propos 
de liberté, il cite les rapports du Congrès de Heidelberg 
et donne (p. 8) une brève bibliographie dl l'auto-édueation. 
— Mai le numéro capital est elui d'il, où E. DELAU- 
NAY publie une mise au point de sa « Bibliographie 
scientifique », parue en 1925 dans le N° 95 de la Revue 
de l'Avant-Garde. 1 y a 1à des guides pour l'observation, 
pour l'expérimentation et la manipulation, les ouvrages 
uëles aux maîtres, les livres de sciences écrits pour les 
élèves, ete, pour les différentes branches et catalogués en 
très bons, bons, awez bons, pasmbles, médioeres, mau- 
vais. Compilation considérable et éminemment utile que 
une liste des adresses des libraires-éditeurs. — 
LE. Délaunay, instituteur à Coulembs par Creully, Calva- 
dos, envoie sa bibliographie tique contre envoi 


de O fr, 50.) 












































La Quinzaine universitaire du 22 février 1926 x 
Coéducation dans l'Enseignement scondai 
ee qu'écrit M. L. BRÉCHOT : 

« La coédueation, question agitée depuis longtemps, est 
entrée dans une nouvelle phase. Les pionniers de l'Edu- 
cation nouvelle se sont résolument prononcés en sa faveur 
et l'ont introduite dans leurs écoles, surtout à l'étranger, et 
en parieulier en Suise, à l'Ecole lutermationale de 
Genève. 


L'ère des diseussions théoriques semble close, tout a été 
dit sur les avantages etles inconvénients de la coédueation, 
tant au point de vue mon que pédagogique. Renvoyant 
aux spécialistes de la question ceux qui désireraient 
s'éclairer sur ce point, nous nous contentons ici de la poser 
sur le terrain pratique. 

«Bien que les mœurs et les habitudes françaises soient 
en général peu favorables à la coéduention, la nouvelle 
orientation de l'éducation féminine, les nécessités d'éco- 
nomie lui ont entrouvert la porte, et si l'on ne pratique 
pas encore la eoéducation, on a du moins introduit la 
coinstruction . 

« C'est dans les classes enfantines qu'elle à commencé, 
elle s'est ensuite étendue aux classes élémentaires pour 
pénétrer enfin dans les classes supérieures ; classes prépa 
ratoires aux grandes écoles, classes de Mathématiques et 
de Philosophie, classes de Première. (Circulaires du 23 
octobre 1922, 21 juin 1923 et 10 décembre 1923). 

« Jusqu'alons on lui a refusé l'entrée dans les classes 
intermédiaires. On sait que les collèges de garcons 
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demandent instamment l'admission des jeunes filles di 
ces classes. Dans une séance du Sénat, du 8 avril 1925, 
M. Roustan a demandé ; « S'l ne serait pas possible 
d'ouvrir aux jeunes files les portes des collèges de garçons, 
dans les villes où il ent impossible d'avoir un cours secon- 
dire ou un collège de jeunes ll 

















L'auteur préconie «la etéation d'établisements 
mixtes « à personnel mixte et à population 
scoli jons et files seraient en nombre à 








peu près s vœux + 
« 1° que l'administration prenne les mesures nécessaires 
pour permettre à toutes les jeunes filles l'accès de l'ensei- 
gnement secondaire : 
« 2° que dans tous les étal 








sements où Les jeunes 








filles seront admises, le personnel soit composé de 
fonctionnaires recrutés dans les cadres aculins et 
féminins. » 


C'est fort bien, mais il est avéré que les jeunes filles se 
surmènent à suivre les programmes de garçons, trop intel. 
lectualistes pour elles (et pour eux ai Une individu 
Sion plus grande de l'enseignement, des programmes options 
(ou, mieux encore, la suppression des examens, comme à 
Genève), voilà par où il faudrait peut-être commencer. 











Mlle J. GÉRAUD, inspeeice de l'Enseignement 
primaire, décrit dans le Manuel Général du 1° mai 1926 
ce qu'elle a vu dans « Les classes actives en Belgique ». 
Nous extrayons quelques passages de ce charmant article. 
« Autour de grandes tables plates comme celles di 

ers, assis sur des chaises où debout, selon qu'ils 
travaillent à quelque construction, les 











enfants agissent, 
« Les groupes ne comprennent que 20 à 25 enfants, 


classés par âge mental, par aptitudes à collaborer aux 
recherches collectives. A. la vérité, le lasement importe 
moins ici que dans nos écoles, puisque la recherche est 
ividuelle et que le vavail d'expression est libre et 
personnel. 

« Les classes ressemblent à la fois à des atelic 
laboratoires, à des bibliothèques d'enfants. Des 
des physiciens, des naturalistes-enfants manipulent, obsG 
vent, expérimentent ave un sérieux émouvant, Ces enfants 
de 8 à 15 ans sont si absorbés par l'intérêt de leur étude 
etai bien gouvemés. par cette volonté de recherche qu'ils 
ne pensent ni à taquiner leurs camarades, ni à sorir.…. 











à des 




















Chacun se déplace pour chercher dans les collections le 
document dont il a besoin, pour prendre ou poser l'outil, 
pour se pencher aur les aquariums et sur les plantes. L'un 





L'autre observe de l'eau qui va bouillir et note sur une 
fiche ce qu'il voit ; un grand garçon repère sur un adas la 
route des Indes ; un ie une planchette et son 
voisin assemble les pièces d'une maisonnette en bois : une 
fille colorie audacicusement les illustrations d'un récit de 
voyage d'études aux houillètes de Liége. D'autres 
résolvent des problèmes ; d'autres construisent des figures 
géométriques. Quelques-uns lisent, 
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« Avec des occupations et par des voies diverses, tous 
cherchent à s'instrire de ce qui permet à l'homme de 
lutter contre les intempéries (aliments, abris, combustions) 
et comment cette lutte se. manifeste dans le passé et dans 
le présent. » 

Et plus loim + « Quand les enfants ne peuvent pas 
atteindre les choses parce que lointaines ou anciennes, ils 
demandent à l'imagerie et_au livre les moyens de les 
connaître. Toute clame active a des albums d'hist 
æéographie, de zoologie, de botanique, des collecti 
photographies industrielles, de photographies d'art, une 
thèque. Ces collections sont à la portée des enfants, 
les bibliothèques, sur des rayon les prennent 
et où il les remettent à leur place, 
pas les enfants. Chacun étant libre du. 
et de la forme de son expres 
documentation dont il peut avoi 

Ces quelques lignes si vivantes et typiques de l'école 
active ne font-elles pas voirles scènes et croire à ce que sera 
demain toute école — l'école par la vie et pour la vie — 
comme la nomme le D' DECROLY ? 

Mlle E. BRANDT décrit dans Le Jardin d'Enfants 
(Revue Familiale d'éducation, « le Jardin d'Enfants » 
92, rue du Moulin-Vert, Paris XIV, avil 1926, p. 116) 
une Expérience de travail libre. Cela est tout à fai joli. 
« En général, je m'assieds à la grande table et prépare le 
ivée des enfants, Je ne me dérange plus 
arrivent, mais continue mon travail. Les enfants 
viennent me dire bonjour, se déshabillent... L'un aide 
l'autre. » Grand enthous « D'ailleurs ce 
zèle n'est venu que depuis qu'ils travaillent librement, » — 
Et pour finir : « Je crois qu'à notre époque où tout doit 
aller très vite, il faut nous ressaisir et nous souvenir 
que lorsque l'on veut faire œuvre profonde d'éducation, il 
faut savoir aller lentement. Laisser le temps à l'enfant de 
ve révéler, de mürir, voilà l'œuvre ementiele qu'il faut 
avoit devant les yeux, » 










































Chez les Eclaireurs 


Les chefs éclaireurs de France viennent de faire 
paraitre les Programmes éducatifs de l'année 1926 dans 
leur intéressante revue « Le Chef 
concernant l'éducation physique, nou 
suivantes : 








parmi les différentes 
écoles en vogue à l'heure actuelle. Le scoutisme se de 
de choisir : en vertu de ses s mêmes d'éducation 
par les jeux et dans la nature, il a été amené à adopter 
résolument la Méthode naturelle, ou du moins une forme 
de la méthode maturelle, cette méthode toute de bon sens 
et de clairvoyanee, qui ne peut pas ne pas donner de bons 
résultats, La aus, le scoutisme a résolu, à sa manière, 
une difculté trop répandue. 

Nous sommes très heureux d'apprendre cette bonne 
nouvelle. Les milieux scouts avaient déjà toute notre sym= 
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pathle mais nous nous élonnions de ne pas les voir profiter 
de l'excellente discipline de leurs adeptes pour leur donner 
des principes gymniques dont ils ne peuvent manquer de 
tirer Le plus merocilleux profit. Volet une lacune qu sera 
comblée. 

Nous félicitons les chefs éclatreurs de France d'avoir 
adopté franchement une doctrine. 

La doctrine de la Méthode naturelle étant, au surplus, 
pleinement d'accord avec tous leurs principes directeurs, 
les Scouts ne se repentiront pas de l'avoir chobte. Les 
résultats qu'ils obliendront leur prouveront bientôt qu'ils 
ont vu juste. 





(L'Edueation physique) 


Mlle BARDOT, lpectrice des Ecoles matemelles de 
la Seine, parle dans la Revue d'Hygiène et de Prophy- 
laxie sociales (Nancy janvier 1926, p. 9) des Métiers 
+ Le Gall » à l'école matemelle, Nos lecteurs se sou. 
viennent que nous en avons parlé iei-même, (avril 1923, 
p. 27). 

Ces métiers ont figuré au Pavillon de la ville de Paris, 
à l'exposition des Arts décoratifs en 1925. Mlle: Bardot 
raconte leur histoire. De jolies photographies montrent les 
enfants au travail. Très judicieusement, Mlle BARDOT 
montre les avantages de ces métiers à tisser adaptés à la 
taille et à la force des tout petits et 
produire des chemisettes, tapis et 
miques et aniiques. « Le travail manuel 
comporte d'abord et obligatoirement une mécanisation de 
l'enfant, premier aboutissant qui a pu sembler redoutable : 
or, c'est le plus positif des ga 
Mécanisation. ignifie maîtrise des nerfs et des 
mucles et mise au point de l'appareï 
matismes, fruits d'une édueation réfléchie, font du corps le 
serviteur tout dévoué de l'esprit. » La pratique des métiers 
de M. et Mme LE GALL a prouvé cette vérité, aussi 
attendons-nous avec impatience le. moment où, fabriqués 
en grand, is seront bon marché et à la. portée sinon de 
toutes Les bourses et de toutes les écoles, du moins de toutes 
les coopératives so 



























M, Gabriel RAUCH, que nos lecteurs connaissent bien 
or, de lui, « Une école de bricolage », dans notre 
numéro de juillet 1923, p. 55) vient de créer à Genève 
un périodique nouveau, Le Journal des Parents, tel est 
son titre. Et, intercalées entre les huit pages blanches 
dédiées aux parents, voici huit pages jaunes, les « Heures 
récréalives » dédiées aux enfants, Lé tout forme une revue 
bi-mensuelle d'Education pratique qui paraît_le 1°" et le 
15 de chaque mois (Adm. + Imprimerie Sugnet, rue 
Saint Pierte 1, Genève, Chèque postal 1. 3.660. — 
Premier N° : 15 mai 1926 ; le N° Ofr., 40. Abonnement 
Suisse, France, Belgique, Fr, 8. — par an, autres pays + 
Fr, 12. —) 

Dans son éditoral « Aux parents d'aujourd'hui et de 
demain », M. RAUCH déclare qu'il veut être pratique 


























avant tout, Quand un homme se noie, il_ ne s'agit pas de 
dissenter : il faut courir au plus pressé. On, « le monde 
court à sa pente ; le. monde est damné 1 Le jeu et le sang 
<t la haine se disputent aujourd'hui où se disputeront 
demain les débris d'une humanité sans force et sans 
volonté, parce que sans idéal. Le monde est damné.… 
mais une seule chose, cependant, peut le sauver encore ; 
c'est le don abiolu de nous-mêmes à nos enfants. » Que 
de parents se boment à presser leurs rejetons entre leurs 
bras ct à les couvrir de baisers, disant : « J'aime mes 
enfants 1 » — « Non, leur répond M. RAUCH, vous ne 
les aimez pas, L'amour vrai n'est pas celui qui prend, mai 
celui qui donne. » IL faut que les parents, tou les parents, 
s'efforcent de devenir « les véritables artisans d'une société 
meilleure », et que leur devise soit « Par l'Enfant, pour 






































l'Humanité », 
Quant aux, « Heures récréatlves », tour ceux qui 
connaissent le prestigieux réalisateur qu'est M. RAUCH 


devinent de ai 
réduit à sa plus simple expre 
patience, un enfant peut se faire un v 
et d'objets jolis, utiles ou eurieux : un eroquet.… de poche, 
un dé-bilboquet, un signet de livre en cuir, une liseuse en 
raphia, un électrophore, ete, On n'oublie ni le goût des 
concours qui attache les enfants à leur journal et leur ouvre 
l'imagination, ni les exemples, telle cette « Vie 
d'un homme de volonté : Sir William Herschell, Astro 
nome (1738-1822) ». 

Tous nos vœux de succès ! Pour employer une image 
du rédacteur lui-même, disons : M. G. RAUCH et son 
jourmal sont en train de « prendre un bon départ » pour ce 
cross-country mouvementé qui s'appelle : la vie 1 


les se composent. Avec un matériel 





















Dans L'Educateur du 17 avril 1926, M. Albert 
CHESSEX consacre à l'école active un article intitulé 
« Une expérience à poursuivre », Il rend justice 
valeur du travail individuel et dit à ce propos 











re Les Hémoïgnages de ceux qui nt étudié sur place 
E'Dahon Plan ct le mahode de Winnetka, sanr e de 
ébre it unanimes à conclure non seulement que le 









travail individualisé est parfaitement possible, mais qu'il 
donne des résultats nettement supérieurs en quantité et en 
qualité au travail collectif. » Puis il en vient à parler de 
l'Ecole d'application annexée à l'Ecole normale de Leu 
vanne qui compte, au nombre de ses cinq lames, une 
école enfantine montessorienne. Rendant hommage au 
labeur courageux — qui est un acte de foi — des trois 
directrices Miles GRAND, WEBER, et BELLON, 
M. CHESSEX ajoute : « L'éducation Montesori a dé 
main cause gagnée dans les écoles enfantines du canton de 

» Et dans les écoles primaires ? Celles-ci n'ont-elles 
pat encore mordu à l'éducation individuelle et libre ? 11 ne 
semble pas. 1 y a pourtant un exemple à citer, Ces mêmes 
directrices de là Casa dei bambint de Lausanne ont ajouté 
à leur cle enfantine une division, comprenant des 
enfants de 7 à 8 ans, donc de première année. primaire. 
Il leur a fallu chercher, pour ceux-ci, une méthode leur 
permettant de « travailler individuellement, chaeun à son 
pas, dans la spontanéité et dans la Tibert ini 
de leçons collectives. Elles y ont réussi. J'ai vu travailler 
cette dizaine de bambins de 7 à 8 ans et je ne bluffe point 
en disant que ce spectacle est l'un des plus impressionnants 
de ceux dont ma mémoire de maître d'école garde le 
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Ce qui frappe d'emblée, c'est un sérieux extr 
+ une application intense, une ardeur, une joie au 
qui font que pas une minute njest perdue, et, en 
méme temps, un calme, une sérénité, une détente, qui 










On sent que chaeun n'a 
possible un travail qui l'absorbe tout entis 
mots indiscipline ou distraction n'auraient ici aucun sens. 

< Quant aux résultats positifs, ils sont acquis, Comme 
il fallait le prévoir sous le régime du travail individualisé, 
les élèves ne sont pas arrivés tous au même point dans l 
divenses disciplines. Mais, lous, sans exception, ont dépassé 
— et quelquessuns largement — le programme de la 
première année primaire, » 

REVUES DE LANGUES ÉTRANGÈRES 

L'Educatton della Suizzera ltallana (avril 1926, p. 70) 
parle de notre Ligue, de ses revues et reproduit en 
les 30 points de l'École nouvelle d'après notre fn 
N°15. 

La Maison d'éditions Orell-Füvli, à Zurich, publie 
depuis quatre ans une Ellern Zetiehrift far Pflege und 
Ersiehung des Kindes ; 12 fsscicules par an, fr. 7. — 
Rédacteur : Prof. D° Wiälibald KLINKE, Zurich 7. Des 
nouvelles récréatives, de bons conseils d'hygiène, des 
jeux, des travaux manuels, de jolies gravures et... des 
réclames, des pages de réclames ! Pour l'Ere Noutelle en 
eat jalouse, positivement 1 

Une nouvelle revue allemande : Freie Vollksbildung, qui 
fait suite aux « Archies für Envachsenenbildung » (Neuer 
Frankfurterverlag, 10 Marks par an, 94 pages par fascicule, 
paraît 4 fois). 

Het Schoolblad voor Vlaanderen parait de 
sous grand format, le 1° ct le 15 de chaque moi 
direction énergique de M. J. E. VERHEYEN, 
bloemenstraat 50, Schaarbe 

aux van 
an, 108, Bruxelles), Dans L 
janvier), le rédacteur publi 
théoriciens et les praticiens de l'éducation nouvelle. 11 y 
cite en français ce fragment du discours d'ouverture de 
Georges DUHAMEL à l'Assemblée de la Nouvelle Educa- 
tion à Paris, en 1925 : « Comment penser sans colère et 
sans pitié à ce massacre des dons et des énergies ? Comment 
ns remords à l'étouffement de ce génie fragile qui 
flambe si naturellement chez presque tous les êtres jeunes ? 
Enfin, et surtout, comment approuver ce long tourment que 
l'on nomme encore partout éducation, et à cause duquel 
peu d'hommes consentiraient, si la chose leur était oferte, 
à revivre leur vie d'enfant 3 » — Et M. VERHEYEN 
d'ajouter : « L'école rénovée, voilà l'idéal que nous, en 
Flandre, voudrions préparer 1 

Dans le N° 3 (15 février), 
de Jan LIGTHART ct, pp. 
vidualiation à l'école. 
longuement du. Dalton: 
de Winnetka qui 
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ÿ 0, ps 25, un beau portrait 
28 à 31, us ur l'indi- 
J. Th. STRAI y parle 
. Pourquoi pas de la méthode 
nettement supérieure ? 
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CHRONIQUE 


Pour la première fois le 5 mai 1926, le Comeil du 
B.1.E. a entendu un rapport d'ememble du Secrétariet 
sur son activité pendant ses premiers mois d'existence, Les 
circonstances ont permis d'établir des contacts très nom 
breux : M. Bovet aux Etat-Unis, Ml* Roten en 
Allemagne, M. Ferrière en lulie, MU Buts à Genève 
même, ont eu l'occasion de faire connaître l'entreprise nou- 
velle à un grand nombre de personnalités infuentes : 
autorités scolaires, personnages oficicl, pionniers de l'édu- 
tion rénovée, profemeurs de psychologie et de pédago- 
ie. L'accueil dans l'ensemble a été très encourageant; de 
précieux avis ont été recueils, dont le B. 1. E. fera son 
profit, Cette propagande par des entretiens personnels eût 
ét& beaucoup plus étendue si, d'une part, un voyage de 
M. Fenière en Yougoslavie, en Hongrie et en Roumanie, 
d'autre part le Congrès international d'éducation morale de 
Rome n'avaient dû être abandonnés au tout dernier moment. 

À Genève même, les bureaux du B. I. E., installés à 
l'Institut J. J. Rousseau, ont vu un grand nombre de visi- 
teurs de tous pays. Miss Beryl Parker, Research Scholar 
de l'International Institute du Teachers College de New. 
York, a travaillé pendant plusieurs jours dans notre biblio- 
thèque. Elle a fait sou les auspices du B. L. E. une très 






























































intéressante causerie sur l'Education Progressive aux Etats 


Unis, quis'est accompagnée d'une exposition (photographies, 
travaux d'élèves, ete.) reltive aux écoles d'avant-garde 
officielles et privées, 

L'envoi d'un grand nombre de circulaires (français 
an, llemandes, espagnale: ns italienne et 
polonaise sont sous presse) et la correspondance ont égale- 
ment établi déjà des liens très intéressants avec des 
4 de pays très divers. 

Mais en dehon de cette besogne d'organisation, le 

proprement dit du B. 1. E. a déjà été résolument 

Le fait que le B. 1, E. bénéficie d'emblée de 
l'expérience de pemonnalités et d'institutions bien connues 
dans le monde pédagogique lui à amené tout de suite des 
demandes de renseignements aus variées par les sujets 
que par les pays dont elles émanent. Citons-en quelqu 
unes presque au hasard : de Yougoslavie, aur le boulier 
compteur; de Pologne, sur l'orientation professionnelle; 
de France, sur les tests d'aptitudes morales; de Suisse, 

« des questions d'éducation et d'hérédité; d'Algérie, sue 
les constructions scolaires; de Belgique, sur les jeux dans 
l'enseignement du latin, etc., ete. Ces questions venaient 
d'au moins dix-huit pays diférents. Elles ont naturellement 
exigé des recherches bibliographiques plus où moins éten: 
dues, et nous ont confirmé dans note conviction qu'une 
Bibliothèque et des dowiers de brochures et de. fiches 
bien ordonnés sont un des moyens d'action les plus évi- 
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Bureau international 
d'Éducation 





demment utiles que le B. 1. E. puisse avoir sa disposition . 
Nous avons done, en même temps que nous pouruivions 
notre documentation, entrepris l'établissement d'un registre 
de mots-souches et consulté ace sujet — et aur l'application 
du système décimal aux sciences de l'éducation — les 
Principales bibliothèques pédagogiques d'Europe et d'Amé- 
rique. Dans notre pensée, le à en réaultera 
pourrait être publié ou du_ moins communiqué à tous ceux 
qui voudraient s'en servir, 

D'autres enquêtes pes s d'un intérêt vital pour le 
B. L.E, ont été entreprises, qui fourniront, prochainement 
espérons-le, matière à des publications sous une forme où 
sous une autre : une réunions 
pédagogiques annoncées; une late d'écoles et d'inattutions 
particulièrement intéressantes à visiter pour les étrangers 
dans les différents pays, qui pourrait constituer avec le 
temps une sorte de Baedecker pédagogique ; 
principales entreprises de correspondance _interscolaire. 
Tout cela est en bonne voie. 

Le B. 1. E. a reçu également plusieurs demandes de 
collaboration, qui devront être suivies avec attention, mais 
qu'il a acceptées en principe. L'une est relative à une 
École d'été de l'Union des Associations pour la Société 
des Nations. Le B. 1, E. serait chargé d'établir le pro- 
gramme d'une ou deux journées spécialement consacrées 
aux Educateur. Nous prévoyons des conférences, des 
entretiens plus familiers, des expositions commentées, De 
deux côtés différents, on à demandé au B. I. E. de 
s'intéresser à des entreprises nouvelles de cinématographe 
documentaire et éducatif, dans des conditions qui parais- 
sent fort intéressantes. On nous propose autsi de collaborer 
à la création d'un matériel d'enseignement aur une base 
intermationale. Cette dernière proposition n'est pas encore 
au point et devra sans doute étre précédée d'une enquête 
sur les besoins des écoles qui s'appliquent à développer un 
emeignement faisant appel à l'activité spantanée des élèves 
sur la be de documents illustrés et autres, Enfin 
Mie Roten d'une part et le Bureau de Genève d'autre 
part, ont eu à s'occuper de voyages pédagogiques qui, 
d'Amérique et d'Egypte, amèneront, en 1926 et 1927, 
des professeurs en Europe. 

Comme on le voi, le travail ne manque pas. Le B. 1. E. 
on d'être de rendre, de 
plus de services. Il ne peut terminer cette 
e chronique qu'en rappelant qu'il a besoin de 
financier et moral, de tous ceux qui comprennent 
ce qu'il veut faire et qu'en remerciant très chaleureusement 
tous ceux qui, en divers pays, nt bien voulu déjà l'aider 
de leurs souscriptions, de leurs cons et de leurs rensei- 
anements. Il aura sans doute à faire appel à un nombre 
toujours plus grand de comespondants et de bonnes 
volontés. 
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ÉCOLE NOUVELLE DE LA SUISSE ROMANDE 
Chailly-sur-Lausanne (Suisse) 


Enseignement secondaire complet : 
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la préparation à des examens d'Etat. 
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ÉCOLE NOUVELLE 


LA CHATAIGNERAIE ” 


sur COPPET près GENÈVE 


INTERNAT POUR GARÇONS DE 7 À 19 ANS 


Enseignement primaire el secondaire 
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Laboratoires el Ateliers. — Sports 
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L'Hyg içoles L'Ecole active, Genève, Editions Forum, 1929. 
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L'Education dau 
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ja Famille, II: édition, en Belgique, Neuchâtel, Delachaux et Niestlé, 
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chaux et Nestlé, 402... Fr. 6 communauté scolaire de l'Odenwald, Ge- 

{En France, Fe. 9.—). nève, Ch. Peschier, 10. Fr. 2,50 
Les Tendances actuelles de l'Education en {En France, Fr. 7.50). 

Suisse, Genève, chez l'auteur, 1921, Fr. 0.50 (1) Les prit sont indiqués en franos suisses 


(Ces ouvrages sont en vente chez l'auteur, Chemin Peschier, 10, Champel-Genève 
el à Paris à la Libran chbacher, 33, rue de Seine). 
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Directeur : H. TOBLER 
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à NICE (Pessicart) Alpes-Ma: 





mes 
Cherche pour septembre une jeune fille végétarienne s'intéressant à 
l'Education nouvelle. 


À LOUER, dans le Domaine, à personnes végétariennes, maison 4 pièces 
non meublée, où appartement meublé. 
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en France, 
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par Laroche Yonne Blenay- Vaud 
Directeur-fondaleur + R. NUSSUAUM Directeur : À. VIRIBUX 
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Institut Monnier 


CAMPAGNE 
«LES GRANDS ARBRES» 


ne Pont-Céard pris VERSOIX 


Monnier ÈS (Lac Léman) 


® Téléphone : VERSOIX N°19 Ad, Télég. Internation : MONNIER-VERSOIX 


L'institut Monnier, fondé en 1911 à La Rosiaz sur Lausanne et transféré à Versoix 
en 1922, est un foyer d'éducation familiale el une école libre d'instruction primaire et 
second IL est aMilié au Bureau International des Ecoles Nouvelles et placé sous l'i 
pection de l'autorité cantonale. Le nombre des élèves étant restreint, l'établissement porte 
essentiellement le caractère d'une grande famille, et chaque élève peut être Lrailé suivant 






























ses besoins indfiduels. Secondés par plusieurs professeurs diplômés, les directeurs peuvent 
garantir une éducation soignée et des études sérieuses. L'école comprend deux degrés : 
lun, préparatoire, pour garçons el fillettes de 6-12 ans ; l'autre, secondaire, avec sections 





classique, moderne, scientifique et commerciale, pour élèves de 13-19 ans. Des élèves 
externes sont également admis. L'étude des langues modernes est au premier plan du 
programme, On pratique la musique, le dessin, les manuels el tous les sports sur 
terre et sur l'eau ; une place de fout-ball et un tennis se Lrouvent sur la propriété. De 
fréquents séjours dans les Alpes, en hiver et en été, permettent aux élèves de profiter lar- 
gement de l'air et des sports dé la montagne, sans interrompre leurs études ; des cours 
de français pour élèves lemporaires sont organisés pendant les vacances. Un prospectus 
plus détaillé et les conditions d'admission seront envoyés sur demande par le directeur : 
W. GUNNING, Dr en pédagogie. 
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COMITÉ DE RÉDACTION 
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# Pour l'Ëre Nouvelle” est la revue des pionniers de l'éducation 


5% Année. SEPTEMBRE 1926 N° 22. 


Prix du Numéro : en France, 4 frs français ; à l'étranger, 1 fr. 5Q or 
SECRÉTAIRE : M"* J. HAUSER. 18, Avenue de l'Observatoire, PARIS-VI® 





LIGUE INTERNATIONALE pour L'ÉDUCATION NOUVELLE 


Fonpée au Concaès we Calais Le 6 Aou 1921, Er RATIACHÉE AU BUREAU INTERNATIONAL 


ves ECOLES NOUVELLES, cR£é à GENÈVE EN 1899 


1. — PRINCIPES DE RALLIEMENT 


1, — Le but essentiel de toute éducation est de préparer l'enfant à vouloir et à réaliser 
dans sa vie la suprématl de l'esprit; elle doit donc, quel que soit par ailleurs le point de vue 
auquel se pro Téducateur, viser à conserver et à accroitre chez l'enfant l'énergie spirituelle. 

9. — Bille doit respecter l'individualité de l'enfant. Cette individualité ne peut se 


développer quo par une discipline conduisant à la libération des puissances spirituelles qui 


sont en lui. 

3. — Les études et, d'une 
cours aux intérêts innés de 1 
St qui touvont leur expr 
esthétique, social et autres, 

Mau due âge a son caractère propre. Il faut donc quo la discipline personnelle 64 18 
aiscifline collective soient organisées par les enfants eux-mêmes avec là collaboration dos mal: 
dpi oivent tendre à ronforcer le sentiment des responsabilités individuelles et soclalon 

,*" La compétition égoiste doit disparaitre de l'éducation et être remplacée par ln 
coopération qui oiselgne à l'enfant à metire son individualité au service, de la, collegtivlhé. 
Mon qu ation réclamée par la Ligue, — coéfucation qui signifie à la foir 
wstiiction &t éducation en commun, — exclut le iraitement identique imposé aux deux 
sexes, mi ligue, uns collaboration qui permette à chaque sexe d'exercer librement 
sur l'autre une influence salutaire. 

Faure équeation nouvelle prépare, chez l'enfant, non seulement le futur citoyen ca] 
ble de remplir ses devoirs envers ses proches, sa nation, et l'humanité dans gon ensemble. 
mais aussi l'être humain conscient de sa cigrité d'homme. 


À Il. — BUTS DE LA LIGUE 


1. — D'une façon générale la Ligue s'efforce d'introduire à l'école son idési et les 
méthodes conformes à ses principes. 

9, — Elle cherche à réaliser une coopération lus étroite : d’une nt, entre les 
éducateurs des diférents degrés de l'enseignement, d'autre part entre parents et éducateurs. 

Steele so propose d'établir, par des congrès organisés tous les deux ans, et per 
les revues qu'elle publie, un lien entre les éaucateurs de tous les pays qui aëhèront à #es 
principes et visent des buts identiques aux siens 

GP Ti ny a pas de cotisation. L'abonnement à la revue « Pour l'Ere Nouvelle » 
implique l'adhésion à la Ligue, II suppose donc l'adhésion à ses principes de ralllement, 
tout au moins à titre d'orientation générale. 

bosux de nos abonnés qui désirent n'éire pas comptés parmi les membres do in 
Ligue sont priés simplement d'en aviser la rédaction. 


BUREAU INTERNATIONAL DES ÉCOLES NOUVELLES 
Chomin_ Peschier, 10. CHAMPEL-GENÈVE 
Four touts demande de renseignement, üdreuer au Téreuu international d'Education, 4 rM 
Le Bureau international des Ecoles nou- école pouvant conveni 
été fondé à Genève, M, Ad, autres pour y Lrouver . Li 
leur faire savoir que ces que 




















yon générale l'apprentissage de la vie, doivent donner libre 
fant, c'est-à-dire ceux qui s'éveillent spontanément chez lui 
ion dans les activités variées d'ordre manuel, intellectuel, 



























Gharteë-Hannat, 
leurs enfant: 
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est rattaché à l'Union des 
ationales de Bruxelles, rentrent pas dans ses attributions et lus 
nues Bureaux internationaux de consuller sa revue « Pour l'E} Nouuetie » 
des Nations et associé, dès 1 il 1925 n publié une liste des 
à litre de section de travail, à l'Institut J la campagne L 










Rousseau ou Ecole des Sciences de l'Eduen- 
tion de Genève 

Le B. , N. a pour bul d'établir des 
rapporls  d'enlr'aide scientifique entre les À 4 
différentes Ecoles nouvelles, de centraliser les 5 à établi une liste de U 
documents qui les concernent el de mettre en poil ation, vie physique, éduc: 
valeur les eæpériences psychologiques faites intel le, qui servent à 
dans ces laboratoires de la pédagogie de Us sont 
l'avenir . é 





























le nouvelle et le 


L 
1] arrive que des parents ou des professeurs Er nouvelles dans 


s'adressent à lui, les uns pour le choix d'une ce même fa RS. 
On trouvera page 3 de La couverture la liste des publications du Bureau International des Fcoles nouvelles 
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L'Éducation de demain, selon H. G. WELLS 


Dans son volume The salvaging of civiliza- 
tion (Cassell & C'. 1921), H. G. Wells 
reprend une idée de Comenius. Ce grand édu 
cateur demandait que l'on rédigeñt un livre 
d'histoire, de science et d'expérience qui fût le 
trésor commun de tous les hommes, le « Livre 
des Connaissances indispensables ». H. G. Wells 
préconise, lui aussi, la compilation d'un livre de 
ce genre. Voici (avec la permission de l'auteur) 
quelques extraits des pages qu'il consacre à ce 
projet et à l'éducation en général. 





IL constate tout d'abord que la Bible q 
pendant des siècles, fut « le ciment de la civ 
sation occidentale », ne l'est plus aujourd'hui. 
« Il n'y a plus rien qui cimente nos collectivités 
modernes. Elles manquent de solidarité orga- 
nisée ; elles ne sont pas armées pour soutenir 
les choses et les tensions : au point de vue 
intellectuel comme au point de vue moral, elles 
sont devenues dangereusement incohérentes » 








« En premier lieu, la Bible donnait à l'homme 
une cosmogonie. Elle lui fournissait une expli- 
cation du monde où il se trouve et de la place 








qu'il y occupe, puis elle lui racontait l'histoire 
générale de l'humanité. Elle ne la lui présentait 
pas sous forme d'une série de faits et de dates, 
mais comme une histoire intéressante et émou- 
vante dans laquelle il a aussi son rôle à jouer, 
l'histoire de promesses faites et de destinées qui 
doivent s'accomplir.… Elle le mettait, de façon 
dramatique, en relation avec l'organisation géné 
tale des choses. Elle le rattachait à toute 
l'humanité en lui donnant le sens des relations 
et des devoirs. Elle lui faisait une place dans le 
monde, elle donnait un sens à sa vie. Elle 
expliquait | idu à lui-même et aux autres et 
elle lui faisait comprendre les autres. En d'autres 
termes, de l'individu elle faisait un citoyen 
pourvu d'un code de devoirs et d'espérances »… 














« Lorsque nous voulons juger de l'instruction 
que donnent nos collèges, nous nous demandons 
s'il font de nos jeunes gens de bons Business 
men. À mon avis, c'estIà dégrader absolument 
l'éducation. Croire que l'éducation existe pour 
l'individu est une erreur moderne. L'éducation 


existe pour le bien de la collectivité et de la 
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race ; elle existe pour subjuguer l'individu dans 


intérêt du monde et, en fin de compte, dans 
celui de son propre bonheur. 





« Mais nous avons laissé tomber au second 
rng ce qui était essentiel dans l'éducation, 
tandis que nous nous acharnons à poursuivre 
une fin utilitaire. Nous en voyons les consé 
quences, aujourd'hui, dans tous les Etats 
modernes : ils manquent de cohésion, de d 
pline, de coopération, Les hommes ne consentent 
plus ‘à coopérer, à moins toutefois qu'il ne 
s'agisse d'élever les prix pour le consommateur 
ou d'extorquer au patron des salaires plus géné. 
reux. Chacun se démène pour arriver à une 
situation en vue et pour se procurer une vie 
aussi facile que possible. Et si les hommes sont 
ainsi, c'est sans doute un peu à cause d'un 
facteur de leur nature que nous connaissons sous 
le nom de péché originel, mais c'est surtout 
parce que l'idée de la vie que leur a donnée 
l'école et la famille est fragmentaire et peu 
enthousiasmante. Elle ne s'empare pas irré: 
blement de leur imagination, elle ne leur présente 
aucun impératif qui puisse dominer leur vie ».… 

















Il nous faudra 
« Seul un tel livre placerait tous les habitants 
du monde sur un terrain absolument nouveau en 
ce qui conceme les affaires sociales et interna- 
tionales. On leur raconterait une histoire qui 
descendrait jusqu'au journal quotidien, Alors ils 
se verraient eux-mêmes et ils verraient les nou- 
velles du jour comme faisant partie d'un grand 
développement général. Cela donnerait à leur 
vie et aux événements du jour un sens et de la 
dignité 

« En fait, l'éducation est, et a toujours été, 
l'élargissement et le développement de l'âme 
primitive et sauvage, —qui est, encore à l'heure 
qu'il est, notre unique héritage — afin de l'a 
dapter aux besoins d'une collectivité plus vaste. 
Avec la matière première encore sauvage, qui 
est la base de notre intelligence, elle forme un 
citoyen. » 

Wells se livre à une critique serrée de l'Ecole 
Publique ; celle-ci fait perdre à l'enfant un temps 
énorme, pour l'éduquer et l'instruire de façon 
tout-à-fait insuffisante, Tout le monde demande 
des réformes. Mais « les réformateurs de l'édu- 
cation semblent considérer celle-ci toujours du 
point de vue de l'entreprise scolaire privée et 
de l'élève individuel, presque jamais du point 
de vue d'une entreprise publique s'oceupant de 
la collectivité tout entière. De la plus grande 
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partie de la littérature pédagogique, on ne peut 
donc rien tirer de pratiquement utile, » 


Quand on songe à réformer l'éducation, on 
oublie toujours que l'argent fait défaut et que les 
hommes vraiment bien doués pour l'enseigne. 
ment sont rares : il s'agit donc d'économiser les 
deux. Comment y arriver? Par la mise en 
commun des trésors acquis ; parune organisation 
scientifique analogue à celle des usines modernes, 
pat la standardisation — si l'on ose dire — de 
l'instruction primaire et secondaire, dans cer- 
taines de ses parties, « non point afin de faire fi 
de l'originalité et de l'initiative, mais afin de les 
conserver pour les appliquer aux points où elles 
seront le plus utiles »... 














« Jamais une école, si riche, prospère et 
dirigée avec enthousiasme qu'elle soit, ne 
pourra espérer fabriquer pour son usage tout le 
matériel, tous les diagrammes, tous les appareils 
que nécessite une éducation moderne vraiment 
complète. Un homme très occupé pourrait aussi 
bien espérer se vêtir, par ses propres efforts, de 
chapeaux, de complets et de souliers fabriqués 
par lui-même de laine et de peaux brutes ! » 


Il nous faut des manuels élaborés par les spé- 
cialistes les plus distingués, traduits dans toutes 
les langues et imprimés par centaines de mille, 
avec les mêmes cartes, les mêmes illustrations et 
les mêmes diagrammes ; une documentation géo 
graphique, scientifique, etc. élaborée magnifi- 
quement, puis reproduite à des millions 
d'exemplaires pour le monde entier ; des expé- 
riences scientifiques filmées et les mêmes lms 
utilisés partout (pour remplacer les lamentables 
leçons de manipulation dans des laboratoires 
parfaitement inadéquats) ; des leçons de 
diction et de langues étrangères données par les 
professeurs les plus prestigieux, recueillies par le 
phonographe et les mêmes disques servant dans 
le monde entier. 





1 faut mettre à la portée des écoles les plus 
pauvres les leçons des professeurs les plus ditin- 
Œués, et cela pour la somme la plus minime 
possible. 


« Si le gouvernement d'un grand Etat avait 
assez d'énergie pour se lancer dans cette entre- 
prise, pour fabriquer un matériel d'enseignement 
auffsant et constituer un fond sufisant de docu- 
mentation pour les leçons et de tableaux muraux 
pour l'usage de ses propres écoles, il pourrait 
vraisemblablement récupérer entièrement les 
sommes déboursées par lui et dominer, en ce qui 


L'ÉDUCATION DE DEMAIN, SELON H. G. WELLS 


concerne cette spécialité, le marché du monde 
entier. 

+ Si nous savions économiser « l'énergie péda 
gogique », — si, de nos grands éducateurs, 
nous savions faire, par l'application de procédés 
modernes, les professeurs non d'une poignée, 
mais de millions d'enfants ; si nous exigions 
l'application universelle des meilleures méthodes 











L'Institut des Sciences 


Le renom pédagogique d'Iéna est dû à l'acti- 
vité de Karl Volkmar Stoy 
Wilhelm Rein. Le 
pédagogique de l'Université » devint le centre 
de la doctrine de Herbart en Allemagne et son 
influence s'étendit bien au delà des frontières 
du pays. Depuis la retraite de Rein, en 1923, 
ilest resté un centre; mais l'esprit en a été 


et de son 


successeur « Séminaire 





totalement modifié par la nomination du Profes- 
seur Petersen de Hambourg. Jamais sans doute 
le contraste entre l'école ancienne et l'école 
nouvelle n'a été aussi marqué que dans la 
transformation du « Séminaire pédagogique » en 
« Institut des Sciences de l'Education ». Car 
les exigences de la formation académique des 
maîtres, à laquelle la Thuringe, en sa qualité 
de premier pays allemand, attache une impor 
tance particulière, dépend non pas de je ne sais 
quels vœux ou exigences extérieurs, mais d'une 
nécessité interne profonde, étroitement liée à 
l'évolution de la conception que nous nous fai- 
sons du but et de la nature de l'éducation et 
de l'enseignement. La mentalité nouvelle qui 
s'est fait jour durant ces vingt dernières années 
dans toute l'Europe exige une attitude nouvelle 
du maître et, dès lors, un nouveau mode de 
formation. La transmission des connaissances 
n'est plus le but ultime; la maitrise de la 
matière à enseigner et de la méthode à perdu 
sa position centrale; à l'école qui se borne à 
enseigner et à faire apprendre, il faut substituer 
une école où l'éducation, le travail et l'expé- 
rience soient au premier plan. On s'accorde à 
voir dans l'éducation la fonction originelle de 
l'esprit humain et de la communauté humaine, 
s'exprimant sous toute espèce de formes et 
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d'enseignement, comme nous exigeons les meil 
leurs systèmes de tramways et les méthodes les 
perfectionnées d'éclairage des villes, — alors il 
serait possible, je crois, de construire la civili- 
sation de l'avenir sur les fondements d'une 
préparation intellectuelle incomparablement meil. 
leure et plus parfaite que tout ce que nous 
connaissons aujourd'hui ». M. B. 


de l'Éducation d’Iéna 


d'associations; dès lors, l'enseignement ne peut 
être conçu que comme subordonné, où mieux : 
coordonné, au même titre que l'ensemble du 
travail scolaire, conçu comme fonction de la vie 
et mis à son service, 

L'instruction doit contribuer pour sa part à 
libérer les hommes, afin d'en faire des membres 
dignes et responsables de la communauté. 

À cet égard, l'Institut des Sciences de l'Edu- 
cation se place consciemment sur le terrain du 
mouvement européen de l'éducation nouvelle ; 
fait remarquable, si l'on songe qu'il s'agit ici 
non d'une expérience privée, mais d'un établis 
sement officiel, d'un institut universitaire de 
l'Etat. D'après le nouveau règlement sur la 
formation académique des maîtres, du 20 décem- 
bre 1924, les instituteurs primaires de la Thuringe 
sont tenus de faire trois ans d'études universi- 
ainsi, à l'avenir, tous les maîtres auront 
été mis en contact avec l'esprit nouveau. Les 
lignes qui suivent ont pour but de montrer 
brièvement dans quelle mesure cet esprit anime 
l'Institut des Sciences de l'Education lui-même 
et l'école universitaire d'application qui s'y 
trouve annexée. 


1. — L'INSTITUT DES SCIENCES 
DE L'ÉDUCATION 

Le rôle du maitre, selon l'éducation nouvelle, 
consiste à frayer avec ses élèves comme avec 
un camarade dirigeant, à leur ménager un milieu 
conforme à la vie telle qu'elle est, quoiqu'adapté 
à leur âge, à être capable d'observer de façon 
précise chaque individualité, afin de lui appor- 
ter son concours avec le plus de sûreté possible 
à chacune des étapes de son évolution. Il y 








taires 
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faut de la maturité et du calme intérieur, mais 
aussi une science pédagogique solidement assise, 
sus parler des connaissances techniques de 
différentes sortes qui ne sont pas moins indis- 
pensables. Certes, le noyau de toute éducation 
se trouve dans la personnalité du maitre et non 
dans la méthode; un certain équipement n'en 
est pas moins nécessaire, afin que la personna- 
lité se manifeste avec le succès pédagogique le 
plus assuré. 

Le nouveau règlement exige des étudiants 
un diplôme secondaire, afin qu'ils aient acquis 
un certain degré de maturité. Ils doivent d'ail 
leurs en fournir la preuve dans l'atmosphère 
académique libre de l'Université, car si, pour 
des motifs systématiques, on a conservé un pro- 
gramme d'études général, dans le détail tout 
dépend de l'esprit d'initiative de l'étudiant. 
Celui-ci doit consulter ses goûts pour choisir 
librement telle ou telle branche qui lui permet- 
tra de s'initier à la stricte méthode scientifique 
et qui contribuera du même coup à former et à 
enrichir. sa vie spirituelle. Les études profes- 
sionnelles proprement dites comprennent la 
science de l'éducation générale et appliquée, 
l'histoire de la pédagogie, la connaissance des 
élèves, des maitres et de l'école, complétée par 
la psychologie générale et pédagogique et par 
l'introduetion à la philosophie. 11 faut y ajouter 
la didactique: générale et spéciale, le droit pour 
autant qu'il. concerne la jeunesse et l'école, 
l'hygiène scolaire et — chose. particulièrement 
importante pour le maitre selon la conception 
nouvelle — une introduction à la théorie et à 
la pratique de la culture des adultes. On accorde 
en outre une grande importance aux cours pré- 
paratoires techniques : éducation artistique 
(dessin, coloriage, modelage), techniques en 
corrélation avec la salle de classe et le tableau 
noir, travaux du bois et du métal, reliure 
et, bien entendu, musique, gymnastique et 
rythmique, 

En outre, différents cours de culture générale 
sont dirigés par des chargés de cours et des 
assistants dé l'université ou par des spécialistes. 

Pour la formation pédagogique pratique durant 
le temps des études, on à établi des exercices 
scolaires qui conduisent les apprentis maitres 
dans les différentes écoles d'léna, leur font faire 
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connaissance avec la réalité scolaire et leur 
enseignent, lors de la critique qui suit, à porter 
des jugements compétents. L'école expérimen- 
tale de l'université dont il sera question plus 
loin fournit entre autres les jeunes sujets pour 
les recherches de pédologie et de typologie. 

Une institution qui est particulière au pro- 
gramme des études d'Iéna, ce sont les stages 
pratiques obligatoires après trois ou quatre semes- 
tres : l'étudiant entre comme apprenti chez un 
« maître » qu'il a en: général choisi lui-même 
parmi les instituteurs de la Thuringe: er auprès 
duquel il passe quelques semaines, assistant à 
son travail et lui prêtant son concours. 

On aperçoit ici la grande importance que 
l'Institut des Sciences de l'Education accorde en 
tout et partout à la culture personnelle. On 
s'eforce d'y incorporer les participants à une 
communauté de travail et de vie. Les occasions 
sont nombreuses : soirées de discussions, repré- 
sentations dramatiques, fêtes; surtout excursions 
et voyages en commun où l'on visite des insti- 
tutions caractéristiques d'ancien modèle où 
d'éducation nouvelle. La Thuringe en est bien 
pourvue, mais souvent on en franchit les fron- 
tières ; en hiver 1924-1925, on a visité les 
écoles de Hambourg; en été 1925, on a par- 
ticipé au Congrès international d'éducation nou 
velle à Heidelberg; cet hiver, on s'est rendu à 
Leipzig et, à Pentecôte, à Vienne. 


2, — PUBLICATIONS DE L'INSTITUT 
DES SCIENCES DE L'ÉDUCATION 

Afin de garder le contact avec les membres, 
après la fin de leurs études, et d'établir des 
rappons plus étroits avec les maitres de la 
Thuringe, l'Institut des Sciences de l'Education 
publie des « Communications », trois où quatre 
la maison d'édition H. Béhlau, à 
en a fait paraître trois fascicules 
jusqu'ici; de même, trois volumes de la collec. 
tion _« Recherches et œuvres concernant la 
science de l'éducation » que publie le Professeur 
Petersen, Le premier de ces ouvrages : « Tâches 
de l'école professionnelle et de la communauté 
professionnelle selon la conception nouvelle », 
est dû à la collaboration de spécialistes connus 
choisis par le Professeur Petersen et le Profes- 
seur Zimmermann de Hambourg. 
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Dans le second volume, « Réforme intérieure 
de l'école et Education nouvelle », le Professeur 
Petersen a reproduit une série de discours et 
d'articles où l'on aperçoit de façon très plastique 
et sous ses faces multiples l'évolution de l'Insti- 
tut des Sciences de l'Education. Il n'est pas 
possible, dans ce court exposé, de montrer la 
richesse de son contenu; signalons seulement 
qu'on y aperçoit, par une série de documents, 
l'activité de M. Petersen à Hambourg, sa col. 
laboration à la fondation des communautés 
scolaires et de l'Ecole de Lichiwark; dans 
d'autres articles, il exprime son opinion sur 
l'école supérieure, sur l'instruction religieuse, 
sur l'examen de maturité, sur la protection de 
la jeunesse, etc. Ces chapitres brefs et souvent 
occasionnels montrent bien la façon de l'auteur, 
esprit clair et allant droit au but, volonté ferme 
et décidée qui ne craint pas de prendre la réa- 
lité par les cornes et qui finit, malgré tous les 
obstacles, à réaliser ce qu'il a reconnu comme 
bon. Les derniers chapitres sur « La vie nou- 
velle à l'école », où il aborde les problèmes 
essentiels d'une didactique d'un genre tout 
nouveau et où il expose les linéaments d'une 
sociologie du travail enfantin qui n'a pas encore 
été établie jusqu'ici, forment la transition avec 
le troisième volume de la collection : « Une 
école primaire selon les principes de l'Ecole du 
Travail et de la vie en communauté » qui con- 
tient le premier rapport annuel de l'école expé- 
rimentale de l'université. Le Professeur Petersen 
l'a fait précéder de quelques considérations 
storiques et M. Hans Wolf y a mis une 
introduction spéciale ; c'est ce dernier, maître du 
premier {groupe à l'école en ‘question, qui a 
fourni les observations quotidiennes et les indi- 
cations sur la croissance de son groupe durant 
l'année 1924-1925, objets de la seconde partie 
du livre. 

3.— L'ÉCOLE EXPÉRIMENTALE 
DE L'UNIVERSITÉ, 

Certe école à été fondée en 1844 par Karl 
Volkmar Stoy, presqu'entièrement à ses frais, 
afin d'y réaliser les principes de son maître 
Herbart. Sous M. Rein, cile a servi principa- 
lement à la formation des maitres : les étudiants 
et candidats devaient ÿ donner leurs leçons 
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d'examens ; on y essayait aussi des techniques 
didactiques et des méthodes. Lorsque fut nommé 
le Professeur Petersen, le caractère de l'école 
changea du tout au tout. Elle est tout d'abord 
une école expérimentale qui doit compléter et 
fournir pour ainsi dire le-contrôle expérimental 
de l'enseignement théorique du professeur de 
science pédagogique ; elle doit en outre 
servir de station d'essai pour les écoles de la 
région qui peuvent y demander des conseils et 
prendre exemple sur ce qui s'y fait, Comme on 
l'a déjà dit, l'école peut, à côté de cela, servir 
à telles ou telles recherches, en particulier de 
iypologie. Pour les débuts importants de ceux 
qui travaillent à la connaissance nouvelle de 
l'âme humaine et de son expression spontanée, 
elle offre, par la liberté constructive qui y règne, 
un champ d'observation fructueux, car elle laisse 
autant que possible les enfants croître et se déve- 
lopper en tous sens, sans intervenir. C'est une 
« communauté scolaire vivante » ; comme telle, 
elle est apparentée à beaucoup d'écoles alle- 
mandes de même caractère. Plus de chaire, ni 
de bancs en rangs rectilignes ; les élèves sont 
assis par groupes à de petites tables ou dispo- 
sent leurs chaises en cercle pour un entretien 
collectif portant sur quelque sujet d'étude. Les 
locaux ont été vernis de couleurs joyeuses par 
les enfants, les maîtres et les parents. A côté 
des salles destinées aux groupes, il y en a pour 
les métiers manuels et pour les expériences de 
physique et de biologie. C'est le groupe, orga- 
nisé en communauté, qui règle et maintient 
l'ordre dans le local ; on s'exerce à la façon 
d'un sport à ouvrir et à fermer les portes sans 
faire de bruit et à transporter silencieusement 
tables et chaises ; tout cela se fait non pas sous 
la pression d'une autorité extérieure, mais au 
point de vue de l'entr'aide et du respect réci- 
proque. 

Tous ont à se conformer à l'ordre régnant, 
le maître comme les enfants ; celui-ci se comporte 
comine un ami plus expérimenté et, de ce fait, 
les élèves lui confent volontiers la direction. 
L'enseignement suit le rythme naturel de l'année, 
de la semaine et de la journée. Au centre se 
trouve l'enseignement collectif occasionnel qui 
alteme avec le travail libre par groupes : il s'y 
rattache des séries de leçons où l'on traite des 
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sujets qui exigent un travail plus suivi. I n'y a 
qu'une seule longue récréation durant la matinée 
où l'on prend un repas léger auquel tous les 
enfants participent. Comme les enfants peuvent 
se mouvoir tout à fait librement, il n'a pas été 
nécessaire de prévoir d'autres interruptions. Le 
programme s'adapte avec une souplesse absolue 
aux saisons, aux événements extérieurs et aux 
centres d'intérêt éventuels des groupes ; le plus 
souvent on fixe, pour un temps déterminé, un 
plan de travail commun auquel les enfants se 
soumettent. En dehors des nombreuses séances 
communes où l'on règle les affaires de la vie 
collective, il y a tous les six mois une assemblée 
spéciale où les groupes présentent les uns aux 
autres les fruits de leur activité et exécutent des 
productions de toute sorte d'après un programme 
établi d'avance. 

Pour finir, le directeur de l'école fait la 
critique de l'ensemble du travail et en tire les 
conclusions qui s'imposent. En outre, il y a une 
exposition de travaux dans les locaux des diffé- 
rents groupes : produits du travail manuel et 
résultats des travaux d'écriture, de calcul et de 
dessin dans des portefeuilles que l'on à k 
soi-même. Après trois ans de séjour à l'école, 
chaque enfant reçoit, au bout de l'année scolaire, 
un rapport sur son travail et sur sa conduite. 
Ces rapports ont un but éducatif et sont destinés 
à chaque élève en particulier ; quant aux parents, 
ils peuvent prendre connaissance des « rapports 
objectifs », où chaque maitre inscrit ouvertement 
et sans ménagements ses observations et ses 
remarques, auxquelles les parents peuvent ajouter 
les leurs. 

Actuellement l'école compte 69 enfants de la 
Jr à la 8° année scolaire ; ils sont partagés en 
trois groupes comptant chacun 3 à 4 années 
scolaires. Conformément aux prescriptions de 
l'école primaire allemande, il y a, au groupe 
supérieur, des cours spéciaux de langues étran- 
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gères, de sorte que les enfants doués peuvent 
être conduits jusqu'à l'examen « moyen » de 
maturité, comme on l'appelle. 

Il faut se réjouir tout particulièrement de la 
compréhension et de la collaboration active des 
parents qui appartiennent à toutes les couches 
de la société. Ils collaborent à l'installation des 
locaux, au repas scolaire, au travail manuel, À 
la préparation des fêtes et des voyages de 
vacances ; ils participent aux réunions de 
groupes, à celles de l'école et à celles qui leur 
sont destinées ; ils assistent souvent à l'ensei- 
gnement et là s'est établie la jolie coutume que 
tel père, professeur où ouvrier, raconte, à l'occa- 
sion, de son travail professionnel ou des voyages 
qu'il a faits. Le grand intérêt des parents s'est 
manifesté de la façon la plus surprenante au 
début de la nouvelle année scolaire ; le nombre 
des inscriptions nouvelles était si grand qu'il a 
été impossible d'accepter même un petit nombre 
des enfants proposés. On a fondé alors un 
« Cercle d'amis de l'école expérimentale de 
l'Université » qui a pris pour tâche de trans- 
porter l'idée de l'école expérimentale au sein 
des écoles publiques. Aussitôt les démarches 
nécessaires ont été faites de façon très énergique 
et elles ont eu un résultat inespéré : dès Pâques 
1926, il a été possible de transformer l'une des 
écoles primaires de la ville d'Iéna dans le sens 
de la communauté scolaire et, déjà en automne 
1925, le nombre des inscriptions pour cette 
nouvelle école a cru de jour en jour. 

Ainsi s'agrandit sans cesse, sous la direction 
ferme du Professeur Petersen, le cercle des 
tâches qui incombent à l'Institut des Sciences 
de l'Education. D'une façon émouvante il veille, 
dans tous les domaines, à établir un lien fécond 
entre la théorie et les réalisations pratiques, afin 
de servir l'idée d'une libre éducation nouvelle 
par la communauté et pour la communauté. 

Gerhardt SIEVEKING. 








L’Effort Pédagogique Russe 


Il. Programmes, méthodes 
et pédagogues. 
« L'Internationale des travailleurs de l'Ensei- 
gnement (33, rue de la Grange aux Belles, 


Paris) ayant publié les « Programmes officiels 
de l'Enseignement dans la République des 
Soviets » (3 fr.) et ces Programmes fort détail. 
lés étant accompagnés de nombreuses indications 
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méthodologiques, nous éviterons de  glaner, 
autant que possible, dans cette forte brochure 
que ne manqueront pas de lire tous ceux qu'inté- 
resse le sujet de note étude. 





Il nous paraît plus utile de signaler les carac- 
üres principaux de ln pédagogie ruse, de 
fournir à son sujet des renseignements inédits en 
français où peu connus ou dispersés dns de 
multiples publications et enfin de dire ce que 
nous pensons de cette pédagogie et de ses 
représentants. 


A— Au service de la société communiste. 


Nous avons écrit précédemment que les diri. 
geants de l'instruction publique en Russie s'étaient 
efforcés de rechercher dans la pédagogie nouvelle 
tout ce qui pouvait leur servir à la préparation 
d'une société communiste. Nos lecteurs ne seront 
donc pas surpris d'apprendre que les dirigeants 
de la pédagogie russe, ayant adopté avec enthou- 
siasme le self-government, se sont efforcés de 
l'appliquer à tous les âges et même aux tout 
petits. 


Par contre l'individualisation de l'enseigne- 
ment ne pouvait être un idéal pédagogique pour 
tous ceux qui approuvaient ces paroles de Zino- 
vief : « Les enfants appartenant à des classes 
diverses seront nivelés à l'école et en sortiront 
imbus tous des mêmes principes. » Il n'est pas 
étonnant par suite de voir la « Direction Cen- 
tale Panucrainienne du Syndicat des Travail. 
leurs de l'Enseignement » déclarer que 
l'individualité de l'enfant est incapable de servir 
de base à l'éducation sociale et écrire : « Doré. 
navant, la pédagogie se transforme de la science 
des meilleures méthodes de l'éducation en une 
branche des sciences d'organisation qui s'impo- 
sent la tâche de l'organisation des enfants, afin 
de les adapter le mieux possible aux conditions 
de leur milieu social ». Heureusement, dans la 
pratique, la place prise à l'école russe par les 
méthodes actives et d'observation permettra de 
dégager l'élite malgré les intentions niveleuses 
des dirigeants soviétiques. 





La pédagogie russe demande que + l'école 
organise la participation des enfants au travail 
et à la vie sociale » et a le souci « d'apprendre 
les méthodes et les habitudes de mravail à la 
clasie ouvrière et paysanne»; « elle inscrit à 
son programme l'enseignement des habitudes de 
toutes les formes de travail et elle dit qu'il faut 
les apprendre méthodiquement et économique- 
ment ». Nous avons, dit le programme, une 
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vaste littérature qui étudie les méthodes de lec- 
ture, « Par contre il n'existe pas encore de 
guide méthodique concernant, par exemple, les 
soins aux plantes, aux animaux et tant d'autres 
choses de la vie courante et leur enseignement 
est beaucoup plus difficile que celui de la lec- 
ture. » Dans les Programmes officiels, nous 
wouvons enfin un tableau des habitudes de 
travail que doivent connaitre les élèves: qui 
terminent l'école du 1° degré. Voici les gran- 
ons de ce tableau 

itudes d'orientation (dans l'espace, le temps, 
Les grande te. 

B. Habitudes de travail de fration, 

C. Habitudes de travail ménage: 

D. Habitudes d'utilisation d'outils d'usage courant et 
d'installation de confort simple. 

E. Habitudes de travail agricole. 

F. Habitudes de travail de recherches scientifiques. 

G. Habitudes de travail dans les organisations politiques 
et administratives. » 

Ainsi la pédagogie russe réagit contre l'ensei- 
gnement livresque. Elle utilise le livre cepen- 
dant, mais ne veut pas qu'il y ait de rupture 
entre le livre et la vie. C'est la vie, l'activité 
laborieuse des hommes, la réalité qu’elle veut 
faire connaitre ; aussi, « à la base du programme, 
se trouve l'étude du travail humain nécessaire 
au développement de la vie sociale et dont le 
fond n'est que la soumission de la nature aux 
besoins de l'homme ». Par suite, un critère 
social communiste fixe le contenu des program. 
mes : on choisira dans l'histoire du passé ce qui 
peut aider à comprendre le présent et ce qui 
glorifie le régime soviétique (complexes relatifs 
à « la révolution d'octobre », au « 1° mai 
etc.). 

B — Participation à la vie sociale et complexes. 

Parce qu'ils voulaient non seulement faire 
étudier la vie et le travail des autres, mais 
encore faire participer les enfants, dans la mesure 
de leurs moyens, au travail et à la vie sociale, 
les pédagogues russes ont dû : 

1° Répartir les programmes en tenant compte 
des forces et des intérêts des enfants selon leur 
âge. 

2° Ne plus diviser les programmes en matiè- 
res d'enseignement isolées (lecture, écriture, 
caleul, etc.) mais en complexes. 

3° Localiser l'enseignement, 
l'adapter au milieu. 

La première de ces exigences se traduit par 
la répartition suivante du programme de l'école 
du 1% degré : 





























c'est-à-dire 
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| AGE MOYEN LA NATURE LE TRAVAIL LA SOCIÉTÉ 

| Ba9an Les saisons, La vie et le travai La famille et l'école. 

| famille rurale et citadi 

FT os10 eau, le sol, Les plantes| Le travail au village ou dans le] Les institutions administratives 






les animaux do. 
ques et leur élevage. 









quartier de la ville où bat de la ville et du village. 


d'enfant, 
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Les pays. 
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autres pays. Tableau de lal 
ie de l'humanité, 





108 1lans | Observations élémentaires de] L'activité agricole et indur-| Ler institutions admini 

, physique et de chimie. La] trielle de la contrée, de la contrée. Image di 
nature locale, la vie de. l'or. pañé de la contrée. 
ganisme humain. 

11alZans | La géographie de la Russie et] L'activité économique de l'U.| Institution de la Ru 


RS. 5. et des autres pays. 














La seconde exigence nous oblige à dire 
d'abord ce que c'est qu'un complexe. C'est, 
disent les programmes, « l'ensemble des phéno- 
mènes concrets pris dans la réalité et groupés 
autour d'une idée où d'un thème central et 
défini ». Le complexe (complexe veut dire 
compliqué) n'est done autre chose que ce que 
nous appelons : centre d'intérêt, Aux complexes 
russes sont rattachés toutes les matières d'ensei- 
gnement, avec cependant quelques exercices 
artificiels complémentaires pour l'étude des tech 
piques. 

La division du travail d'une année en com- 
plexes donne lieu à quelques observations. 

Prenons comme exemple le programme de 
2° année divisée en trois trimestres, comme il 
est d'usage pour les autres années 

L  Trimes automne-hives 
. La vie de l'enfant pendant les vacances d'été. 
Etablissement du plan des travaux prochains. 
La sauvegarde de la santé. 
Travaux d'automne au village. 








La Révolution d'octobre. 






position, fête, compte-rendu. 


Trimestre hiver-printemps, ete. 


La 
Il nous semble que les auteurs de la répartition 





du programme général suivant les années, et de 
celle de chaque programme annuel en complexes 
se sont inspirés : 1° des programmes de l'Hei- 
matkunde: 2° de ceux de M. Oerti; 3° enfin 
des programmes Decroly où Ferrière qui par- 
tent des besoins. Î| nous paraît aussi qu'ils se 
sont plus préoccupés d'organiser cet enseigne- 
ment suivant un ordre logique quelque peu 
artificiel que suivant un ordre psychologique et 
note impression est renforcée par leur souci, 
parfois exagéré, de placer les complexes en une 





« succession rationnelle » et de ne « pas passer 
à l'étude d'un complexe sans avoir fini le précé. 
dent ». Si, disentals, le complexe sur les 
travaux d'automne est suivi de celui sur la Révo- 
lation d'octobre, c'est que de l'étude du premier, 
nous avons conclu : « La haute civilisation de 
là population influence favorablement le rende- 
ment du travail et le bien-être de la popula- 
tion », et que « la Révolution a donné aux 
travailleurs la possibilité de développer sans 
limites leur civilisation ». 

À ln fin de chaque trimestre les programmes 
oficiels exigent, comme on l'a vu, qu'il soit 
fait un bilan du travail du trimestre écoulé, 
après quoi des projets sont faits pour le trimestre 
suivant et_un plan de travail est dressé. 

Les matières enseignées sont, dans les Pro- 
grammes officiels, classés en trois colonnes 
parallèles : la Nature, ses forces et ses richesses ; 
utilisation de ces richesses et des forces de 
l'homme ; ln vie sociale. Nous trouvons aussi 
dans ces Programmes l'exemple d'une autre 
division + nom du complexe ; contenu du sujet; 
excursions ; travaux; travaux de laboratoire et 
observations; ce que les enfants doivent lire et 
penser indications méthodologiques pour l'insti- 
tuteur, 

La nouveauté de la méthode des complexes 
en Russie, l'insuffisance de certains maîtres et 
la nécessité de la localisation ont amené les 
pédagogues russes À préciser les exigences de 
leur” pédagogie, à signaler, par exemple, la 
nécessité d'abandonner un horaire régulier, 
d'essayer d'abord des complexes avec de petits 
sujets (le lin, le charbon, etc.) qui cependant 
doivent fournir un matériel concret de travail, 
ainsi que les occasions de «caleuler, de lire et 
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d'écrire et qui permettent à tous les groupes de 
travailler. Enfin ces pédagogues ont voulu gui 
der les maitres dans la localisation de l'ensei- 
gnement et c'est ainsi qu'une « Première lettre 
sur l'enseignement complexe » donne le modèle 
de complexe suivant (pour enfants de 10 à 
11 ans) : 
NOTRE ARRONDISSEMENT 

1. — Les conditions naturelles de l'arrondiste. 

ment 

s) La suface qu'il occupe : 

b) Les frontières, le caractère de la surface. Le nol. Les 

ruiseaux, étangs. La température, le climat, La 

végétation (Îeurs, herbes, forêt, arbres fruitiers). Les pro. 
visions de blé et de céréales. 
aux utiles ou nuisibles, 















tivité de la population indigène. 
sn du terrain. 
il agricole comme principale ac 





population. 

Les outils employés pour l'agriculture. 

Les conditions du bétail. 

La production de la laine. 

Le lin et sa production, 

Les métiers et travaux de la dite région. 

Le budget et la vie d'un paysan. La répartition du tr 
vail dans La famille d'un paysan. Le calendrier du travail 
d'une famille paysanne. 
Il. — La Société. 

La répartition de la terre autrefois et aujourd'hui. 

La population. L'histoire de l'arondissement, 

2) Depuis les premières colonies jusqu'à l'esclavage, 

b) Période de la domination par les propriétaires, la 
floraison de l'esclavage, la vie du paysan sous l'esclavage. 
Le développement du capitalisme et son effet sur le village. 

La révolution de 1905. 

à, La pur impéialite 194-1918 ets répercu 
le vi 

















sur 





Les habits, mœurs et he 

paysan, Les fêtes, folklore, etc. 

IV. — Travaux exécutés par les élèves en corres. 
pondance avec le sujet, 
Coopération aux travaux d'or 

travail, programme, cte, 
Obuervation au point de vue conditions du pay: 

que sut les occupations de la population et de la vie sociale, 
Recherches. Analyse du sol, la fabrication des outils 
woriques sur les temps primitifs du dit 





udes du 

















ment. 
La collection d' 








iptions de tout genre (nature, travail, 
ns les limites voulues des fractions di 
les), exécution de tableaux et de diagrammes 
Problèmes de caleul en correspondance avec le sujet. 
Recherches d'ailes de lecture, de sous bitoriques 
et autres, articles de joumeux, de périodiques, poésies 
ae dns Le abat Po Pt 


, ete. 














d'une exposition. 

Dans les « Informations du service pédago- 
gique espérantiste international » À. Malichekva 
nous donne quelques détails intéressants à pro- 
pos du développement du complexe « de la 
famille à l'école », qui, avec 33 débutants, 
k : 









leut famille, le milieu. dans lequel i 
quant que l'enfant est le produit du 
lequel il vit. Ceci fut réalisé au moyen de eauseries et de 
tits aux enfants chez eux. 
2° Préparer les enfants à la 
habituer À embellir et à org 

Proeuver aux enfants le matériel suivant 
ler, papier, crayons, petites boi 
s'arranger un « petit coin de nature 
but les enfants s'organisent eux-même 
sions nécessaires et les élèves de service, 

Au cours d'exeursions on explique aux enfants quantité 
de choses sur la nature ; on exeree leur faculté d'obnervation 

l'orientation. Pour préparer le plan des excursions, des 

es. pendant lesquelles on discute le 
but et les tâches que les enfants doivent remplir. 
se divisent en groupes. Par exemple, si 
excursion a lieu dans un endroit où se trouvent une prairie, 
une rivière, un jardin, nous diviserons les enfants en trois 
groupes qui ont chacun une tâche différente : 

1° récolte des plantes fourragères ; 

2° cueillette de fleurs, de branches et de diverses feuilles 
vrbres 
chasse aux « habitants de la rivière », ete... 

Les groupes sont formés suivant les désirs des enfants. 
Le classement des matériaux apportés demande beaucoup 
de temps. Nous avons alors des sujets de cauneries et 
d'obnervations. Nous nous occupons des scarabées, des 
grenouilles, des pet sécher les 
plantes. On ns, des dessins, Ensuite on 
Les débuts de la lecture et de 
la méthode des « mots 
temps on enseigne aux enfants les 
la bonne tenue pendant les leçons et 








terre à mode. 

















































On les habitue à quitter leur manteau, à le suspendre à 
sa place, à nettoyer la classe. Ensuite” les enfants font 
connaimance avec l'école, ses diférentes parties et avec les 
autres groupes, » 

Cette pratique pédagogique est, on le voit, 
excellente, mais on n’en saurait toujours dire 
autant de la théorie. C'est ainsi que les Pro- 
grammes insistent à plusieurs reprises sur le 
caractère synthétique de la méthode, mais 
cependant affirment qu'_« il ne faut pas crain- 
dre de éommencer par étudier quelque chose 
de complexe avant d'aborder l'étude de ses 
éléments (donc plus faciles et plus simples) » ; 
puis, donnant comme exemple l'étude de la 
collectivité forestière, recommandent de com- 
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mencer par l'étude des généralités et de passer 
ensuile à l'analyse. Il semble y avoir là contra 
diction. En réalité nous avons affaire à un 
jugement logique, alors qu'une explication psy- 
chologique seule peut justifier la pratique 
employée. Pour l'enfant, ln collectivité fores- 
tière, connue confusément, est le simple, le 
facile, l'intéressant; par suite l'étude qui part 
de ceue généralité confuse, syncrétique, pour 
aboutir à une connaissance plus précise du 
sujet étudié, à la suite d'analyses et de synthè- 
ses corrélatives, est une marche du simple au 
complexe, comme elle est aussi une marche du 
facile au difficile. 

Si les rédacteurs des Programmes officiels 
russes paraissent avoir senti intuitivement, mi 
confusément, l'ordre qu'il convenait de suivre, 
ils ne semblent donc pas avoir nettement com- 
pris que cet ordre était l'ordre même du pro- 
grès : du syncrétisme à la synthèse au moyen 
de différenciations et de concentrations (analyses 
et synthèses) corrélatives. 














C. — La pédagogie russe est-elle originale à 

Certains pédagogues se sont efforcés de trou- 
ver quelque chose d'entièrement nouveau dans 
la pédagogie russe. Tantôt on a cité, à ce 
propos, la base sociale des complexes, mais c'est 
faire bon marché de la pédagogie de Dewey, 
de Decroly et de Ferrière. D'autres fois, oubliant 
les efforts de Cousinet et de maints autres péda- 
gogues, on a signalé le journal oral, sorte de 
revue, dramatisation des événements scolaires 
et sociaux. Enfin les statistiques et les diegram- 
mes, dont, avec raison, on fait grand cas dans 
les écoles russes, ne sont pas, comme on l'a 
dit, une « vraie trouvaille pédagogique russe » ; 
les écoles du D' Decroly en fonc un large 
emploi et un savant français, H. Le Cnatelier, 
n'a pas eu besoin de connaître la pédagogie 
russe pour écrire : « Le paysan danois trace la 
courbe de croissance du cochon qu'il engraisse ; 
pourquoi le petit paysan français serait-il incapa- 
ble d'apprendre à en faire autant ? Il suffirait 
de l'habituer À l'école à tracer la courbe du 
baromètre et du thermomètre, celle de la crois- 
sance d'un haricot depuis sa germination ou 
encore celle du nombre des graines germées 
chaque jour. » 

Ce qui est plus original, sans doute, ce sont 
les efforts d'un vaste pays pour assurer le triom- 
phe du communisme par l'éducation, ses efforts 
de vulgarisation des méthodes et procédés péda- 
gogiques propres à servir ce but. 
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D. — Ce que nous pensons de quelques 

particularités de la pédagogie russe 

Si nous en croyons les programmes officiels, 
« l'élocution, la lecture, l'écriture, le caleul 
doivent être liés étroitement avec les phénomènes 
réels et il ne doit pas y avoir à l'école d'écriture, 
de lecture, ni d'arithmétique comme matières 
isolées ». Cependant les auteurs des Pregram- 
mes donnent eux-mêmes une entorse à cette 
règle en admettant « la possibilité d'exercices 
artificiels pour développer telle ou telle connais- 
sance technique », mais ils s'efforcent alors de 
justifier l'étude ainsi isolée. « Vous voulez par- 
ticiper à l'administration de votre, ou plutôt de 
notre collectivité, apprenez à lire, à écrire et à 
calculer. L'enfant voit donc devant lui un but 
concret séparé de lui par quelques mois (cette 
perspective est, à notre avis, accessible même à 
un enfant de huit ans) et justifiant toute une série 
d'exercices, moyens nécessaires pour atteindre 
ce but. » Comme le pédagogue allemand 
Gansberg, nous ne partageons pas du tout cetie 
illusion de l'attrait d'un but éloigné pour des 
petits et nous croyons que la taylorisation dans 
l'étude des techniques ne doit pas être placée 
tout au début de l'étude de ces techniques, mais 
doit seilement apparaître aux enfants comme un 
moyen d'acquérir plus vite des techniques dont 
ils ont commencé l'étude par des méthodes 
propres à leur en faire sentir l'utilité et à leur 
en faire désirer une acquisition plus rapide. 

Lorsqu'on veut juger la pédagogie russe il ne 
faut pas oublier que, dans la plupart des ca: 
l'exposé méthodologique des programmes cons- 
ütue un idéal pédagogique qui non seulement 
est souvent loin d'être réalisé, mais encore est 
parfois critiqué par certains pédagogues russes 
des plus connus. 

Nous pouvons en prendre comme exemple 
l'enseigrement de la lecture, Les programmes 
officiels recommandent de commencer par des 
mots entiers, mais courts, alors que la majorité 
des maîtres emploient encore les méthodes pho- 
nétiques et que des pédagogues réputés, Blonsky 
par exemple, critiquent âprement les méthodes 
globales idéo-visuelles. 

Cependant ces dernières méthodes gagnent 
du terrain et les abécédaires parus au cours des 
deux dernières années se rapprochent de la 
méthode globale ou, nous écrit Sobolev, coinci- 
dent entièrement avec elle. 


Si nous recherchons les causes du progrès de 
cette dernière méthode, nous remarquons qu'elles 
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ne sont point celles qui la justifient à nos yeux. 
De même que les auteurs des Programmes 
présentent les complexes comme un moyen de 
réaliser la liaison de l'école à la vie, certains 
pédagogues russes, Handmacher et Sobolev par 
exemple, défendent la méthode globale parce 
qu'elle est un moyen de lier l'enseignement de 
la lecture aux complexes, donc à la vie. 
Ainsi, dans l'un et l'autre cas, les pédagogues 
russes ne semblent pas avoir aperçu qu'au fond, 
complexes où méthodes globales, c'est la même 
méthode, que dans l'un et l'autre, cas on 
s'appuie sur les intérêts enfantins, qu'on se 
préoccupe avant toute autre chose de créer le 
besoin d'apprendre et qu'enfin l'acquisition des 
connaissances suivant la loi du Progrès, va, 
comme on l'a dit plus haut, du syncrétisme à 
la synthèse par une succession d'analyses et de 
synthèses corrélatives. 





E. — La pédagogie expérimentale et 
l'enseignement de la lecture en Russie 


Le peu que nous savons des pédagogues 
russes nous permet de croire qu'il y a en 
Russie des pédagogues intuitifs d'une grande 
valeur et d'un grand dévouement; mais, sans 
nier l'utilité de l'intuition, nous croyons que les 
progrès de la pédotechnie sont étroitement liés 
à ceux de la pédagogie expérimentale. 





À cet égard, il y à vraiment quelque chose 
d'original et de nouveau en Russie où l'on 
compte 22 écoles expérimentales « ayant toutes 
des programmes différents et des objets diffé- 
rents ». 


Les dirigeants de l'instruction publique en 
Russie, voulant dégager au plus tôt des métho. 
des applicables dans toutes les écoles, ont placé 
ces écoles dans des conditions matérielles iden- 
tiques à celles des écoles ordinaires. Si logique 
que cela semble à première vue, il ne nous 
parait pas certain que cela constitue le meilleur 
moyen d'atteindre l'idéal poursuivi. 


Les horticulteurs d'élite qui. nous dotent 
chaque année de nouvelles merveilles horticoles 
savent bien, eux, que des sols où des milieux 
spéciaux sont la plupart du temps favorables à 
l'obtention des nouveautés, et si quelqu'un, pré- 
textant que les plantes sont le plus souvent 
cukivées dans des_ sols et par des jardiniers de 
valeur moyenne, leur demandait de confier à 
de tels sols et à de tels jardiniers le soin de 
perfectionner les plantes cultivées, ils ne feraient 
qu'en rire. 
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L'idéal de progrès pédagogique poursuivi en 
Russie nous paraîtrait plus accessible si les mai 
tres d'élite, placés dans des écoles matériellement 
identiques aux autres écoles russes, avaient seu- 
lement à mettre au point, pour l'application en 
grand, les méthodes obtenues par des pédago- 
gues placés dans des conditions plus favorables. 

C'est d'ailleurs à peu près ce qui se passe 
lorsqu'on met à l'étude le plan Dalton, la 
méthode Winnetka ou les méthodes de lecture 
étrangères dans les écoles expérimentales russes, 

Malgré ces quelques réserves, nous ne sau- 
rions trop louer les dirigeants de l'instruction 
publique en Russie pour la volonté qu'ils mani- 
festent, par leurs actes aussi bien que par leurs 
paroles, de hâter les progrès pédagogiques, 
mais le difficile est bien moins de créer 22 écoles 
expérimentales que de trouver 22 pédagogues 
expérimentaux capables de diriger utilement ces 
écoles, et cette difficulté n'a pu qu'être accrue 
par le souci de confier de telles directions à des 
communistes éprouvés 











C'est que pour diriger utilement une école 
expérimentale il faut, entre autres choses, une 
forte culture, beaucoup de sens critique, néces- 
saire à l'interprétation des résultats obtenus à 
la suite de recherches patientes conduites 
méthodiquement, ainsi que des connaissances 
étendues sur la pédagogie mondiale, la psycho. 
logie et même la sociologie. 

Nous ne pouvons évidemment juger à ce 
point de vue tous les pédagogues et toute la 
pédagogie russe, mais à propos de l'enseigne- 
ment de la lecture nous pourrons cependant 
porter quelques appréciations qui valent aussi 
sans doute pour tout le reste. 

Dans un mémoire, datant de 1925 la « sous- 
section scolaire du Conseil savant de l'Etat 
près le Commissariat de l'Instruction publique 
ayant à dire : « À quelles conditions doit 
satisfaire l'abécédaire normal ? », paraît ignorer 
totalement les données de la psychologie expé- 
rimentale en ce qui concerne le mécanisme de 
la lecture d'un adulte. 

Un groupe d'institutrices maternelles d'un 
jardin d'enfants expérimental, dirigé par 
L. Schleger, ayant essayé les méthodes Mon- 
tessori, Decroly et américaine, conclut : « Cha- 
eune de ces méthodes découle des particularités 
de la langue à laquelle elle est appliquée et, 
par conséquent, il faut former une méthode 
spécialement adaptée à la langue russe». Or 
la première de ces affirmations est démentie 
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par les faits. Les méthodes ont découlé de la 
conception des valeurs et des idées pédagogi- 
ques des éducateurs et c'est ce qui explique que 
pour chaque langue on trouve : 1° des métho- 
des mécaniques qui suivent une progression 
logique soigneusement graduée (méthodes pho- 
nétiques, semi-phonétiques, des mots normaux, 
etc.); 2° des méthodes qui se soucient moins 
de l'ordre à suivre que de l'intérêt des enfants 
et de la liaison avec la vie (méthodes idéo- 
visuelles). 

Evidemment les particularités de chaque lan- 
gue ont obligé les pédagogues à des particularités 
dans l'application de ces méthodes, mais on ne 
saurait nier qu'il y a un fond commun entre 
les méthodes globales américaines, la méthode 
globale allemande de Gansberg, la méthode idéo- 
visuelle belge de Decroly et les méthodes glo- 
bales russes. On ne saurait nier non plus 
qu'actuellement les méthodes  idéo-visuelles 
progrement en Amérique, en France, en Alle. 
inéeneet en Russie, non parce que les langues 
anglaise, française, allemande et russe rendent 
à s'unifier, mais parce qu'en tous pays progresse 
cet idéal : obtenir une liaison plus étroite entre 
l'enseignement des techniques et la vie. Non 
seulement L. Schleger et ses maternelles étaient 
insuffisamment au courant de la pédagogie mon- 
diale, mais encore elles n'ont pas su voir 
qu'entre la méthode de lecture Decroly et la 
méthode de lecture Montessori il y a la même 
différence qu'entre les jeux sensoriels de l'un et 
ceux de l'autre — différence qui, dans ce cas, 
ne saurait être attribuée aux particularités de la 
langue — et que, par conséquent, elles n'ont 
pas compris vraiment ces méthodes. 





Blomsky, autre pédagogue communiste fort 
connu, commet la même erreur lorsqu'il attribue 
aux particularités de la langue anglaise la nais- 
sance de la méthode des « mots entiers ». Il 
ajoute : « En ce qui conceme le ruse, la 
méthode des « mots entiers » n'est pas néces- 
saire, car il n'y a pas chez nous un tel écart 
entre la lecture et l'écriture, et, de plus, elle 
est dificile, les mots russes étant ordinairement 
longs ». Ainsi, de la lecture, Blonsky n'a vu 
que le mécanisme d'apprentissage, il n'a songé 
ni à l'intérêt des enfants, ni à la marche du 
progrès, ni à la façon dont s'accomplit la lecture 
d'un adulte cultivé, Ce n'est pas tout; son 
affirmation que la méthode des mots entiers est 
difficile en russe, par suite de la longueur des 
mots, nous parait absolument démentie pat des 
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recherches expérimentales, entreprises par nous, 
à propos de l'influence de la longueur des mots 
sur la difficulté de lecture, comme aussi par 
celles du D' Decroly qui ont prouvé que la 
lecture globale des phrases — pourtant plus 
longues que des mots russes — présentait moins 
de difficulté que celle des mots. 


Tout comme la « sous-section scolaire du 
Conseil savant de l'Etat près le Commissariat 
de l'instruction publique »,  Chapochnikov, 
auteur de l'une des méthodes de lecture les plus 
populaires en Russie, donne du mécanisme de 
la lecture une explication physiologique un peu 
simpliste qui ne tient pas compte du rôle impor: 
tant de la pensée, de ces « sens de divination » 
dont parlent Bergson, W. James et tous les 
psychologues qui ont étudié sérieusement cette 
question. 

Terminons par quelques lignes d'une institu- 
trice russe, extraits d'une étude sur : « L'ensei- 
gnement de la lecture et les énfants » (Moscou 
1926). 

À la première page de l'abécédaire de Vakhtérof, fort 
répandu en Russie, ily a beaucoup d'images qui, par 
les-mêmes, réveillent chez les enfants bien des pensées 
Ils sont prêts à vous adresser un tas de ques- 
tions + « Pourquoi ? Comment ? Pourions-nous nous 
procurer cette trompette ? ete. » Or, au lieu de l'explica- 
tion des images et des réponses à leurs questions, les 
enfants reçoivent une autre tâche : on les force à fixer 
eur attention sur un petit rond qu'on a appelé lettre « O » 
« À quoi bon savoir et me rappeler le nom de ce petit 

nd ? Ça ne m'intéresse pas, se dit le petit Micha, qui 
à l'esprit eurieux, mais qui n'ose pas dire tout haut ce qu'il 
a pensé. 

— Voisi « O », dit l'imstituteur. Répétez comment 
s'appelle cette let. » 

Ne dirait-on pas quelque bonne page de 
l'Allemand Gamsberg, et ne s'est-on pas aperçu 
déjà que les critiques que nous avons adressées 
À quelques pédagogues russes peuvent être 
adressées également à des pédagogues de France 
et d'ailleurs ? 























IV. - Conclusion 


Comment jugerons-nous en définitive l'effort 
pédagogique russe ? 

11 nous apparait évidemment comme intense 
et nous ne croyons pas qu'en aucun autre pays 
on manifeste autant de volonté de perfectionner 
l'enseignement populaire. 

Malheureusement le souci politique tient 
écartés des tâches de direction des pédagogues 
non communistes, On peut être un bon péda- 
gogue quoique communiste, mais tous les bons 
pédagogues russes ne sont certainement pas 
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communistes, et si le. mouvement. pédagogique 
russe est intense, il n'est pas toujours éclairé. 
Il est regrettable de voir des pédagogues que 
leur qualité de communiste met en vedette, ou 
dirigeant des écoles expérimentales, tantôt afir- 
mer ce que l'expérience contredit, tantôt ne 
pas comprendre vraiment les méthodes qu'ils 
expérimentent ou ne pas savoir interpréter con 
venablement les résultats de leurs recherches et 
en tirer parti. 
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Cependant ces pédagogues ne sont pa seu- 
lement des gens de foi — et il faut une certaine 
foi pour accomplir de grandes tâches, — ils sont 
aussi des hommes de bonne foi qui s'efforcent 
de se documenter sur la pédagogie étrangère; 
aussi parviendront-ils bien un jour à rectifier 
leurs erreurs et s'ils ne révolutionnent sans doute 
pas la pédagogie, on peut espérer que, tout au 
moins, ils contribueront pour une large part à 
ses progrès futurs. E. DELAUNAY 








Les Précurseurs de M" Montessori 


Exercices el Malériel pour l'éducation 
des facultés sensorielles el intellectuelles 





Le matériel principal est indiqué dans le 
tableau synoptique ci-des:ous. 

La manière dont les erfants étaient enseignés 
dans les instituts de Séguin, de Bourneville et 
des Frères de la Charité était en rapport avec 
leur condition morale et intellectuelle. Le but 
était de développer le mieux possible leurs facul- 
tés. Séguin a di L'éducation doit commencer 
Ià où le développement naturel cesse. » 

Il commençait donc par tester les enfants à 
l'aide du matériel et, s'ils se montraient inca- 
pables de faire tel ou tel exercice, le traitement 
à subir par l'enfant partait de là ; si au contraire 
les enfants faisaient preuve de savoir faire, ils 
en étaient dispensés. On leur donnait aussi vite 
que possible des occupations journalières dans 
la maison, le jardin ou les ateliers. Nous y 
reviendrons dans un article ultérieur sur la 
méthode de M'° Montessori. 

L'orthopédie mentale de Binet s'écarte (1) 
des autres méthodes (2). 

La première série d'exercices fut essayée dans 
des classes d'arriérés et, comme le résultat se 











{1) Voir dans l'année psychologique, 1908. BINET : 
L'orthopédie mentale. — Voir aussi BINET : Les idées 
modernes sur les enfants, p. 150. — Voir : Bulletin de 
la Société libre pour l'Etude osychologique de l'Enfant 
Février 1908, Mars 1908, Décembre 1912. 

(2) D: ile déjà cité plus haut de G. J. VOS, on 
trouve décrits beaucoup de ces exercices. 














montra favorable, l'orthopédie mentale fut adop- 
tée par quelques écoles. 

Les exercices principaux consistent en : 

I. — Obtenir de la dextérité et le contrôle 
du corps : 

Enfiler des perles et des aiguilles, ramasser, 
meute en rangs, tresser, confectionner des fleurs 
en papier, etc. Porter de petits verres, remplis 
d'eau jusqu'au bord, à des distances toujours 
plus grandes (1). 

Exécuter des mouvements difficiles et com- 
pliqués. 

IL. — Augmenter l'attention pour des impres- 
sions sensorielles de courte durée : distinction 
d'objets et de dessins qui ne sont montrés qu'un 
instant; écouter le tic-tac d'une montre à grande 
distance ; diseri on d'odeurs, exercice gus- 
tatif, reconnaissance d'objets au moyen du tou- 
cher ; évaluation de poids, de longueurs, 
d'épaisseurs, de largeurs, de profondeurs, de 
superficies, de volumes. 












Il, — Attention pour les impressions sen. 
sorielles de longue durée : exécution rapide 
d'un ouvrage donné (le temps est. indiqué) ; 
couture, faire des découpages, coller, souligner 
où biffer rapidement des mots. Noter rapidement 
des points, écrire rapidement lettres, mots, 
chiffres ou phrases. 

IV. — Observation d'objets toujours plus 
nombreux. Remémorer des faits de la vie quo- 
tidienne. 





(1) Voir les mêmes exercices faits dans les écoles 
Montessori. 
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V. — Comparer et juger, estimer, classer 
des couleurs, longueurs, largeurs, poids. Estimer 
des durées, mesurer le temps. Rébus, devinettes, 
questions compliquées. 

VI: — Critiques de dessins, de travaux ma- 
nuels, de vêtements, d'attitudes, et des autres 
enfants. 

Choix des plus belles couleurs, images, 
objets, ete. 

VII. — Exercices de la volonté et exercices 
avec le dynamomètre, 

VIIL. — Exécution de différentes occupa- 
tions aussi silencieusement que possible (1), 
Immobilité prolongée. Se tenir longtemps dans 
une pose déterminée. 

IX. — Exercices de respiration après une 
forte tension. Exercice de la résistance au fou 








rire. 

Après la mort de Binet, plusieurs de ces 
exercices furent pratiqués dans les classes pri- 
maires de quelques écoles pour enfants nor- 
maux (2). Un groupe d'enfants y participait, un 
autre pas; ainsi ces deux groupes purent être 
comparés. On avait choisi pour cette expé 
rience les occupations suivantes : 

1. — Porter des verres remplis d'eau. Ceci 
eut beaucoup de succès avec les enfants nor- 
maux et il parut que des enfants inattentifs à 
l'école et montrant peu d'intérêt, manifestaient 
ici un grand zèle et une forte concentration. 

Il, — Evaluer des unités de longueurs, les 
yeux bandés. Le résultat fut peu satisfaisant, et 
le toucher parut peu développé chez ces enfants 
normaux ; seul un enfant peu doué intellectuel. 
lement donna des réponses suffisantes | 

IL. — La présentation pendant cinq minutes 
d'un nombre d'objets toujours croissant ; les 
enfants doivent noter aussitôt après ce dont ils 
se souviennent, Ces épreuves permirent de cons- 
tater de remarquables progrès après quelques 
séances. 

IV, — Retenir des séries de mots de 2 à 3 
syllabes. Cet exercice ne donna pas, après le 
temps d'épreuve, de résultats positifs. 

V. — Répéter des phrases avec un nombre 
croissant de syllabes. Quand les phrases dépas- 














{1) Comparez à la méthode Montessor. 
€) Voir : Bulletin de la Société libre, 1907-1908. 


sent 18 syllabes, on ne peut plus obtenir de 
bons résultats. En général la mémoire visuelle 
parut plus forte que l'auditive. 

Binet estime que le succès obtenu par ces 
exercices dans les classes d'arriérés est dû au 
fait suivant : « L'arriéré, dit-il (1), est un enfant 
chez lequel dominent l'intelligence des sens et 
des perceptions concrètes et l'aptitude aux mou- 
vements. Ce sont ces facultés qui ont reçu un 
développement normal. » Et plus loin : « L'enfant 
anormal nous apparait comme un être qui est 
arrêté à une phase antérieure de son dévelop 
pement intellectuel; on le savait sans doute, 
mais on ignorait en quoi consistait au juste cet 
arrêt du développement intellectuel; on le com- 
prend mieux, quand on apprend que l'intelligence 
de l'enfant est d'abord sensorielle, qu'elle se 
sert surtout d'images sensibles, d'expériences 
concrètes et que c'est plus tard qu'apparaît 
l'intelligence verbale qui, grâce au mot, permet 
le développement des idées abstraites et géné. 
rales. » 

Comme Séguin, Bourneville et Binet avaient 
formé le vœu que leurs méthodes fussent égale- 
ment appliquées à l'enfant normal, il n'est pas 
étonnant de voir deux médecins, le D' O. De- 
croly à Bruxelles et la Doctoresse M. Montes- 
sori à Rome, expérimenter simultanément, bien 
qu'indépendamment l'un de l'autre. 

A l'origine, tous deux débutèrent avec le même 
matériel et avec des enfants arriérés, Ils ont 
abouti cependant à de tout autres résultats, prin- 
cipalement en ce qui concerne le matériel. 

Le D' Decroly a presqu'entièrement supprimé 
celui de Séguin et de Bourneville, parce que, 
selon lui, l'attention des enfants se manifeste 
dans une autre direction. Un matériel différent 
a été construit pour le premier enseignement 
aux anormaux, partiellement en rapport avec 
celui d'Itard et de Boumeville, et avec l'ortho- 
pédie mentale et les épreuves de Binet et de 
Decroly. Mais, contrairement à la méthode 
Montessori, le matériel déterminé prend peu de 
place dans cet enseignement. Îla été remplacé, 
surtout pour l'enfant normal, par un matériel de 
« la vie pour la vie réelle», collectionné, sys 
tématisé ou fabriqué par les enfants eux-mêmes, 











(1) Voir BINET : Les enfants anormaux, p. 39, etc. 
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ce qui met à leur portée un domaine beaucoup 
plus vaste. 

C'est surtout par un travail individuel, cap- 
tivant l'enfant et adapté à lui comme aux 
différents types et à la vie réelle, que le 
D* Decroly cherche à réaliser l'éducation de 
la personnalité entière, Son contact personnel 
et permanent avec les enfants et les écoles lui 
a fourni des données qui ont été en partie pu- 
bliées dans des articles scientifiques (|) et sur 
lesquelles son enseignement a été construit. Il 
n'a pas décrit lui-même sa propre méthode, 
mais quelques-uns de ses élèves ont fait des 
tentatives dans cette direction (2); il a même 
paru un programme d'écoles communales où 
la méthode Decroly est pratiquée. 





(1) Beaucoup de ses anticles sont publiés dans les 
Archives de Psychologie, le Journal de Neurologie, la 
Revue de Pédotechnie, la Policlinique, l'Ecole Nationale, 
ete. comme aussi dane beaucoup de brochures. 

(2) Voir Ad. FERRIÈRE : L'école active (Genève 
Forum). — A. HAMAIDE : La méthode Decroly (Neu- 
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Il vaut la peine d'étudier, en vue du per- 
fectionnement des diverses méthodes, comment 
ces classes d'école active, même celles d'écoles 
communales, ont établi entre elles des liens plus 
souples et lesquelles d'entre elles ont réalisé en 
vérité l'esprit de l'école active, sans succomber 
au danger de mécaniser et de tuer les idées 
fondamentales. 





chütel, Delachaux). — L. DALHEM : Le méthode 
Decroly à l'Ecole primaire. (Bruxelle 

Essai d'opplicolion de la méthode. Dec 
gnement_ primaire (1924, Bruxelle 
Bruxelles : Programme de la méthode Decroly. — 
D'O. DECROLY : La classification des enfants anor- 
maux: (Gand, v. d. Haegen, 1905). — D' O, DECR 
LY : Examen mental des Enfants anormaux. (Bruxell 
Severins, 1913). — D' O. DECROLY : Trailement des 
enfants réguliers. (Gand, v. d. Haegen, 1908). — 
©. DECROLY et G. VERMEYLEN : Séméialogie 
Paychologique de l'affectivité enfantine. (Bruxelles, Seve- 
sine, 1920). — Voir aussi les différentes œuvres du 
D°G. VERMEYLEN de Bruxelles sur le traitement des 
arriérés. 















TABLEAU COMPARATIF 





Nous désignons par les lettre 
M, respectivement les noms de : 
1838), Séguin(1812-1880), Bourneville (1840- 
1909). des Frères de la Charité et de madame 
Montessori (1870) (3). 


L'EDUCATION MOTRICE. 


1. — Exercices de mouvements spéciaux. 

$. — Id. Balançoire à rallonge, divers de- 
grés : marches dans les traces ; planche à ressorts 
automatique (mouvements de marche ; échelle 
à corde (tenir, serrer) ; ponton, barres paral- 
lèles, exercices de marche, etc. 








B.— Id. 
C. — (4). 
M.— Exercices de mouvements spéciaux. 


Balançoire à rallonge, escalier ou marchepied 
rond, échelle à corde de Séguin, barrière à 
escalade. 


3) Voir les illustrations du matériel de SÉGUIN et de 
BOURNEVILLE dans les différents comptes-rendus du 
service de Bicêtre, par BOURNEVILLE. (Paris, Alean) 
Voir les illustrations du matériel des Frères de Charité 
dans L'éducation sensorielle chez les enfants anormaux 
(Edit. des Frères de Charité. Rue du Sirop, Gai 
Voir le matériel de M"°_ MONTESSORI dans ses di 
rents livres. 

(4) Ma visite à Gand ne m'a pe. permis de voir un assez 
grand nombre de ces exercices, Le matériel est du reste 
trop étendu pour pouvoir être mentionné ici en et 
C. PH, 




















Exercices le corps immobile. 

L. — Exercices pour obtenir l'immobilité 
(servant à exercer plusieurs facultés à la fois et 
ayant pour but déterminé de conduire à la con- 
centration.) — Action de tenir. 


S. — Id. 
C. — Voir note 4. 
M.— Le jeu du silence ; marcher sur la 


ligne (exercice d'équilibre) ; marcher sur la 
ligne avec des objets dans la main (verres rem- 
plis, etc. ; voir aussi Binet) ; marcher au rythme 
de la musique, gymnastique. 

Exercices respiratoires. 

1. — Respiration. 

S.— Id. — Gymnastique des lèvres, de la 
langue, etc. 

B.— Id. — Planchette oblique, contre la- 
quelle de petites boules de poids divers doivent 
être soufflées. Instruments à vent. Flûtes. 

C. — Voir note 4. 

M.— Exercices de respiration ; gymnas- 
tique des lèvres et de la langue, etc. 


Exercices d'élocution- 

1. — (Le sauvage de l'Aveyron était idiot 
et quasi sourd-muet. On dut renoncer aux exer- 
cices auditifs et à ceux de la parole), 

S. — Comme lard. 

B. — Comme ltard et Séguin. 

C. — Comme les précédents. 
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M. — Exercices de la parole. 
Soins de la toilette. 
1. — S'habiller et habiller autrui, se laver, 


etc. 

S.— Habiller une poupée (différentes fer- 
metures), apprendre à se laver, à s'habiller. 

B. — Comme Séguin, Etoffes tendues sur 
cadres et s'ajustant au moyen de divers modes 
de fermeture. Grande botte aux lacets colorés. 
Matériel de couture, diverses aiguilles grossières 
en bois et en métal, du cordon, du ruban, du 
fil, de la gaze, de la laine, ete. 

C. — Des tabliers et des jambières avec 
systèmes de fermeture divers que les enfants 
peuvent s'ajuster à eux-mêmes et aux autres ; 
apprendre à se laver, à s'habiller, ete. Matériel 
de couture comme chez Bourneville. 

M.— Etoffes tendues sur cadres et s'ajus- 
tant au moyen de divers modes de fermeture, 
comme chez Bourneville. S'habiller et se désha- 
biller, se laver, etc. 

Travaux de ménage. 

1! — Toutes sortes d'occupations de ménage. 

8. —.Id. 

B.— Id. 

C. — Voir note 4 de la p. 121. 

M.— Id. 





Jeux. 
L — Jeux. 
S.— Jeux libres et dirigés. 
B.— Id. 


C. — Voir note. 
M. — Jeux libres et dirigés (1). 
Travail manuel. 

S. — Découpages, travaux de charpente, 
scier, ete. 

B. — Ateliers d'apprentissage divers. (L'âge 
intellectuel où les enfants commençaient un 
apprentissage manuel dans les ateliers était 
d'environ 12 ans). 

C. — Ateliers pour enseignement technique: 

M. — Travail manuel : encastres, construc- 
tions, poterie. Voir méthade. (2) (M"° Montes- 
sori na jamais clairement développé cette 
question. Ce qui a été décrit par elle dans sa 
méthode sur les travaux de plastique et sur la 
poterie n'a pas été appliqué, pour autant que je 
sache. — C. PH.) 





(1) Voir : MONTESSORI. Les Case des Bambini, 
p: 106-117, (Delachaux, 1912)et De Methode Montes- 
sort p. 100 et 110, Ploegsma, Zeist, 1916. 

(2) Voir : Les Case det Bambini, p. 137 et De 
Montessori Methode, p. 126. 








Imitation de mouvements. Exercices spéciaux de 
la main, du bras, des doigts, ele. 

1. — Exercices pour imiter les mouvements. 

S. — Imiter des mouvements. Exercices de 
la main, des doigts et des bras, en même temps 
que de la vue. Ramasser de menus objets : 
épingles, aiguilles, etc. ; enfiler des perles, 
enfoncer des chevilles de bois dans des trous, 
etc. 

B, — Imiter des mouvements, Exercices des 
doigts, de la main et du bras. Jeu de la fronde ; 
tenir entre le pouce et les doigts des planchettes 
de différentes grosseurs ; même exercice avec 
des cylindres (munis de boutons) de différentes 
dimensions qui doivent être triés par le bou- 
ton d'un bloc pourvu de trous.  Enfoncer 
dans une planche à trous colorés des chevilles 
grossières en bois, munies d'un bouton coloré. 
Cônes troués où doivent être enfoncées des 
chevilles. (Ces exercices ont pour but de pré- 
parer à l'écriture). Trois planches percées de 
trous de différentes grandeurs avec boules à y 
mettre. 

€. — Imiter des mouvements. Exercices de 
la main, du bras et des doigts. Beaucoup de 
blocs cylindriques (sans boutons) : ressorts à 
tendre. Exercices divers pareils à ceux de 
Bourneville. 

M. — Exercices de préhension. Jeu de 
fronde. Trois blocs cylindriques. Les cylindres 
doivent être saisis par les boutons. Saisir des 
encastres géométriques et les insérer dans leurs 
cadres. 

11, — DÉVELOPPEMENT 

DE LA SENSIBILITÉ GÉNÉRALE. 

1. — Bains chauds. 

S. — Bains différents (froids et chauds) ; 
bains de pieds, de tête ; bains de vapeur, 
douches ; diverses sortes de massages, etc. 

B. — A peu près comme Séguin. 

C, — Comme chez Séguin et Bourneville. 

M.— Bains. Voir méthode. (1) 

— Sensation de la température. 

istinguer des objets chauds et froids 
(marrons, etc.) 
Ë Distinguer l'eau chaude, tiède er 
froide. Distinguer des liquides gras et astringents. 

B. — Comme Séguin. 

C.— Pots en émail à poignées creuses où 
l'on met de l'eau de différentes températures. 
Les enfants doivent les réunir deux à deux. 





L— 








(1) Voir : Les Case, p. 66 et De Methode, p. 64. 
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M.-— Baquets en émail remplis d'eau de 
températures différentes et munis d'un thermo- 
mètre. Pots en émail munis de thermomètres. 
Plonger les mains dans de l'eau chaude, tiède 
ou froide, Bains de pieds. — Voir Méthode (1). 


b. — Organe du toucher. 

1.— Palper des objets rugueux et lisses. 
Reconnaître des figures géométriques et autres 
objets formant des contrastes nets, avec où sans 
bandeau sur les yeux. Palper des caractères avec 
le doigt. 

S.— Tâter des objets rugueux et lisses, des 
éroffes rêches et souples, des objets résistants et 
élastiques (balles). Contrastes forts. Tâter et 
reconnaitre des figures géométriques à insérer 
dans leur cadre. Tâter et distinguer des objets 
de différentes formes et dimensions. Distinguer 
des caractères (avec bandeau si l'enfant en est 
capable). 

B. — Tâter des superficies rugueuses et lisses : 
râpes, papier de verre, bois, verres à côtes 
grossières et fines, papiers râpeux et lisses ; 
chiffons de toile, de laine, de soie, etc. (à forts 
contrastes). Balles de résistances différentes. 
Tâter et reconnaitre des objets et des corps 
géomérriques. 

C. — Palper différentes étoffes, verres cane- 
lés, papier de verre et autres papiers. Recon- 
naître au toucher différents objets et corps 
géométriques. 

M. — Palper des bandes de papier de 
verre grossier et fin et diverses étoffes grossières 
et fine: 














€. — Odorat. 

1. — L'odorat était développé à l'excès chez 
le sauvage de l'Aveyron. 

S. — Séries d'exercices de l'odorat (stimulus 
contrastants), appliquées individuellement : ex. ; 
vanille, menthe, ammoniaque, asa fœtida, musc, 
jasmin, fleur d'oranger, etc. Flairer et recon- 
naître les fleurs. 

B. — Le matériel pour les exercices de 
l'odorat consiste en une caisse contenant des 
flacons remplis de diverses substances : eau de 
rose, vinaigre, asa fœtida, anis, valériane, eau 
de cologne, thym. 

C. — Flacons contenant différentes subs- 
tances comme chez Bourneville. 





(1) Voir : Les Case, p. 163 et De Methode p. 147. 
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— Boites contenant différentes substances 
à distinguer par l'odorat, sachets. (« Montessori 
Opvœding » (1) 17 mars 1923). 

d: — Goût. 

1, — Servir alternativement des mets très 
différents. 

S, — Le goût est exercé en même temps et 
de la même manière-que l'odorat, deux fois par 
jour. 

B. — Matériel analogue. Les flacons 
contiennent de ln rhubarbe, de la quinine, de 
la gentiane, du sucre, du sel, du quinquina en 
poudre que l'on met sur la langue de l'enfant. 

C. — Flacons compte-gouttes contenant 
diverses substançes dont on verse quelques 
gouttes sur la pointe de la langue. 

M. — Solutions amères, aigres, salées (voir 
Méthode). Flacons contenant de la quinine, du 
sucre, du sel, dont on met un peu sur la langue 
(aussi des poudres ou des pastilles. Voir aussi 
« Montessori Opvæding » 17 mars 1923). 
Exercices pour l'odorat et le goût comme jeux 
en rapport avec les exercices de tous les jours. 

e. — Poids. 

B. — Accoupler et sérier des boules de 
différents poids. 

C. — Accoupler des cylindres métalliques 
de différents poids munis d'une baguette avec 
anneau pour être soulevés avec le doigt. 

M. — Planchettes pesant 24, 18, 12 gram- 
mes ; évaluer le poids. 

f. — Ouie. 

1. — Sons contrastants, à l'aide de différents 
instruments : tambours, Îûtes, sonnettes. Exer- 
cices d'audition de la voix humaine. 

S. — Exercices du silence. Rythmes musi- 
caux divers fournis par différents instruments, 
(application individuelle) excitants où calmants. 
Exercices d'audition de gammes. Exercices 
d'audition de la voix humaine dans toutes ses 
nuances. 

B. — Exercice du silence. Mêmes exercices 
que Séguin. En outre, formation de l'oreille et 
du chant. Lecture de la musique, chorals, 
pratique d'instruments à vent, exercices d'orches- 
ration, développement musical. 

C. — Hochets. Différentes sonnettes, Aûtes, 
carillons à accoupler ; gammes, mélodies. 
Enseignement du chant et de la musique. 









(1) Montessori Opvæding est le périodique de la Société 
ee Neerlandaise, Edition Judels en Hovyland, 
elfe. 
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M. — Jeu du silence. Rythmes contrastants. 
Boîtes à sons, séries de cloches à accoupler et 
sérier, Instruments de musique simples. Portées 
en bois et notes, à employer pour l'enseignement 
de la musique. 


LA VUE 


a. — Distinction des formes 

I. — Reconnaitre des objets, des figures 
géométriques. Poser des figures géométriques en 
bois sur des cartes ou des figures pareilles. 
Reconnaître des formes et des caractères. Lec- 
ture mécanique: Reconnaitre des formes de 
mots. Etiquettes. Lecture. 

S. — Des figures illuminées sont montrées 
dans une chambre noire. Tableau à tablettes 
en formes géométriques. (Ce fameux matériel 
de Séguin se trouve dans l'enseignement aux 
arriérés du monde entier. Le D' Goddard à 
Vineland s'en sert aussi comme tests. Voir The 
Training School, Juin 1912. — Les tablettes 
sont sans poignées, comme c'est aussi le cas 
chez Bourneville. C'est précisément la forme 
entière qui doit être saisie. Goddard s'en sert 
également comme adaplation board, tableau 
horizontal mobile qui permet de faire changer 
de place les objets). 

B. — Extension du cadre ; tableaux à 
tablettes en formes ou figures, de différentes sor- 
tes. Pour le reste, comme Séguin. 

— Beaucoup de figures géométriques qui 
font partie d'un tableau : formes et corps géo- 
métriques s'emboitant dans des blocs de bois. 
Reconnaître des objets de la vie quotidienne. 
Reconnaitre des images et le contour de beau. 
coup d'objets et de formes. Caractères, chiffres ; 
dominos de formes, de lettres, de chiffres, etc. 

M. — Boite À tabletres en formes géométri- 
ques et séries de cartes À assortir comme chez 
Bourneville et Séguin. 





b. — Perception des couleurs. 

tiques. 

S. — Montrer de la lumière colorée dans 

une chambre noire. Accoupler des objets de 

même couleur. Poser des dessins de couleurs 

vives sur des dessins assortis : lotos, dominos 
de couleurs. 

B. — Comme Séguin. Poser des figures 
colorées près d'images et d'objets de même 
couleur (par exemple : figure rouge près d'une 
rose rouge). Accoupler des étoffes colorées ; 
assortir des perles ; enfoncer des chevilles de 





1. — Reconnaitres différentes figures géomé- 
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couleur dans des trous assortis ; carte trouée où 
l'on peut former des figures à l'aide de chevilles 
de couleurs. 

C. — Enfiler des boules colorées à des bâ- 
tonnets ; mosaïques, figures colorées, dominos 
de couleurs, planchettes de toutes couleurs et 
nuances à assortir. Exercices de: mémoire des 
couleurs avec différents instruments appropriés. 

M. — Navettes en couleurs à accoupler et 
à placer en séries. 


€. — Sens de l'espace. 

1. — Palper et percevoir avec et sans ban- 
deau sur les yeux ; reconnaitre des figures 
géométriques en bois et autres objets en contrastes 
forts. Palper des caractères en bois. 

S. — Palper et percevoir les mosaïques 
géométriques du tableau et des objets de difé- 
rentes formes et dimensions. 
objets grands et petits. 
corps géométriques et objets de 
la vie quotidienne. 

M. — Comme Bourneville. 





d. — Dimensions. 

S.— Bâtonnets de 5 à 100 em. gradués en 
5, 10, 20, 30 cm., etc. 

B. — Comme Séguin. 

C. — Bâtons de différentes épaisseurs et de 
toutes mesures, entrant dans des coulisses de 
même dimension. 

M. — Cylindre à emboîter, tour de blocs 
rose, prismes bruns, bâtons rouges de 10 à 
100 em. (Les autres prismes mentionnés dans la 
méthode ne sont plus jugés nécessaires par 
Me Montessori.) 

e. — Distances. 
S. — Placer des objets à des di 


différentes. 
B. — Comme Séguin. 





C.— Barreaux pouvant être placés à des 
distances différentes. 
f. — Grouper. 


5. — Ranger. Joindre, construire avec plan- 
chettes en bois ; si possible en jeu libre, sinon 
par imitation. 

B. — Comme Séguin. 

C. — Voir note 4 de la p. 121. 

8. — Surfaces. 

S.— Dessiner des figures et des plans sur le 
erception et direction. 

B. — Comme Séguin, mais plus détaillé. 
C. — Voir note. 














LES PRÉCURSEURS 


111. — TECHNIQUES SCOLAIRES 


a. — Lire. 

1. — Cartes avec images sur lesquelles 
doivent être posés les objets eux-mêmes (sur 
l'image d'un couteau, on pose un couteau, etc.) 
Lotos où l'on assortit des images d'objets. Poser 
des lettres sur des cartes en forme de lettres, 
lotos. Des cartes en forme de mots. Reconnaitre 
l'image du mot ; étiquettes. Lire des ordres sur 
des cartes. (Il est curieux de retrouver ces exer- 
cices dans plusieurs méthodes récentes ; Montes- 
sori, Decroly, Maison des Petits de Genève, 
etc.). 

S. — Par des exercices, les sons proférés par 
l'enfant idiot sont transformés en paroles ; on 
met l'enfant dans des circonstances qui l'obligent 
à parler. Distinguer des figures géométriques, 
des formes de caractères ; poser un alphabet 
massif sur un alphabet imprimé. Nommer les 
lettres. Lire des mots et des phrases. Recon- 
naître la signification de mots et de phrases. 
Former des phrases avec des mots détachés. La 
signification de mots est éclairée par des objets 
ou des astres. 

B. — Comme Séguin. Des lettres en bois 
de différentes dimensions servent à la lecture 
proprement dite, les voyelles étant rouges et les 
consonnes noires. Ces lettres sont posées sur des 
mots imprimés. Tous les objets de l'entourage 
sont étiquetés. À comparer à la méthode De- 
croly. (Boumeville juge cet exercice excellent 
pour les enfants normaux). Reconnaître l'image 
du mot. 

C. — Voir note 4 de la p. 121. 

M. — Palper des lewres et des chiffres en 
papier de verre ; épeler des lettres détachées 
en carton ; former des mots de lettres détachées 
et y ajouter les objets. Poser des étiquettes près 
des objets. Lire des ordres sur des cartes. 
Former des mots et des phrases avec de petites 
lettres imprimées. Lire. 


b. — Ecrire. 
I. — Palper des formes de caractères. 
Tracer des lignes dans tous les sens. Copier des 
lignes ct des formes de caractères. Imiter le 
mouvement d'écrire. Copier. 

S. — Palper des formes de caractères avec 
le doigt ou à l'aide d'un bâtonnet. Faire des 
raies dans du bois mou. Imiter le mouvement 
d'écrire. Tracer des lignes et en former des 
figures. Tracer des ceiaines de lignes et de 
cercles pour obtenir la maitrise de la main. 
Dessin libre. (Séguin, après qu'un enfant, dans 
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ses exercices de dessin, était parvenu à des 
résultats satisfaisants, disait : « Il dessine, donc 
il écrira ». Comparer avec la méthode Mon- 
tessori). Copier des formes de caractères. Grou- 
per et combiner des lettres : les lettres doivent 
être apprises par contrastes. 

B. — Placer des chevilles en bois dans des 
trous d'un cône en bois, pour s'exercer à la 
préhention. (Voir les exercices préliminaires sous 
la rubrique À ci-dessus : imitation de mouve- 
ments.) Les autres exercices sont comme chez 











Séguin. 
C. — Voir note. 
M. — Exercices préliminaires : tenir k 





poignées des cylindres et des encastres géom 
triques. Tracer les contours des figures géomé- 
tiques et les remplir à l'aide d'un crayon de 
couleur. Palper les lettres en papier de verre. 
Dessiner des formes géométriques à l'aide du 
matériel. Colorier ces dessins. Décorations 
géométriques. Ecrire spontanément. 


c — Compter et calculer. 

S. — Règles graduées. Boulier compteur. 

B. — Règles graduées, boîtes à calculer, 
munies de bâtonnets et de cartes avec chiffres 
en rouge et en noir. Boulier compteur où l'on 
peut déplacer en arrière les boules, additionner, 
soustraire, multiplier, diviser ; opérer des calculs 
simples, acheter et vendre. 

€. — Voir note. 

M. — Règles à compter, boîtes à calculer 
et chiffres comme chez Bourneville. Barreaux 
de perles, cartes à multiplier, bouliers compteurs, 
chaînes de perles et tubes à diviser cubiques. 
Figures géométriques, cartes à chiffres pour les 
centaines, les milliers, etc. Morphologie. 








d. — Enseignement de la langue et 
leçons de choses. 

1. — Apprendre la signification de mots et 
de phrases. Former des idées. Généraliser. 
Apprendre l'usage des objets. Apprentissage de 
la langue à l'aide de cartes à lire et d'actes à 
exécuter (exemple : un grand livre, un pelit 
livre, etc. ; sur l'armoire, sous l'armoire ; cherche 
mon chapeau ; sors vite, etc.) — L'enseigne- 
ment de la langue aux sourds-muets a été plus 
détaillé par Itard et rendu aussi actif que 
possible. Comparer à la méthode Montessor: 

S. — Apprendre la signification de mots et 
de phrases. Grammaire simple, autant que 
possible active : exprimer les verbes par l'action. 
(Comparer à l'enseignement de la langue chez 
Me Montessori). — Leçons de choses : 
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connaissance du milieu et des environs par des 
visites aux ateliers, aux musées, etc. Histoire 
maturelle : visite au jardin zoologique. Géogra- 
phie : promenades, excursions, collection de 
pierres, etc. 

B. — Enseignement de la langue à peu près 
comme chez Itard et Séguin. Leçons de choses 
à l'aide de projections lumineuses, de visites 
aux musées, Histoire naturelle : promenades, 
jardin zoologique. Beaucoup de jardinage et de 
travail de la terre, Le travail et l'enseignement 
technique ocupent une grande place. 
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C. — Voir note. 

M. — Enseignement de la langue : boite 
contenant mots, phrases et formes grammati- 
cales. Cartes_indiquant des ordres à exécuter. 
Verbes dont il faut faire l'action. (Comparer à 
l'enseignement aux sourds-muets chez ltard 
dans son livre mentionné). (à suivre) 


C. PHILIPPI VAN REESEMA. (1) 





(1) C'est par erreur que le début de cet article, dans 
le dernier numéro, était signé A, Il faut lire C. 
Philippi van Recsema. 





Une Colonie d'Enfants dans la Plaine de Galilée 


Kfar-Yeladim — mots hébreux qui signifient 
“communauté d'enfants » — se trouve dans la 
vallée d'Emek, non loin de la colonie de Balfoura, 
près d'Afule en Galilée, 

Le hasard a voulu qu'un éducateur d'élite, 
M. Pogachow, venu de Russie et qui séjourne 
depuis deux ans en Palestine, fût l'initiateur et 
le directeur de cette œuvre. Pionnier d'éducation 
nouvelle, à la brèche depuis vingt-cinq ans, cet 
homme cherche à réaliser ses aspirations et 
obtient des résultats tout à fait surprenants. Ses 
expériences personnelles, son observation inces. 
sante de la vie enfantine se trouvent en accord 
complet avec les données des psychologues 
modernes qu'il connaît et estime hautement : les 
œuvres de Stanley Hall, de Dewey, de Natorp 
et de Ferrer lui sont familières. 

Emprisonné dix mois et sur le point d'être 
füsillé pour avoir essayé de répandre un peu de 
culture hébraïque à Moscou, le vaillant pédago- 
gue se réfugia sur une terre plus hospitalière; 
c'est là qu'il met en pratique les enseignements 
recueillis en Russie parmi d'éminents novateurs 
avec lesquels il a travaillé. Comme eux, il cher- 
che à former des communautés d'enfants, des 
colonies où de la vie même des jeunes, de leurs 
besoins et de leurs travaux naisse la méthode de 
l'éducateur. 

“ Tout éducateur conscient de sa tâche, dit-il, 
doit prendre note écrite de son travail pédagogi 
que. Chaque tentative doit être jugée et analysée 
objectivement. De cette façon se créera un maté- 
riel d'expérience utile à toute vraie pédagogie, » 


Pogachow est une de ces natures en p rpé- 
tuel devenir et dont l'ascension ne s'arrête 
jamais. Il ne juge pas les choses d'après un 
critère statique et uniforme, mais d'après l'effort 
dynamique qu'elles ont coûté. La vie auprès 
de lui est riche et féconde. Il a l'âme claire et 
sereine d'un mystique : “J'attends pour agir 
que l'extase me saisisse et que le feu m'illumine ; 
alors infailliblement l'intuition me guide. » 
Grâce à l'infuence de Pogachow, Kiar- 
Yeladim est probablement une des plus belles 


initiatives qu'ait vues la Palestine depuis deux 
ans. 








Les petits colons du village d'enfants de la 
vallée de Jézréel sont des victimes des pogroms 
et de la guerre mondiale. Îls ont plus d'une fois 
contemplé la mort en face, au couts d'événe- 
ments tragiques et de bouleversements désastreux, 
et ils en ont gardé au fond de leur âme un dépôt 
de matière explosive qui doit être maniée avec 
une prudence extrême. Ils nécessitent un soin 
particulièrement délicat qui n'est autre que l'apai- 
sement intérieur, l'éloignement des causes d'effroi, 
de surexcitation et d'amertume et une compréhen- 
sion lucide et sympathique des mouvements de 
leur âme. La patience et la tolérance qui sont 
parut le devoir du pédagogue le sont surtout 
dans une institution de ce genre. 


La colonie se compose d'un beau village cons- 
iruit en pierres, Les habitations sont pourvues 
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de locaux de services, tels que cuisines, salles 
de bains, buanderies, réfectoires. 

En travaillant à l'érection de son village, écrit M. Poga- 
chow, la société d'enfants participe à la reconstruction 
générale du Pays et à celle de l'Emek en particulier, C'est 
à l'idée centrale, l'idée mère qui élève les cœurs des 
enfants et anime de son soufle vivifant toute cette œuvre 
de reconstruction et de eréation. Est-il besoin d'ajouter que 
ete idée est encore renforeée_ par le fait que le village 
lève aur la terre du Keren Kayemeth, terre qui fait pat. 
tie du patrimoine national, De toute cette région agricole 
de la plaine de Jérrée jaillit une floraison de valeurs d'une 
haute portée humaine et sociale, dont le cadre est des plus 
favoroble à l'éclosion d'u 

Il va sans dire que l'instruction y est obl 
2e confond avec l'haleine même de la vie. Nulle œuvre de 
construction n'est viable si l'ouvrier n'est su 
éclairé sur le but à atteindre, s'il n'est pas imbu du sens de 
sa responsabilité, Cette compréhemion profonde, cette 
conscience intime de l'œuvre à accomplir, les jeunes colons 
la puisent dans la eulture nationale et dans la culture géné= 
sale. Le grand livre de Ia vie est ouvent devant eux, Sous 
la conduite de guides éc y pouruivent leur chemin, 
unissant en une même harmonie éducation et instruction. » 

L'autonomie des écoliers est appliquée sur 
une large échelle et avec succès. 

L'effort en commun, la collaboration de tous :at une des 
conditions essentielles de la solidité de l'œavre de cons- 
truction. La vie quotidienne le prouve surabondamment. 
L'organisation d'une vie collective et l'observation des 
régles établies, tel est le but poursuivi par la colonie dont 
la constitution erée de la sorte une véritable république. 
Cette république élit tous les trois mois un comité exécutif 
composé de sept membres, Ce comité administre les affaires 
intérieures de la société et dirige les iravaux; il est à noter 
responsabilité est limitée aux seuls travaux et 
relèvent de sa jeune compétence, Îl ne faut pas 
été d'enfants exploite un vaste domain e 
de 1.000 dounams qui nourrit 115 jeunes colons et 
environ 30 adultes et leurs familles. 1 est bien des ques- 
ms pour lesquelles Les enfants qui composent le comité 
ne sont pas encore suffisamment préparés; mais c'est là 
une question pédagogique complexe que le cadre étroit du 
présent anicle ne permet pas d'étudier. À l'expiration de 
chaque période trimestrielle le comité rend un. compte 
détaillé à l'assemblée générale et répond aux critiques des 
camarades. 











































































Toute dérogation aux lois du village est jugée par un 
tribunal de paix composé de trois enfants élus par le comité 
exéeuti et assistés d'un maître. remplissant les fonctions 

cteur des études est nommé président 
. Les débots et le jugement sont publies ; les 
juges interrogent l'accusé et toute personne présente au 
procès a le droit de participer au réquisitoire ou au plai 
doyer. L'établisement de ee tribunal d'enfants à eu pour 
«et de développer chez ces derniers l'habitude d'interpré- 
Lex juridiquement les faits de leur vie. quotidienne, et leur 
à permis aussi de s'assimiler naturellement la notion abstraite 
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de la oi, notion à laquelle l'esprit d'un enfant comme celui 
est habituellement réfractaire. Dans le cours 
d'une année environ sept 
gogues, des hommes de 
des audiences, où qui ont awisté aux procès ont proclamé 
la haute valeur éducative et sociale de cette institution. La 
comparution devant ces tribunaux est très redoutée des 
enfants, les plus faibles de caractère sont préts à tout pour 
éviter d'être mis au banc des accusés. Ce tribunal est tenu 
en haute estime dans la jeune république. 

La vie autonome de la République d'enfants a fait 
naître le besoin d'un organe littéraire qui paraît toutes les 
deux semaines, Quinze uméros ont déjà paru jusqu'ici et 
plus de cinquante enfants y ont collaboré. Ce journal ett 
devenu un_ organe de culture de notre vie. La. maticre 
contient est d'un haut intérêt pour les psycho- 
< sont là des productions 
es telles que : l'individu, 
la société, la nation, la nature, les animaux, cte. Presque 
tous ces enfants sont animés du besoin d'écn 


























autour d'eux une atmosphère litéraire où leur esprit 
se développe et qui présente les conditions les plus favora- 
bles à l'épanouissement de leurs facultés, de leur être tout 
entier. 

La rédaction du journal est confiée à cinq enfants élus 
pour trois mois par le comité sous la direction d'un cons 
ler adulte, » 


Le travail au village d'enfants se règle sur le 
rythme même de la mature, suivant les exigences 
de l'agriculture dont il vit : le labour, les 
semailles, la moisson, ete. ; les travaux domes- 
tiques tiennent aussi une large place : la cui- 
sine, la boulangerie, la couture, les soins à donner 
àla basse-cour, aux ruches, etc. Toutes ces 
occupations forment la trame dont est tissée la 
vie quotidienne des jeunes travailleurs ; elles 
sont l'essence même de leur existence au sein 
de la République d'enfants. Le travail est distri 
bué proportionnellement à l'âge : quatre heures 
de travail quotidien aux enfants de moins de 
quinze ans, six heures au-dessus de cet âge. 

Chacun doit prendre à ferme une parcelle de 
terrain qu'il laboure et cultive. 11 paye son tribut 
en nature à la cuisine municipale. 

Chaque branche de travail est dirigée par un surveillant 
adulte auquel est adjoint un nombre suffisant d'enfants fixé 
par le comité, Suivant un système de roulement mensuel, 
chaque groupe des petits travailleurs passe successivement 
par toutes les branches de l'exploitation, de manière qu'au 
temps les enfants sont rompus à tous les 
rté lion et d'initiative leur 














bout d'un cer 
travaux. La plus ample 
est accordée. 

Quant à l'instruction, la vie et le travail en commun au 
in même de la nature offrent lé plus vaste champ d'obrer. 
vation et d'étude pratiques. 
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La première année, celle de la fondation du village, fut 
employée à chercher les moyens d'utiliser toute cette riche 
source d'instruction, et de l'adapter de la manière le plus 
efficace et naturelle aux besoins des enfant 
les conditions particulières où ces enfants se sont 
il apparut dès le début qu'il fallait écarter comme 
impropres Les manuels et les recueils scolaires pattout en 
age. Le grand livre de la vie et de la nature est ouvert 
devant l'homme et l'enfant; et il n'y a qu'à savoir y lire 
pour s'en assimiler l'abondante richesse. Malheureusement 
lorique_ nous sommes incapables de puiser à la source 
même des connsisances, force nous est de nous servir d'un 
mtrument + verbal » pour « enrichir» notre mémoire 
d'acquisitions éporses et superficielles dont l'utilité est fort 
douteu 

Mais un contact plus intime avec la nature oblige l'édu- 
cateut à apprendre à se servir du live. de la vie et de la 
mature et de mettre aussitôt en pratique les. précieuses 
cquises. Des efforts considérables sont 
nécessaires pour trouver ler moyens d'adaptation les plur 
productifs, mais lorsque ces moyens seront trouvés, ce vera 
pour les enfants l'aurore d'une ère nouvelle, d'une ère de 
libération du joug qui l'oppresse encore, et cette libération 
aura une immense portée sociale. 

Les résultats acquis au bout de la première année sont 
les suivants + fondation d'une. société d'enfants qui eat en 
plein développement; formation d'une opinion pu 

ä fortifiant et qui est un puissant moyen d'édu- 
vidu ; naissance et développement du sens 
de le responsabilité, forte discipline et ordre exempla 
création d'un lien entre les habitants du vi 
possessions. 


L'atmosphère civique qui règne au village a 
sa source dans le travail des enfants. Ceux-ci 


















































ge et leurs 








ont conscience de faire œuvre créatrice et se 
sentent à même de juger et d'évaluer le fruit 
de leurs efforts. 

IL va sans dire que tous les enfants n'attei 
gnent pas un développement égal, mais tous 
subissent la profonde influence de cette harmo- 
nie; il n'en est pas un qui n'éprouve la bien- 
faisante influence rénovatrice. Les plus arriérés 
au point de vue social marchent à pas rapides 
vers la régénération. 





Dans toute ceite organisation, les maitres 
interviennent peu. Seul Pogachow entre en 
contact intime avec les enfants. Il a sur eux 
un ascendant sans pareil et les enfants lui vouent 
une affection toute filiale. L'art de cet éducateur 
tient tout entier dans son attitude envers ses 
élèves. Lui-même déclare : « L'art d'éduquer 
repose sur la capacité de provoquer des valeurs 
créatrices, dans l'ensemble de la vie en général 
et chez les enfants en particulier. » Créer cet état 
d'esprit, cet éveil de la conscience, cet effort 
de la volonté, tel est le génie propre de l'édu- 
cateur. Sa tâche est donc de chercher les voies 
qui éveillent l'âme et qui font sourdre toutes les 
richesses qui se trouvent en elle. 

Tel est le chemin que suit Pogachow et qui 
le conduit vers la Lumière. 








ls. F. 








Nouvelles diverses 


FRANCE 
Nouveaux groupes. 

Le mouvement en faveur de l'éducation nou- 
velle gagne du terrain. La « Nouvelle Educ 
tion » fait des progrès qui nous réjouissent 
vivement. Dans plusieurs villes, les amis de la 
réforme scolaire se sont réunis, mais leur entente 
me se cristallise pas tout de suite en formes 
arrêtées. Il arrive que tel groupe formé ne veut 
pas se joindre à une Ligue « internationale » — 
comme si la science et le bon sens connaissaient 
des frontières 1 — 11 arrive aussi qu'aux grends 
principes universels, les dirigeants de ces groupes 
entendent substituer des revendications satisk 
sant leurs doctrines (ou rancunes) personnelles. 
Ces revendications sont souvent justes, mais il ÿ 
a danger que ces arbres leur voilent la forêt. À 














Alais, par exemple, un groupe s'est formé qui 
accepte les principes de la Ligue, en général, 
mais a décidé d'agir surtout en vue de la réduc- 
tion du travail à domicile et de l'amélioration 
des locaux. — Ailleurs encore, il arrive qu'après 
le premier enthousiasme, on reste six mois où 
davantage sans se réunir. 





Notons toutefois que certains groupes mai 
chent bien. Celui de Toulouse compte soixante 
trois membres. Toutes les Facultés sauf, chose 
bizarre, celle de médecine, sont représentées. 
Ne serait-il pas utile que ces groupements, 
attachés à une pédagogie à base scientifique et à 
but élevé, cherchent à entrer en contact avec 
les associations de parents — groupement qui 
compte environ 200.000 membres ? Il y aurait 
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là une belle action de rénovation nationale à 
tenter. 


ITALIE 
Mobilier scolaire. 

Aux amis des Ecoles de Plein Air, signalons 
la création, en Italie, d'un mobilier transportable 
breveté qui porte le nom de « Plussedia » ou 
sièges pliants, convenant à de multiples usages : 
fauteuils, chaises, tables, chaises-longues ; on 
peut les replier et les porter avec des bretelles. 
Ecrire à M. Fossali à Milan, via Vincenzo 
Mont, 34, ou à Meride (Tessin, Suisse). 





ALLEMAGNE 
D. À. F. I. P. A. 


Nous recevons une nouvelle liste d'adresses 
des Bureaux d'informations de la « Dafpa », 
terme qui signifie : Deutscher Ausschuss fuer 
International. Paedagogische Angelegenheiten : 
« comité allemand pour les questions de péda- 
gogie internationale », organisé par le Bund 
Entschiedener Schulreformer ou Ligue pour la 
réforme radicale de l'école, que préside M. Paul 
Oestreich. Cette liste contient 39 noms. On 
peut se la procurer à la rédaction de la revue 
Die Neue Erziehung, chez Hensel et C', édi- 
teurs, Berlin N. W. 7, Georgenstr. 46 a. 


CANADA 


Ile Congrès de la Fédération des 
Associations d'Education. 

M. Charles H. Williams, secrétaire de la 
World Federation of Education Associations, 
nous informe en date du 7 juillet que le second 
congrès bisannuel de la H'orld Federation a été 
fixé comme suit : il aura lieu à Toronto, au 
Canada, du 4 au 10 août 1927. Rappelons 
que cette institution, fondée en 1923, au congrès 
d'Oakland en Californie, a eu sa première 
réunion à Edimbourg en été 1925. Nous en 
avons rendu compte dans notre N° 19, p. 33. 





VIE INTERNATIONALE 
IV° Congrès international 
d'Education morale. 


Le IV® Congrès international d'Education 
morale aura lieu à Rome, du 28 septembre au 
2 octobre 1926. Ce congrès devait avoir lieu 
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en avil. Plusieurs congressistes étaient déjà en 
route de Finlande, de Pologne, de Bulgarie, 
d'Allemagne, de France, de Suisse, quand 
brusquement, le 6 avril, le Gouvernement a 
décidé de le renvoyer. Le Ministre des finances 
m'avait pu, dit-on, accorder les subsides deman- 
dés, d'accord avec le Ministère de l'Instruction 
publique, par le comité d'initiative. En raison 
du deuil de la cour, on a également jugé bon 
de surseoir aux festicités projetées. Désormais 
ces dificultés sont levées, et les. Ministères 
compétents ont décidé le 1°" juillet que le 
congrès se réunira aux dates indiquées ci"dessus, 
juste avant la célébration du centenaire de Saint: 
François d'Assise qui aura lieu le 5_ octobre. 
Les sujeus à l'ordre du jour sont : « Possibilité 
d'un code de morale universel comme base de 
l'Education ». (rapporteurs principaux : Mes- 
sieurs Abdullah Yusuf Ali et Francesco Ores- 
tano), et « La Personnalité et les conditions de 
son développement dans la. société, la famille et 
l'école », (rapporteurs principaux : MM. Gustave 
Bélot et Félix Adler). Aucun rapport ne sera 
lu aux séances : celles-ci seront consacrées tout 
entières à la discussion, — On s'inscrit : Via 
Brenta 2, Roma 34. 





Le centenaire de Pestalozzi. 


Le centenaire de Pestalozzi sera célébré non 
seulement en Suisse, mais aussi en ltalie, en 
Espagne et au Portugal. 

Notre ami M. Lombardo Radice prépare un 
numéro spécial et hors série de sa revue L'Edu- 
cazione nazionale. Il comprendra une étude du 
Professeur Luigi Credaro sur les ancêtres ita 
liens du grand pédagogue, une recherche 
historique de Covoti, une étude de Gino 
Ferretti sur la valeur actuelle de ses idées, 
d'autres de Gabetti sur Pestalozzi et Jean Paul, 
de Sganzini sur Pestalozzi et la philosophie 
idéaliste, d'Almagia et Asuntia Mori sur la 
géographie telle que la concevait Pestalozzi, 
D'autres collaborations sont anendues. Dans la 
seconde partie du volume, on traitera de la 
pédagogie de Pestalozzi dans ses rapports avec 
l'Italie. 

E. Pelloni y traitera de l'école tes 
Augusta Ciano des origines italiennes de 
active. Enfin on compte demander à chacun des 
pédagogues contemporains une page qui aurait 
pour sujet : « Ma dette envers Pestalozzi 
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En Espagne, c'est la Revista de Pedagogia 
de M. Lorenzo Luzuriaga qui a pris une 
initiative toute pareille. Dans son numéro de 
juillet 1926, page 334, nous lisons : 

« La Revista de Pedagogia qui aspire à 
refléter le mouvement pédagogique contempo- 
rain et, dans la mesure de ses forces, de 
contribuer à son développement, comme le porte 
son programme, se propose de réaliser une 
série de travaux et d'actions pour commémorer 
le centenaire de Pestalozzi. Tout d'abord, pour 
contribuer à faire connaître les idées et la valeur 
actuelle du grand pédagogue suisse, elle publie- 
ra une étude résultant d'un concours public dont 
voici les règles. » Suivent, en huit articles, les 
conditions du concours ouvert entre les Espagnols 
et Hispano-Américains. L'auteur du 1° prix 
recevra 500 piécettes, dont la moitié en monnaie 
et l'autre en tirages à part de son travail qui 
sera imprimé dans la revue, dont le directeur et 
les rédacteurs forment le jury. 

Enfin, au Portugal, M. Alvaro Viana 
Lemos, professeur à l'Ecole normale de Coim- 
bra nous informe que les élèves de cette école 
ont eu spontanément l'idée de célébrer, le 
17 février 1927, le centenaire de Pestalozzi. 
Dans leur revue Or novos, « les Jeunes », ils 
disent leur intention de rendre hommage à celui 
qui, avec tant de modestie et d'abnégation, a 
tout fait pour l'idéal et la pratique de l'éduca- 
tion publique. 








Coéducation des sexes. 


Notre ami, M. Paul Gehceb a profité de ses 
vacances passées en Suisse, pour donner à 
l'Institut J. J. Rousseau, le 12 août, une très 
belle conférence sur la coédueation des sexes, 
en partant de ses expériences à l'Ecole de 
l'Odenwald. A propos des aptitudes diverses 
des garçons et des filles, il a rappelé les ouvrages 
très discutés en Allemagne du D' Mathilde 
Vaerting. 

Nous permettra-t-on d'en dire ici quelques 
mots et d'esquisser notre avis ? Cet écrivain, 
polémiste avant tout, défend des thèses justes 
avec une acrimonie antimasculine qui révèle un 
complexe refoulé. Elle atibue tous les maux 
de la femme — et de la société — au fait que 
l'Etat est entre les mains de l'homme ; lisez : 
du mâle. D'où assujettissement légal et moral 
(au sens étymologique de « mœurs ») de la 
femme ; d'où suggestion éducative et_ sociale 
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exercée sur la femme et créant chez elle un 
complexe d'infériorité. C'est ce sentiment sub- 
conscient d'infériorité, produit artificiellement, 
qui serait cause chez elle des infériorités cons- 
tatées par les statistiques comparées. D' Vaerting 
n'apporte pas de preuves de l'égalité qu'elle 
suppose entre les capacités des sexes, ses pré 
somptions, fondées sur la situation morale de 
l'homme et de la femme, dans les Etats régis 
par des femmes : (Egypte, Sparte, etc.), nous 
laissent sceptiques. Qu'il y ait des abus, dans 
la société actuelle, on ne le niera ue la 
loi soit injuste et que la suggestion d'infériorité 
de la femme soit largement répandue, ce sont, 
hélas, des faits évidents. Nous demandons 
l'égalité des droits, mais avec la conviction que 
l'inégalité des aptitudes n'en ressortira que 
mieux. Alors — et alors seulement — le pro- 
blème se posera sur son terrain véritable. Etant 
donné le but : progrès spirituel de l'humanité 
dans son ensemble et de chaque individualité 
en particulier, comment concevoir la collabora 
tion de l'homme et de la femme — de chaque 
individualité masculine ou féminine — pour que 
ce progrès se réalise de façon harmonieuse, par 
l'apport complémentaire de chacun, selon ses 
aptitudes dominantes ? 

Les revendications égalitaires excessives des 
féministes outrancières, leur ton acerbe ou amer, 
leurs appels à la violence ressortissent à la psy- 
chanalyse. Les cas incurables ne doivent pas, 
par ailleurs, causer à l'humanité des craintes sur 
son évolution à venir : il est à présumer que les 
hommes ne se préteront guère à en perpétuer la 
race. Seule la femme vraiment féminine attire 
et retient l'homme vraiment masculin, et c'est 
l'antique polarité complémentaire des sexes qui 
continuera à présider à la naissance de l'huma- 
nité de demain. Ces dames s'en plaindront : la 
lutte des nationalismes et la lutte des classes ne 
leur suffit pas ! Faisons au moins en sorte, par 
une coéducation bien comprise, que la Société 
de demain écarte les deux grands obstacles à 
l'harmonie complémentaire des sexes : les lois 
arbitraires et injustes et les suggestions sur l'in- 
fériorité de la femme. 

On dit que Mme Mathilde Vaerting prépare 
un troisième volume où elle nous exposera sa 
philosophie constructive. Nous l'attendons à 
l'œuvre. Nous serions surpris, d'ailleurs, qu'elle 
méconnêt la supériorité actuelle de la position 
de la femme saine et normale sur le terrain spi- 
rituel, celui qui importe avant tout. Que la 
femme laisse à l'homme le terrain limité et froid 
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de la pensée calculatrice et tournée vers le monde 
extérieur : dans le monde illimité et prodigieux 
du subconscient, elle exerce une royauté que 
mul ne lui conteste, royauté bien autrement forte 
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et féconde pour les destinées du monde à venir ; 
ne sont-ce pas la mère et l'éducatrice qui for- 
ment, à leur âge le plus tendre et le plus 
malléable, l'homme de demain ? 





Chronique Française 


L'enseignement expérimental et l'activité à 
l'école, — Le Travail Manuel, les Sciences expérimen- 
tales et le Cinéma à l'Ecole (aobt_ 1926) nous donne un 
excellent article de A. Richard dans lequel nous avons 
11 me semble qu'en matière d'enseignc- 
concret nous n'en sommes encore qu'à ce stade 
représenté par ce : le. maître expérimentant 
pour les élèves. Il faudroit, sans tarder, se mettre en route 
pour l'autre étape : l'enfant expérimentant lui-même... 

effort ent fonction immédiate de l'intérêt, l'expérimenta- 
tion eréant l'intérêt suscite l'effort et voilà pourquoi, engagé 
dans cette voie, l'enfant travaillera de bon cœur et de tout 

Il conviendra, pour débuter, de choisir dans le 
me une trentaine de leçons où l'expérimentation 
soit simple et n'exige pas de matériel Puis, plus 
tard, lorsque par l'usage maître et élèves seront convaincus 
qu'on peut expérimenter commodément, et bien souvent 
autrement que ne lindiquent les manuels, le procédé 
pourra s'étendre à toutes les leçons faites par Le maître avec 
les expériences qui s'y rattachent... L'école a eu le 
« magister » et sa tique, ensuite des livres laids et tristes, 
qu'on n'a pas tardé à enjoliver, puis à compléter par l'obser- 

n directe des choses et le contrôle personnel. À la 
trique, l'élève a opposé la force d'inertie, il s'est ennuyé 
devant les livres, mais il à manifesté de l'intérêt pour les 
procédés actifs, raison qui doit nous inciter à en user 
chaque jour plus amplement ». 












































L'éducation sociale de l'enfant, — Sous ce titre 
La Revue Pédagogique (juin 1926) publie une copieuse 
étude de P. Dumouchel. Il x d'abord la thèse de 
l'environnement de Dewey 
plus d'influence que ln parole et la parole plux d'influence 
que l'écriture, il faut surtout bien agir autour de l'enfant. 
Or l'école. plus que la famille et que Le milieu social où il 
vit, peut ofir à l'enfant un bon exemple d'action. 








« D'abord paree qu'elle offre un milieu social. simplifié 
où l'on ne pratique que der conduites ayant directement 
à la vie de l'enfant, Puis un milieu épuré où l'on 
les conduites enfantines, les. meilleures, pour 
les donner en exemple et où l'on répouve et lon chtis 
les conduites vulgaires et immorales. Enfin un 
milieu social homogène et équilibré, On n'y. rencontre pas 
en effet comme dans la vie des barrières établies par la 
fortune, la religion, les mœurs diférentes, mais au contraire 
une société unifiée où règne en général la jutice et où 
l'écolier eat à peu près aûr de s'élever par sa valeur à la 
plc quil méri. ù pt enfin comprendre et aceper 
ordre, la hiérarchie sociale et ainsi s'adapter. 


* Enfin l'école fusionne pour ainsi dire les divers codes 
auxquels est soumis l'enfant dans sa famille, dans son 























nsi le meilleur 





ss social, dans sa religion. Elle est 
e d'union sociale... 

« Concluons : Le milieu scolaire est éducatif par excel. 
lence, Mais il faut eréer la solidarité de ce milieu et non 
la détruire comme notre éduc isole l'élève, qui 
l'empêche de solliciter ou d" tend indirec- 
tement à le faire, I faut gouvemer avce l'élève et_non 
conte li. Voilà l'idée neuve de Dewey. qui, pour peu 
qu'on la suive dans ses conséquences, eonduit à une réforme 
radicale de nos procédés d'éducati 

Ceci dit, M, Dumouchel cite un certain nombre de 
pédagoques qui ont introduit le sel-goverment à l'école + 
Angelo Patri, Wilson Gill, W. R. George, M'* Francia, 
Langermann, Chatzky: il ete aussi les écoles de Bedales, 
d'Holloway, de l'Odenwald, de Wickersdorf, ete. L' 
vrage de Ferrière : L'autonomie des écoliers « fournit, 
ions et une bibliographie utiles et abon- 




































lecteurs en garde 
contre une appliction trop hâtive : « Quoi qu' is 
penser, dit-il, du principe de l'autoncr 
faut compter, dès qu'on commence à 
habitudes acquises des élèves et des maîtres. Elles entrai- 
nent des excès de liberté — où de discipline — chez les 
uns, des résistances plus où moins avouées chez les 
autres. + Plus loin, À leur mous montre le 
« danger qu'il y a à brûler les étapes, à confier du jour au 
lendemain une autorité ou une liberté, si réduites qu'elles 
soient, à der élèves tenus jusque là en tutelle et qui ne 
sont point préparés à les exercer ». Où l' 

c'est lorsqu'il affirme que + les. exp 












sclf-govermment n'ont guère pu être tentées — et encore 
l'ontelles été d'une manière inès discrète — que dans 
l'enseignement privé. 





Le Bulletin pédagogique de la Circonscription de Corte 
(Corse) a consacré plusieurs chroniques à diverses tentatives 
d° « autonomie des écoliers » encauragées par l'inspecteur 
mire J. Vidal, En général, ditee dernier, « les maîtres 
sont satisfaits des premiers résultats acquis et 1e proposent 
de poursuivre et d'étendre les expériences faites ». Cepen- 
dant J. Vidal fait aui observer qu'il y a des pointe 

es à apporter à ce 











fables et des rectifications indiapens 
qui a été fait. Incontestablement certains élèves 





w' 











être amenés à une conception différente des 
laires; c'est le cas des élèves de Campi qui, d'un commun 
accord, ont refusé « de se présenter pour être élus 
balayeurs » et, dans le même ordre d'idées, nous ne « 
ns. approuver entièrement le règlement de l'école de 

0 où le nettoyage de la lasse figure dans une lite de 
uitions et où des bons de balayage sont distribués comme 
récompenses, 

Dans La suite de son wavail, M. Dumouchel ramène à 
quelques types certaines expériences partielles d'éduc 









































et parmi ces types il cite : « 5° Les coopératives 
scolaires qui ont pour but d'éveiller le sens social des 
élèves en groupe et de leur faire toucher du doigt les 
avantages pratiques de la discipline et de la solidarité » 
Malheureusement certains maitres ont surtout vu dans la 
Coopérative un organisme ramarseur de nous qui pourrait 
leur permettre de lare l'acquisition du, matériel scolaire 
indispensable que ne leur fournisaient ni l'Etat, ni les 
départements, ni les communes. Cette conception parait 
aussi avoir été celle d'un ministre de l'Intruction publique 
qui, dans un projet de lo, «lsise a plus belle part à 
Y'nitative du maître dans la recherche des resources 
nécemoires à la vie pédagogique de nos écoles 
(M. Lhomme. Ecole Emancipée, 4 juillet 1926). D'autre 
par, dans le même numéro de L'Ecole Emancipée, 
B. Charnel écrit : « J'ai bien vite remarqué que trop de 
coopés, par le système des cotisations, ouvraient une brè- 
“he au principe de la gratuité scolaire. Aussi ai-je banni 
et même, sauf en quelques eas exceptionnels, j'a refusé les 
2 contributions volontaires » apportées par Les élèves... 
2 rai obtenu un emploi de ces fonds qui, assez souvent, 
ne saurait être considéré comme une prime à l'avarice où à 
În négligence des communes 
«Cependant voie des dépenses que nous avons faites et 
que certes la commune devrait supporter 

3 mais ici nous arrivons au point dé 
‘commune réactionnaire ne votera 
ele ; dois-je done renoncer au cinéma, aux mains propres. 
ou à des leçons concrètes de sciences 2. Dans la 
même revue (25 juillet 1926). C. Freinet rappelle que 
M. Profit « n'a pas cherché seulement à recueillir des 
ends: qu'il a montré surtout combien la coopération appor- 
tait à l'écale primaire de possibilités éducatives nouvelles. . 
Créer une ambiance socle favorable à l'action des jeunes 
écoliers, introduire à l'école une activité, non plus seule 
ment scolaire, mais semblable à la véritable act 
ociale, marcher vers une école plus libre, plus travailleuse, 
mieux sde au mieu dans loue vit l'enlnts agréer 
autour de l'école un large cerele d'adultes qui s'intéressent 
à l'éducation de tous, tel es le but que s'est d'abord pro- 
posé M. Profit en lançant l'idée des coopératives scolaires ». 
Tout ceci avait besoin d'être rappelé. Puisque nous en 
question, rappelons que « La coopération 
à l'école primaire » a pour organes : L'Ecole coopérative, 
bulletin trimestriel pour les maîtres, et Le Petit Coopéra- 
leur destiné aux élève. 

Revenons-en à l'étude de M. Dumouchel; nour y 
trouvons pour finir l'ébauche d'un échelonnement progr 

de l'éducation 1ociale : jusqu’ de 2 à 7 an 
de 7 à 12 ans; di ans. « L'ordh 
qu'elles (les ‘disciplines collectives) suivent n'est pas 
d'ordre logique, mais l'ordre psychelogique » et nous ne 
saurions trop féliciter M. Dumouchel d'avoir basé et ordre 
sur « l'obrervation génétique des sociétés enfantines ». 



















































at de la question + 
mais un sou pour 
















































Les travaux libres en Composition fi 
Dans L'Ecole et la Vie, M. G. À, Loubat 
conclusions qu'il a tirées d'un de ses essai 

« 1° Que l'enseignement de la composition française est 
à même de donner des résultats aussi appréciables que les 
autres, à condition que les travaux donnés plaisent aux 
enfants. 

« 2° Qu'il faut intéresser les écoliers à eet enseignement 
en les fabant collaborer aux choix des sujets 

«3 Qu'il faut exercer aur les autres d'abord, sur 
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eux-même ensuite, un esprit critique qui ne demande qu'à 
se manifester. 

« 4 Qu'il faut procéder par transition pour aller, du 
devoir imposé au travail libre. Celui-ci placé à la fin d'une 
série ne présente dès lon plus de difficultés, puisque 
l'enfant peut choisir Le sujet qui convient à ses moyens et 
qu'il est à même de tenir compte des observations faites 
à l'occasion des devoirs précédents, » 








L'école sur mesure. — D'une cireulaire ministérielle, 
du 23 janvier 1926, nous extrayons ceci : « Quel devait: 
lue, selon vous, ce programme minimum, (de grammaire) 
À trois étapes pour les écoles ayant les trois couts élémen- 
taire, moyen, supérieur, nettement distincts, à deux étapes 
dans les écoles à classe unique, obligées, pour cet enseigne- 
ment, de resserrer en deux cours tous les élèves ? ». Dans 
L'Ecole et la Vie (29 mai 1926), commentent cette cireu- 
laire, J. Despert se réjouit de la disparition presque com 
plète des leçons communes à tout les élèves de l'école à 

is autre. part à « Moins il y aura 
de divisions, moins le maître sera embarrassé par ces pas- 
sages d'élèves d'un cours à l'autre, etc" 
de In simplification des cours, » Lou 
bulletin de mai 1926 de la section ardèchoise du Syndicat 
national. conclut dans le même sens : « C'est done avant 
fout, par une homogénéité plus grande des classes déjà 
existantes, plutôt que dans le fractionnement exagéré des 
groupes, que nous pouvons prétendre nous rapprocher un 
peu de « l'Ecole sur mesure » dans ‘enseignement 
public. » 

En tous ces projets, aussi bien le ministériel que les 
autres, nous voyons bien que l'on songe à la commodité 
des maîtres, mais nous ne voyons pas qu'on se soucie des 
pouibilités des enfants. Or ces possibilités sont loin 
d'être équivalentes et, de plus, elles se développent d'une 
façon fort variable, Au cours de recherches sur l'emploi de 
la méthode de lecture globele, nous avons noté que neuf 
enfants ont pu savoir lire respectivement dans le même 
temps : 250, 248, 243, 175, 121, 49, 46, 34 et 20 
phrases et, à quelque temps de 1à : 216, 106, 114, 132, 
114, 35, 37, 30 et 83 mous. Les enfant 46 classés 
dansle même ordre lors des deux expériences, on peut 
constater que l'élève qui se classait bon dernier dans la 
première épreuve avec 20 phrases contre 250 phrases au 
premier, était passé 6°. dans la dernière épreuve avec 
83 mots contre 216 au premier. 

























































En admettant même que l'on puisse obtenir vraiment 
une homogénéité à cs, ne voit-on pas qu'on ne 
pourrait la maintenir qu'à la condition de faire paresser les 
Ans et de surmener les autres ? Songe-t-on aux défaillances 
des meilleurs élèves ét aux progrès parfois subits de cer- 
tains enfants attardés ? 

La véritable solution est d'abord dans la détermination 
psychologique et non logique, expérimentale et non arbi- 
aire, des étapes du progrès (en lecture, caleul, ete.) et 
dans la préparation d'ouvrages pour les enfants et les m 
tres et d'un matériel didactique qui tienne compte de ces 
étapes, comme aussi de la subdivision de certaines étapes 
pour des élèves faibles et du resserrement d'autres étapes 
pour les meilleurs 



































Comparons les méthodes. — À. Hertz et E. Brandt 
opposent les méthodes Montessori et Fiæbel dans un 
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anicle : « Maisons des enfants ? Jardins d'enfants ? » 
(L'Education, juin 1926). Ce qui différencie surtout ces 
méthodes, dient A. Hertz et E. Brandt, c'est que la 
conception de la doetorese est ‘biologique et celle de 
Frœbel s0clologla 
enfants intables et 
fectionner le matériel aux enfants normaux. 
aimons surtout la conclusion des auteur 
nour besoin de systèmes ? Les connaitre, 
mais n'agons qu'un guide, l'enfant. Aussi bien, les 
mes ont été, sont souvent mal appliqués. Il faut bien 
dire qu'une méthode n'a de valeur qu'autant que ec! 
qui l'emploie la comprend vraiment, la domine ». Préci 
ment, pour bien comprendre les. méthodes, des comps 
our comme cells de À, Her et de Ë, Brandt sont 
On aurait grand profit par exemple à rechercher 
de l'opposition que l'on obwenve entre les 
méthodes Deeroly et Montess: Si nous avions à faire 
ane telle comparaison, au seul point de vue de l'étude des 
techniques, voici ce que nous ferions obuerver : Pour 
Mn Montessoni la lecture, l'écriture, les éléments du 
caleul sont des connaissances essentielles qui permettent 
un développement intellectuel supérieur 
de les acquérir au plus tôt, Pour le 
contraire, ce ne sont que des connaissances secondaires, 
de simples « moyent d'aider, de compléter, d'éten 
fixer, de communiquer les résultats de l'obs 
de l'enfant lui-même et du em biant 
de l'intelligence prime l'acquisition des techniques : les 
techniques ne valent que comme moyens et ne peuvent 
être utilisées avec intelligence que si l'intelligence a coopéré 
à les acquérir. Alors que la doctoresse italienne recherche 
la méthode qui convient le mieux aux enfants d'un âge 
donné, le pédagogue belge, ayant d'abord déterminé sa 
méthode, recherche l'âge auquel elle peut être appin- 
ble, 














La première conviendrait plutôt aux 
econde — à le condition d'en per- 
. Nous 
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D'autres comparaison: aient évidemment possibles et 
utiles, car il vaut généralement mieux choisir entre deux 
méthodes — le choix pourra diférer selon les enfants, 
leur âge, ete. — que de tenter un 
de méthodique, des procédés de méthodes 
ranout parc quelles répondent à des conceptions difé 
rentes des valeurs 








Notes brèves. — Dans L'Ecole et la Vie, À, Thou- 
venin donne la fin de nts articles sur 1° « Orga- 
nisation d'un Musée scolaire ». 

La Revue de l'Enseignement Primaire et Primaire 
Supérieur nous offre les derniers aticles de J. Fontègne 
sur « La psychologie expérimentale 

L'Ecole Maternelle Française, en. dehors d'une riche 
partie pratique, nous offre surtout un bon anicle de 
R. Mouflard sut « Les exercices sensoricls » Guin) et 
deux études {ot documentées sur l'attention, de 
F. L. Bertrand (juin et juillet). 


Dans l'Education (juillet) le compte rendu critique, fort 
copieux, d'un ouvrage de G. Kerschensteiner (Notion du 
caractère et éducation du caractère) nous à surtout 
intéressé. 


La Nouvelle Education nous offre toujours d'excellentes 
études : Rapport de la V® Assemblée (juin et juillet) ren 
fermant : « Les transformations pédagogiques en Hollande » 

Bastisans, « La Ferme-Ecole de Wendover» de 
auto-édueateur interne- 
ic La place exacte de la 
méthode des Tests dans l'enseignement » de René Duthil, 
« Les réactions de l'enfant devant l'action de l'éducateur » 
de MA A. Giroud, ete. 
























E. DELAUNAY 


Livres et Revues 


La revue Pour l'Ëre Nouvelle rend compte uni 
expéri 








ement des ouvrages de psychologie de l'enfance et de pédagogie 
tale qui Jui sont adresés en doubles exemplaires, ainsi que des études relatant d'es 





pratiques tentés da 





le domaine de la rénovation de l'éducation familiale et scolaire. 


A. WAUTHIER D'AYGALLIERS, Les Disciplin 
de l'Amour (1 vol. 12 X 18, 5 de 360 pages, Par 
Fischbacher, 1926, 9 franes français). 

Parler de l'amour non seulement avec un tact parfait et 
un bel idéal 
richeme d'imagination étincelante, voilà qui n 
ordinaire. Le gendre et successeur à Paris du regretté 
pasteur Charles Wagner, continuant et dépassant même 
en beauté le ministère de son beau-père, à accompli ce 
ge d'écrite un livre de « morale » aumi pasionnant 
qu'un poème qui aurait pour thème une synthèse de 
biologie, de la sociologie et de la religion — une relig 
sobre et vraie qui ne se paye pas de mots et plane très 
haut au-dessus des confessions particulières. L'éducation 
dans La famille forme le centre de ee livre qui englobe tout 
ce qui est amour, Nous sommes fiers de saluer en l'auteur 
un frère d'armes qui a exprimé avec plus de force et de 
poésie ce que nous avons esayé de dire ailleurs. 

Que de pages émouvantes il y aurait à citer 
Obéir et résister (p. 75) — La vie 

































simple (p. 209) et le calme ( 
petits détails (p. 211) — Savoir répéter, même sur 
vieux jours, le « Je t'aime » du début (p. 213) — Préve- 
ait tôt afin de mieux guérir (pp. 238-239) — Dieu 
grandit avec le sentiment qu'a l'homme des valeurs véri- 
tables de la vie (p. 313). Voilà l'indication de quelques 
fragments qui nous ont le plus frappé 
C'est un beau et bon livre qui a fait et qui fera du bien 1 
Il se termine par ces mots (les deux. premiers vers sont de 
nous) : 
Ecoute le désert que le feu ft taris 
Entends-tu les sanglots que vers le ciel il lance ? 
Brûlé de passion ou vide d'enpérance 
Il pleure après l'Amour qui le fera fleurir. 


290) — La valeur des 






















Abbé ARNAULD D'AGNEL et Docteur D'ESPINEY, 
Paychologie et Psychothérapie éducatives (1_ vol. 
12.X 19 de 608 pages, Paris, Téqui, éditeur, 82 rue 
Bonaparte, 12 francs français). 
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Ouvrage honnête et modéré qui peut rendre des services 
aux parents et aux jeunes prêtres curieux d'éducation. Bien 
que l'index en compte vingt pages, il n'est pas à comparer 
avec la « Psychologie pédagogique » du Père J. dela 
VAISSIÈRE de la S. J. publié chez Beaucheane en 1916. 
Les sources bibliographiques utiliées sont très. limitées. 
Du côté scientifique Alfred BINET et Ed, CLAPARÈDE. 
auxquels on ne saurait joindre Jules PAYOT, sont à peu 
près les seules sources utilisées par l'abbé ARNAULD 
D'AGNEL. 11 nomme l'Institut J.-J. Rousseau, mai 
manifestement ignore tout de ses iravaux et de ses publica. 
tions. 1 mentionne une seule Ecole nouvelle : Abbotiholme. 
Al n'a évidemment pas entendu parler du Bureau inter 
tional des Ecoles nouvelles, ni de la Ligue internationale 
pour l'Education nouvelle, ni de ses congrès, ni de res 
revues, C'est dommage, Mais il noux plait pourtant de voir 
le D° DECROLY cité comme modèle à propos de la 
lecture globale. Le souci de large vulgarisation de ce livre 
le rend aussi sympathique. ë 
À propos des méthodes nouvelles d'éducation, l'abbé a 

































sont couronnées de succès, alors que 
teurs n'obtiennent que des résultats méc 
C'est que le succeès n'est pas dû à l'excellence des systè- 
mes, mais « résulte surtout des aptitudes pédagogiques de 
ces éducateurs hor-ligue que furent les FROEBEL, les 
PESTALOZZI, les MONTESSORI. La joie de réaliser 
des idées personnelles longtemps eatessées leur a fait édu- 
quer l'enfance avee celte patience et ete ardeur que 
possèdent seule les inventeurs pour mener à bien leurs 
découventes.». N'est-ce pas une preuve qu'il convient de 
mettre sur pied, à la suite des MONTESSORI et des 
WASHBURNE, la « technique de l'Ecole active » 2 














D' Paul CARTON, Diagnostic et conduite des 
Tempéraments (1 vol. 16,5 X 25 de 160 pages avec 
67 figures, Paris, Maloine, et D' P. Caron, Brévannes 
Seine-et-Oire, 1926, 51 fr, 50 français, 54 pour l'étran- 
ge. En vente à la « Revue naturime, 48, rue Piard, 
Brévannes, où au Compte chèque postal 246.69, Paris). 

Mensurations, physiognomonie, chirognomonie et gra 
phologie, voilà les éléments dont s0 sert le maître naturiste 
mostiquer les tempéraments. Avec ler renseigne- 
ments très précis, voire minutieux, qu'il donne, chacun 
peut, avec un peu de. patience et d'attention arriver à por- 
ter des diagnostics lui-même. Fn principe, il y a, d'apn 
le D' CARTON, quatre tempéraments : le _« bilieux » 
c'est-à-dire un être foncièrement énergique ou volontaire 
ou moteur ; le « nerveux », c'est-à-dire un émotif hyperim- 
pressionnable, grand sensitif ou très intellectuel ; le 
« sanguin » bouillonnant, exagéreur et mobile; enfin le 
« lymphatique » lent, calme, mou, apathique ou parfaite. 
ment maitre de lui, Le bilieux est caractérisé par l'allonge- 
ment et l'amincistement des formes, le nerveux par 
l'irégularité des manifestations, le sanguin par l'éla 
ment et le lymphatique par l'alourdissement des formes. 
En pratique, il n'y a pas de tempérament pur. Chaque 
individu a 3 ou 4 dominantes hiérarchisées. Pour l'homme, 
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selon l'auteur, le type normal eat celui qui. met en tète 
la volonté, puis le sensibilité, puis la « vitalité » et enfin 
la possession de soi; c'est le tempérament BNSL. Pour la 
femme, il arrive plus souvent que la nervosité soit en tête, 
Un symbole dont on tire grand_ parti, c'est le signe de la 
croix imerit dans un cercle. On trouve en haut B, en bas 
N, à gauche S, à droite L.. Les hommes tracent en général 
I croix à l'endroit ou à l'envers; Les femmes auivent plus 
souvent le tracé en cercle. Les amateurs de symboles trou- 
veront d'ailleurs. dans ce livre un nombre considérable: de 
comparaisons entre Les tempéraments et toutes aorter de 
choses divines et_ humaines, y compris les voûtes, le sanc- 
ture, le chœur et ln nef des cathédrales, 

Si le diagnostic des_« tempéraments » est très poussé, 
on n'en saurait dire autant de leur « conduite » annoncée 
dans le titre. À cet égard l'ouvrage du D° R, ALLENDY 
« Les Tempéraments » est plus complet, bien que dificile 
à appliquer par les éducateurs, même quelque peu versés 
en science médicale, 

L'ouvrage du D' CARTON appelle d'ailleurs d'autres 
réserves encore. Ainsi on peut fort bien admettre ses ba- 





















ses diagnos e demander si ce sont bien Là les 
« tempéraments » auxquels faisaient allusion les anciens 
et même si ces tempéraments existent. Les désaccords 


nombreux entre les auteurs, même médecins, tels que le 
D' CARTON et le D' ALLENDY, quand ile traitent des 
tempétaments, permettent d'en douter, La voie ne serait 
cle pa à chercher plutôt du côté des dominances des 
glandes endoerines ? L'u 
propose le D' CARTON n'en serait pas moins grande, 
mais révélerait plutôt un côté accessoire, une conséquence 
du jeu intime des hormones. 





On ne saurait en tout cas qu'approuver des paroles 
comme celles-ci 

«Un des pires féaux de la thérapeutique, c'est le 
manque d'individualisation qui fait appliquer uniformément 
à tous les malades le même régime, la même mesure d'exer- 
et de repos, le même genre d'hydrothérapie. 
« Dans la vie dulyeée déjà, nombre de petits pensionnaires 
pâtissent des réglementations uniformes, des exercices non 
individualisés, du régime alimentaire sans souplesse ni 
logique. L'instruction égalisée et. uniformirée entrave les 
sujets originaux, dégoûte les moins doués et ne s'adapte 
qu'aux êtres malléables et réristants tout à la fois, » Comme 
eat vrai 1 



























Henri ROORDA, Avant la grande réforme de 
N'an 2,000 (1 vol. 12 X 19 de 115 pages, Lausanne, 
Genève, ete. Librairie Payot & C°, 1925, francs suis 
01 2,50). 

ROORDA, qui signait aussi BALTHASAR, est l'homme 
des paradoxes. Il les eultivait, comme d'autres. eullivent 
des tulipes ou des soucis, Îlen était un lui-même. Etiqueté 
« anarchiste » lorsque, de la lointaine Hollande, il vint ne 
fixer à Lausanne, il devint un des collaborateurs régulier 
de la grave Gazelle de Lausanne, un des journaux les plus 
sérieux (nous ne disons. pas : réactionnaires) de la Suisse 
romande. Profemeur de mathématiques de s00 métier, il 
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fut le professeur de psychologie de ses contemporains, 
Atteint dans sa vue, il fut un grand clairvoyant. Pessimiste 
de_ tempérament, il avait une foi indéracinable dans la 
vitalité du bon sens, Mort, il vit, pour ses lecteurs, d'une 
façon bien plus intense que tant de pseudo vivants mort- 
nés ! 


















Le livre posthume que nous annonçons a encore té pré- 
facé par lui, Les douze articles qu'il contient avaient paru 
jodis dans la Gazette. Tous ceux qui les y avaient lus los 
reliront iei et s'en délecteront à nouveau. « Scepticiime, 
l'ignorance n'est pas le plus grand des maux, l'école et les 
spécialistes, le niveau des études et le niveau moral. de 
l'enfant, impatience et l'édueation, l'écolier n° 
joyeux », ces chapitres — et Les autres a 

lants d'humour et de bon sens. 


ROORDA ne comtruit pas: il ne propose aucune 
réforme ; mais, loin d'être destructive, sa exiique de 
l'école vise à la source de toutes les constructions de l'ave- 
nir. Elle tend à nettoyer la place de toutes les absurdi 
de la seoltique conservées dans la pratique scolaire 
d'aujourd'hui, de tout les préjugés qui font de l'école une 
tution_ habile à dresser l'enfant, au lieu d'en faire 
atrice de la vie spontanée ascendante. D'autres 
indignent; ROORDA, ile gentiment les conven- 
tions sociales; il fait rire, il désarme la critique ; il arive 
ainsi à dire des choses qui sont cinglantes au fond, mais 
qui ne feront pas bondir le maître d'école. Si celui-ci a du 
bon sens, il vetra au contraire que l'ami BALTHASAR 
est son ami à lui, l'ami de l'école. Îl comprendra que 
l'élan vital de l'enfant est chose sacrée ; qu'aimer l'enfant 
é'est_ aimer #8 spontanéité eréatrice. Et le monde — le 
monde seclaire — lui apparaîtra tout à coup sous un jour 
entièrement différent. Il était, selon le tre du célèbre 
pamphlet de ROORDA, « le pédagogue » qui « n° 
pas lex enfants » ; désormais, il sera celui qui les aime, 
c'est dire celui qui les conduit et les élève, au sens 
étymologique du mot, Merci BALTHASAR ! 



























































YRIS HIRN, Les jeux d'enfants, traduit du suédois 
par F. HAMMAR, avant-propos de Lucien MAURY 
(1 vol. 12 X 19 de 244 pages, Paris, Librairie Stock, 
1926). 


M. Lucien MAURY, Directeur de la « Bibliothèque 
scandinave » (dans laquelle paraît ce livre) nous présente 
l'auteur comme «un des esprits qui honorent Le plus les 
lettres fnlandi contemporaines, aussi ingénieux qu'éru- 
dit, rompu à la critique des textes, des témoignages et des 
méthodes, homme d'imagination et d'émotion ». En 
il fallait une éruditionprodigieuse_ pour écrire ce livre. Il 
semble que l'auteur connaisse toutes les époques et tous 
les pays et lise toutes les langues 1 Que ne: trouve-t-il pas 
à dire, en eflet, des jouets en général, des toupies et des 
balles, du cerf-volant, des jeux d'enfants, des danses et 
des rondes enfantines, des chansons enfantine 
de marionnettes, du guignol, des ombres chinoises et du 
cirque. Sur chacun de ces dix points, c'est un chapitre 
bourré de faits et de renseignements; on devine entre les 
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lignes un auteur psychologue aux connaissances quasi 
encyclopédiques. 

Se doute-t-on combien de villes pratiques religieuses 
2e trouvent perpétuées dans certains jeux individuels où 
collectifs ? Un de mes compatriotes, M. J. El, DAVID 
— dont la lle ainée a fondé une famille précisément en 
Finlande — a lès clairement signalé ce ait dans un arti- 
le paru dans la Bibliothèque universelle en 1918. 

livre de M. Yrië_HIRN peut contribuer à faire 
comprendre l'importence insoupçonnée qu'il y a à laisser 
jouer les enfants, afin que se réalise en eux le passé de la 
race et que cette réalisation serve pour aimai dire de pié- 
destal à leurs propres constructions de l'avenir, il aura 
rendu un service signalé à la cause de l'éducation nouvelle. 

















Mabel M. BARKER, L'Utilisation du milieu géo- 
ique pour l'éducation (196 pages). 

nu SHIVDASANI, L'Education civique aux 
Indes (165 pages). 

(Thèses du doctorat ès lettres de l'Université de Mont- 
pellier, vol. 16,5 X 25, éditeur : Librairie nouvelle). 

Il existe, à quelques kilomètres de Montpellier, au Plan 
des Seigneurs, un « Collège des Ecouais » annexé à 
l'Université et qui re spécialise dans l'étude du régionalisme 
selon la formule du maitre Patrick GEDDES, élève lui- 
même de l'Ecole LE PLAY, TOURVILLE et DEMO- 
LINS. Les deux volumes que nous annonçons émanent de 
ce collège. 

M. SHIVDASANI dédie son ouvrage à Patrick GED- 
DES qui ft tant pour introduire aux Indes l'étude 
régionaliste. Mais l'ouvrage à une portée plus vaste. Voici 
comment l'auteur lui-même caractérise son plan. Il com- 
mence par montrer ce qu'est actuellement l'éducation aux 
Indes. Ce. chapitre L prouve combien les réformes sont 
urgentes. Le chapitre Il montre ce dont les Indes ont besoin 
en matière d'éducation, Le chapitre III. traite du but de 
l'éducation civique. Dans le chapitre IV, l'auteur considère 
« comment on doit préparer les enfants dans les Ecoles 
primaires, IL montre qu'il est nécessaire d'organiser l'éduca- 
tion des enfants en se fondant sur leurs besoins psychiques. 
C'est pourquoi il examine les différentes méthodes de 
l'Ecole acte qui peuvent lui servir d'exemple. » Nour 
Wouvons également des remarques très justes dans les 
chapitres VI (utilisation du milieu environnant) VAI 
importance des occupations en corrélation avec l'existence 
des primitifs) et IX (self-goverament, acoutiame et repré 
sentations dramatiques). 

Ces quelques iaits. montrent combien l'auteur 
de l'exemple et des expériences des Ecoles nouvelles, C'est 
le cas encore plus nettement de l'autre ouvrage dont nous 
voulons parler : celui de Miss Mabel M. BARKER. 

Disons tout de suite que, malgré une exposition un peu 
chaotique parce que trop riche, mous l'avons lu avec un 
intérêt passionné, Comment pourrions-nous mieux en ren- 
dre compte qu'en citant quelques mous du rapport de 
M. FOUCAULT, profeeur à l'Université, adressé au 
doyen de la Faculté des Lettres pour lui recommander de 
donner son approbation à cet ouvrage ? 
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Tout d'abord il définit le Reglonal Suroey comme une 
étude où l'on s'atache « à décrire ct à comprendre la 
région dans tous ses aspects géographique, géologique, 
botanique, zoologique, économique, historique et préhisto- 
rique, littéraire et artistique, ces di 
étant réunis par le conception de leur unité sociologique, et 
par celle des besoins de la région et des amélic 
peuvent être apportées. Cette méthode apparaît à 
MÜ® BARKER comme muceptible d'être appliquée à 
l'éducation en ce sens que la meilleure méthode d'éducation 
onsiterait à mettre les enfants en contnet avec. tous les 
éléments du milieu géographique, de façon que, ot 
à leur curiosité naturelle et à l'ensemble des sentiments 
que le milieu excite en eux, il réalisent, dans la mesure 
où ils en deviennent graduellement capables, cette adapta- 
tion intellectuelle et pratique qu'ent le Regional Surcey. 


























Le rôle des maîtres serait de les guider, de les aider, de 
ete. » Bref, « l'enfant doit 
Pour 


répondre à leurs. question 
être mis en contact avec le 
être mises à la portée de l'enfant, ces ré 
naturelles, à défaut des réalités sociales q 
plus tard) doivent être rattachées « aux occupations. primi- 
tives de l'humanité, surtout dans les temps préhistoriques. 
Ces occupations sont celles du mineur, du bücheron, 
du chasseur et du pêcheur, du berger, du paysan. » Selon 
Mie BARKER, « l'évolution de l'enfant reproduit celle 
de l'humanité; par suite, les occupations primitives sont 
celles vers lesquelles l'enfant est le plus naturellement 
porté ; par suite encore, ce sont celles qui possèdent la plus 
grande vertu éducative. D'où la conclusion qu'elles doivent 
former l'application pratique de l'expérience du milieu géo- 
graphique, la pratique et la théorie, le travail manuel et 
l'activité intellectuelle étant d'ailleurs inséparables et se 
complétant réciproquement... En résumé : livre remarq 
ble, dont il conviendra de recommander la lecture à tous 
Les éducateurs, » Ainsi parle M. FOUCAULT. 

d'ajouter que nous sommes pleine. 
















une des meilleures écoles nouvelles à la campagne, créée 





CROSS à qui elle 
dédie son livre. Le « Prieuré » de Kings Langley s'inspire 
des principes de feu Rudolf STEINER, le chef de 
l'Ecole anthroposophique. Que la vénérable Université de 
Montpellier accueille et recommande des thèses d'Educa- 
tion nouvelle, c'est 1 un signe des temps sur lequel on ne 
saurait trop ‘atrer l'attention des sceptiques et des tradi- 
purillanimes. Ce faisant, elle s'honore elle. 
même et ajoute un fleuron nouveau à sa couronne. 

















Louis SPILLMANN et Jacques P'ARISOT, Guérir 
st bien, Prévenir est mieux (Nancy, Paris, St: 
bourg, Berger-Lewrault, 1925, 1 vol. 19 X 25 
293 pages avec une carte en couleurs, 92 photographies 
hors texte et nombreux graphiques et plans dans le texte). 

Cet ouvrage, paru aux éditions de la Reoue d'Hygiène et 
de Prophylaxle soclales s'ouvre par une carte sur » L'Art. 
mement d'hygiène sociale » du département de Meurthe-et. 
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Moselle, En voici les grandes divisions : 1. Buts et moyens 
de la médecine préventive, Organitation générale de la 
lutte contre les féaux sociaux, — 11, La lutte contre la 
tuberculose, — Il, La lutte contre la syphilis. — IV. 
La lutte contre le cancer, — V, Lo lutte contre la monta: 
lité infantile, la protection de l'enfance, — VI, Documen- 
tation, — Cetouvrage fait honneur à ses auteurs, Heureux 
le Département qui possède des institutions ausi sérieute- 
ment organisées et soutenues avec autant de zèle et de 
perspiencité, 











Atins Scolaire Suisse pour l'Enseignement 
Secondaire publié par la Conférence des Chefs des 
Départements cantonaux de l'instruction Publique et 
subventionné par la Confédération, 1° éd. (Exécuté par 
l'Institut Kartographia Winterthur S. A., 1925, 1 vol. 
34,6 X 23 em. de 136 p., Librairie Payot & C!°, Lai 
sanne, ete. 17 fr, 50). 


Peut-être bien cet atlas, destiné aux écoliers, est-il un 
des meilleurs qui existe au monde, ceci au double point 
de vue de l'exécution et de l'univemalité. Les autres atlas 
es nationaux accordent à leur propre pays une place 
proporionnée avec celle qu'il occupe sur la planète. 
Ici, la Suisse n'occupe que 23 p. et encore n'y a-t-il que 
10'eartes de la Suisse entière (langues, religions, tempé- 
ratures moyennes en janvier et en juillet, pluies, eatte 
physique, deux cartes économiques, densité de la popu- 
lation, et enfin carte politique). Les autres sont des 
exemples de cartes locales ou régionales à diférentes 
échelles. Depuis 1915, date où parut la première édition 
(rendue à 43,500 exemplaires), 24 1/2 pages de cartes 
nouvelles ont été ajoutées et 10 cartes ont été entièrement 
remaniées, ce qui a malheureurement entraîné quelques 
suppressions. Le D' Aug. Acppli, de Zurich, qui a 
sumé, dès ln première édition, la direction du travail et a 



























cartes climatériques (n'est-il pas plus correct d'écrir 
que ?)ethnographiques, économiques, géologiques et démo 

aphiques, cet atlas est une source documentaire unique, 
non pas seulement pour les écoliers, mais pour les adultes 
que La lecture des journaux met quotidiennement en pré 
sence de faits nouveaux exigeant la présence, sous la main, 
d'un atlas bien fourni de doeuments de. toute sorte. Il 
nous plaît de rendre iei hommage à une publication qui, 
mieux que nulle autre, peut servir de base à cet enseigne- 
ment en faveur de la paix mondiale — enseignement 
ondé sur la con terdépendance économique 
des nations — que préconise la Société des Nations et 
dont la Commission internationale de Coopération intellec- 
tuelle et le Bureau international d'Education s'eforcent 
de préciser les termes. Cet atlas existe en français et en 
allemand. N'y aurait-il en prévoir des éditions 
‘en d'autres langues, éditions subventionnées, par exemple, 

par les Associations pour la S. d. N.? À côté d'une 
istoire mondiale impartiale, un atlas mondial bien 
seit un apport apprécioble à l'œuvre des chercheurs 
désintéressés de vérité objective et des artisans de la paix. 






























LIVRES ET REVUES 


Ces considérations nous paraissent justifier In publi- 
de ce compte-rendu d'un ouvrage qui ne remortit 
pas à l'éducation nouvelle, mais qui en forme un outil de 
travail de premier ordre. 
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Franz HILKER : Deutsche Schulversuche (Ber- 
lin, Schuetschke, 1924, 1 vol. in-8" de 463 p., 
avec 50 illustrations). 

Un très bel ouvrage écrit avec la collaboration des 
directeurs où de représentants des principales Ecoles 
expérimentales allemandes : Ecoles nouvelles à la cam- 
pagne, Ecoles rénovées publiques et universités populaires. 
Le conseiller scolaire D° Franz HILKER destine d'abord 
une esquisse excellente de l'éducation nouvelle ; puis 
G. KERNER parle de l'ancienne école de Berthold 
OTTO et le D' Allred ANDREESEN des loyers d'édu- 
ation à la campagne de feu le D'H. LIETZ. Ceux de 
Wickendorf, de l'Odenwald et de Solling sont donnés 
comme issus des Ecoles Lietz. Recommandons particu 
lièrement les pages philosophiques où M. Paul GEHEEB 
commente le mot de PINDARE : « Deviens ce que tu 
es», c'estä-dire : réalise ton type en ce qu'il a de plus 
élevé. Les écoles de Letalingen (B. UFFRECHT), 
Gandertheim (Max BONDY). Hochwaldhausen | (Ouo 
STECHE) et Waldor (P. OLDENDORFF), plus 
récentes, ont aussi leur place parmi les écoles nouvelles. 
La place nous manque pour énumérer les écoles publiques 
mentionnées. M. Wilhelm LAMSZUS présente el 
Hambourg, M. Wilhelm BLUME la ferme-école qu'il a 
créée à l'île de Scharfenberg, M. Gustav Lassmann Les 
ts d'éducation de la confédération d'Autriche. Dans 
l'ensemble c'est pour nous, chercheurs de l'éducation nou- 
velle, un des livres les plus instructifs qui Sa 
lecture est véritablement passionnante. Et dire qu'il y a 
des gens qui mient le progrès 1 
































Peter PETERSEN und Hans WOLFI 
chule nach den Grundsätzen der Arbeits-und 
Lebensgemeinschaftsschule (Fonchungen und Werke 
zur Ercehungewissenschaft, Band 3, Weimar, Bohlaus, 
1925, 1 vol. in-8° de 146 pe, 4 marks), 

Ceci ent le journal tenu jour par jour, puis semaine après 
semaine, d'une petite école expérimentale de léna. 
M. H. WOLFF la conduit selon les directives de M. Peter 
PÉTERSEN que nous avons appris à connaît et à estimer 
à notre congrès de Montreux en 1923. Avant d'être 
nommé directeur du célèbre séminaire pédagogique d'Iéna, 
qu'illustra si longtemps Wilhelm REIN, il avait été l'un 
des chefs du mouvement novateur qui créa Les communautés 

















scolres de Hambourg (Hamburger Gemelnschafsschulen). 
Le principe de ces écoles, comme celui de la Grundschule 
s l'antique précepte : 





d'léna, pourrait se concrétiser d 
« Aime et fais ce que tu veux ». L 
— surtout de celui qui manque d'intuit 
ne peut être qu'anti-naturelle, anti-biologique, anti 
psychologique : elle ne peut que nuire au processus évolutif 
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subconseient, au dynamisme interne qui pousse l'individu à 
se réaliser en soi et dans le monde quil'entoure, Tout ecle, 
en théorie, n'est pas nouveau : « L'enfant naît bon », 
Je]. ROUSSEAU. Ce qui est nouveau, c'est 
jee conséquence selon ce principe, d'en obrerver 
minutieusement — on pourrait presque écrire à cientifi- 
quement — le processus et d'en tirer des conséquences 
pratiques pour la pédagogie. — Oui, mais les résultats ? 
Les sceptiques et les esprits simplistes ne voient qu'une 
alternative : autorité ou anarchie ; main-mise de l'adulte où 
abstention, Ce n'est pas cela. Par saseule présence l'adulte 
agit, mais sur les plans spirituel et subeonsient. 1] ne peut 
pas ne pas agir. Il suggère. Il approuve. Tout l'enscigne- 
ment et toute la morale individuelle et sociale tiennent en 
es deux verbes, Et pour 1 pas « chirur- 
gicalement » (toujour 
est entraîné à une activité contre-nature où a 
la sanction naturelle serait trop 
échéance ? On conçoit combien le rôle du. maître, ainsi 
conçu, est autre, totalement autre, que celui d'enseigneur 
qui lui est dévolu dans l'ancienne école. lei 
son action, comme celle de l'artiste est un sacerdoce. 

Mais pour préciser ce rôle. de l'adulte, il faut connaître 
à fond l'enfant — nous entendons bien : l'enfant libre et 
à lui-même dans un cadre social et scolaire déterm 
— afin de savoir ce qu'on peut laser à sa libre e 
et au jeu des sanctions naturelles et ce qui exige la sugges 
tion, voire l'intervention plus ferme de l'adulte. Pour cela 
il mous faudra beaucoup d'observations. précises, patientes, 
prolongées comme elle qui fait l'objet de ce live. Voir 
vivre des enfants, les voir s'épanouir sans aucune contrainte 
anti-psychologique 1 J'ai vu ecla. Je puis l'atester : 
l'homme de science y trouve les observations les plus riches 
de contenu vivant et le poète y trouve la joie la plus haute. 
Soubaitons qu'on réussisse à créer. beuucoup d'écoles 
comme celle-ci et que des esprits qui savent observer — 
est tout un art 1 — en tirent beaucoup de livres comme 
celui-ci. 


































































., 
Die Ewige Revolution (La Révolution éternelle) 
Ergobnisse der Internationalen  Geschichtstagung, 2-4 
Oktober, 1924. Herausgegeben von D' Siegfried KAWE- 
RAU (Schwetschke u. Sohn, Berlin, K . 30, Fri Hs 
580 pp. : 8 marks broché, 1C marks relié.) 
Aucune assemblée peut-être, depuis le jour de l 
tice en 1918, n'a exprimé plus heureusement et avec plus 
d'efficacité l'esprit nouveau qui se manifeste en Allemagne, 
que le Congrès de l'Emeignement de l'Histoire selon un 
esprit international, congrès tenu à Berlin en octobre 1924, 
sous les auspices de la « Ligue pour les réformes acol 
radicales ». Le volume présenté au Congrès a di 
au D' KAWERAU, ni enthousiaste de ron sujet, plusieurs 
mois de labeur pour collationner les rapports et contri- 
butions diverses apportées de part et d'autre. Mais le 
travail ne semble pas le lasser. En achevant le der 
feuillet, il eut l'heureuse idée de donner pour titre 
recueil entier « La révolution éternelle », affirmant 
avec joie et courage que lui-même, et ses collaborateurs 
dans le domaine de l'édueation, offrent le meilleur d'eux- 
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mêmes avec la certitude que les âges à venir atteindront à 
un développement supérieur. Trop souvent nous employons 
le terme d'_« évolution » comme s'il s'appliquait unique- 
ment à une colonie de singes où à une collection d'outils 
préhistoriques. Pourant son sens véritable est d'œuvrer 
aujourd'hui même, demain et après-demain. Lors du 
Congrès de Berlin, vingt ou trente orateurs (entre autres 
M. ORESTANO pour l'Italie : MM. BUISSON, LICH- 
TENBERGER et THIVET pour la France ; YUAN PEI 
TSAI, pour la Chine ; A. YUSUF ALI, pour les Indes), 
exprimèrent le vœu de voir s'établir une méthode d'édu- 
ation de la jeunesse qui fût tout à la fois humaine, 
scientifique, libérale, fratemnelle, active et créatrice. Dive 
peuvent être les moyens et les vues : l'idéal est un, Leur 
mémoire est une pour se souvenir de la tragique guerre 
mondiale : un est leur désir de réorg 
monde. 

Le Professeur FRIEDRICH a décrit les activités et 
parlé des monogr les des. communautés 
scolaires de Hambourg et en a tiré des conséquenc 
dépassent cette ville. M. KAMPFFMEYER à es 
projet économique encore lointain qui flotte. jusqi 
le royaume de l'esprit pur. M. GRANT, de Leed 
parlé des relations intellectuelles qui existent entre l'Alle- 
magne et l'Angleterre et a aiguillé son sujet sur la Société 
des Nations, M. Gustav KLEMM a exposé en détail ce 
que sont des leçons de culture historique traitant du feu, 
du tissage, de la poterie, etc., visant sans cesse à relier ces 
buts concrets au rêve d'un monde unifié, M. YUSUF ALI 
nous ft parcourir pl 
de l'Inde pour aboutir a 
nome de son pays ; et, l 
barrières pour fixer l'horizon d'une conciliation étemelle. 

Le professeur Henri LICHTENBERGER a tracé, avec 
une connaissance profonde et complète de l'Allemagne et 
de la France, les possibilités de  coopérati 
mutuelle, comme aussi celles de conflits possibles : 
élevé à la conception d'une Europe nouvelle dans un 
monde nouveau. M. Emst HEYWANG a insisté sur la 
nécessité d'évoquer les héros nationaux, héros dans les 
sphères sociale et scientifique, puis il a levé les yeux sur 
les buts plus vastes que poursuit l'humanité entière. Puis 
tion toute philosophique que M. Fritz 
WUESSING étudia les oueillations de l'énergie humaine 
passant d'un idéal social à un autre, et, pour terminer 
cette recherche de « polarité », il prêta l'oreille au vaste 
chœur humain dans lequel Les antithèses et les divergences 
se confondent en une harmonie finale. 

Ce volume n'est pas un manifeste République 
germanique : il est l'écho d'une association remarquable 
(la Ligue compte parmi ses membres des milliers d'inati. 
tuteurs), qui englobe des éléments purs et vaillants de 

germanique. 

Alors que la grande guerre éveillit l'Asie et favorsait 
le Mouvement universel du travail, elle donnait à l'esprit 
germanique une attitude plus sensible à l'appel du monde 
et la rendait plus attentive à ses devoirs envers la concen- 
tation des énergies édueatives de la race humaine. 

Le développement d'un esprit pareil dans tous les centres 
de civilisation nous rapprochera magnifiquement du règne 
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d'une réelle puissance spirituelle sur la terre entière. 
(Humaniy, oct. 1925). F.J.G. 





Das deutsche Schulwesen, annuaire de 1925, 
publié par le Ministère de l'Intérieur du Reich et l'Institut 
central pour l'Education et l'instruction (Berlin, Mitiler, 
1926, | vol. in-8® de 213 p.). 

Lire, pages 167 à 177, des « Impressions d'une visite 
à des écoles expérimentales anglaises en 1924 * pat 
M. Kad FRIEBEL. IL s'agit de Bedales, de Letchworth 
et de deux écoles publiques à Hackney. L'auteur a été 
très frappé par l'atmosphère de liberté harmonieuse qui 
régnait à St.Christophe. 














Ludwig Erik TESAR : 
(Berlin, Schwetschke, 1925, 1 vol. 


ellschaft und Schule 
in-8® de 164 p.). 





Introduction de M. Paul OESTREICH. — M. TESAR 
est directeur de l'une des Bundes-Erriehungs-Anstalten 
de Vienne. C'est dire que l'on à affaire à un praticien 


chez 


doublé d'un théoricien de valeur. Ce qui domine, 
l'homme, c'est l'organisateur. On sent qu'il mani 
maîtrise les hommes et les choses. 11 est impatient des 
régles arbitraires et de la bureaucratie. Son ouvrage est de 

ande valeur pour. tous le directeurs d'écoles, léglaeurs 
scolaires — et parents qui désirent constituer une opinion 
publique compétente et a 

















Femand PETITPIERRE : Die Schule von Morgen 
(Zurich-Zollikerberg, Zelle, 1925, 30 p. 14,5 X 21 em.) 

Ce discours véhément s'adresse « à ceux qui, parmi la 
jeunesse, sont vivants ». C'est une satire violente de 
l'école à programmes, à horaires et à systèmes qui a pour 
seul eflet d'étoutfer la flamme de la vie spirituelle, de 
susciter l'hypocrisie et l'immoralité. Elle est une victoire du 
mécanisme. On y considère l'enfance comme un vice à 
réformer. Le bien et le mal y sont décrétés par l'autorit 
Les examens y sont une hantise malsaine. La vie a bes 
d'idéalisme. Peut-on l'enseigner à l'école ? Elle a besoin 
de puissance eréatree : on fait tout. pour l'écraser dans 
l'œuf. Au lieu d'ouvrir l'appétit du savoir, on. gave pré 
turément l'esprit de l'enfant. 11 ne faut pas traiter ler 
symptômes du mal, mais aller aux racines de la plante : 
pas de savoir api du savoir vécu. C'est l'homme 
fout entier qui doit être le but. On ne vit pas de ce qu'on 
abrorbe, mais de ce qu'on digère, non de ce qu'on res 
mais de ce qu'on donne. 
































Carlton W. WASHBURNE, Mabel VOGEL, 
m S. GRAY, À Survey of the Winnetka 
Schools (Bloomington, Illinois, Public School 
publishing Company, 1926, 1 vel. 15 X 23 de 135 pages.) 

On se plaint souvent du fait que l'éducation nouvelle 
a'a pas de chifres à monter, En présence des novateurs 
qui réalisent des prodiges pédagogiques, parce que leur 
science est doublée d'une foi profonde en l'efficacité de 
leurs méthodes et que leur pratique vient confirmer et au 
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delà leurs convictions, les ignorants posent deux ques 
préalables : Quelle est la méthodologie de l'Ecole active ? 
Quels en sont les résultats statistiques ? 

En Europe, nous sommes mal armés pou 
novateurs sont soucieux avant tout de qualité : la quantité 
leur échappe, Ils n'ont, en général, nile goût, ni le temps, 
ni l'argent (lime 4 money) pour mesurer les résultats de 
leur action — et celle-ci, adaptée aux individualités enfan- 
fines, varie d'un jour à l'autre et d'un élève à l'autre, ne 
donnant pas prise aux mesures. Les deux conditions 
nécessaires pour obtenir istiques : conditions stables 
toutes choses égales d'ailleurs) et grands nombres font 
défaut. 

Aux Etats-Unis, notre ami M. Carleion W WASH- 
BUXNE a tenu à combler ces lacunes. En sa qualité 
d'intendant des Ecoles publiques de la ville de Winnetka 
près de Chicago, il a voulu établir une méthode uniforme 
basée sur les besoins de l'enfant, méthode qui un jeu 
Arès libre à la spontanéité enfantine collective, mais qui com. 
porte, à côté de cela, des techniques très précises de trave 
individuel, Ce sont les résultats de ces techniques que l'on 
peut mesurer et que l'on a mesurées, en les comparant à des 
mesures identiques prises dans d'autres sortes d' tu 
L'ouvrage que nous annonçons a pour titre complet 
expériences pratiques faites. pour adapter 
ux individualités : relevé des Ecoles publiques 
de Winnetka ». Nous ne saurions détailler ië les méthodes 
employées, nila méthode pédagogique (M. WASHBURNE 
l'a exposée lui-même dans nowe N° 14, p. 3), ni la 
méthode statistique. Sautons tout droit aux résultats. Les 
statistiques montrent qu'avec des cases nombreuses, sans 
supplémentaires, avec beaucoup plus d'heures de 
Hiberté et moins d'heures de travail scolaire proprement dit 
Ce travail scolaire étant strictement individuel et chaque 
enfant_ procédant à son pas) les élèves ont atteint plus 
d'efets utiles avec moins d'efons inutiles, Les élèves bi 
doués font en 4 ou 5 ans ce que l'on fait en B ans dans les 
écoles habituelles des Etats-Unis et la très. grande ma: 
remplit ce programme en 6 à 7 ans. En outre les ma 
3, le caractère est plus 






























































demiers_ renseignements ne ressortent pas des statistiques, 
bien entendu. Mais l'opinion fortement motivée des parents 
et des maîtres le confirme. 

Quand donc nous, Européens, saurons-nous faire des 
Ecoles publ avec service psycho 
logique et_statistique ad hoc ? Déjà on a prouvé — 
propos d'Ecoles de plein air, à Gênes, par exemple, — 
que la « perte de temps » pour ler élèves et la « perte 
d'argent » pour es services d'adultes, soldaient par un gain 
Qu'on envois done des commissions d'étude à 
Wianelka ou, si c'e trop loin, qu'on erée de bonnes clas- 
ses expérimentales. On vera bien 1 

















OUVRAGES REÇUS 

Wilirid GIBSON, Sixty-three poems, selected for ure 
in schools and colleges by E. À. PARKER, M. À., Ph. 
D.. Bombay, with a exitical introduction (London, Mac- 
rillan, 1926, 1-vol. 12,5 X 19 de 147 pages), 
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Louis TESSON, offcier d'Académie, Reading and 
Conversation, vol, 1. Natural and Rational Method for 
teaching native and foreign languages (Boston, 1916, 





48 pages). 

Publicaciones de la seeretaria de edueacion publica, 
Mexico : 

La Escuela de relevos o de actividades alternas 






ninos, consejos 
ilustrados por alumnos de varins eseuel 

(Opuseules de 20 pages etde 16 pages, Talleres graficot 
de la nacion, 1926.) 


REVUES D'ÉDUCATION NOUVELLE 


The new Ero, de juillet 1926, est consaeré aux écoles 
progressives des Exats-Unis. Parmi les auteurs on trouve 
les noma bien connus de M. FRŒLICHER, de M. Cat- 
leton W, WASHBURNE, de Miss Gertrude HARTMAN, 
du Profemeur W. H. KILPATRICK, ele. Dans +0 
son éditorial M°* Be. 
de son voyage de deux mois aux Etats-Unis 
tion, dit-elle, rapidement et bi 
méthodes nouvelles s'y épanouissent, Parmi celles 
plus connues sont ln Project Method, le Plan Dalton, la 
technique de Winnetka, et les plans de Gary et de Platoon. 
Toutefois, si l'on analyse les transformations, on découvre 
qu'il y à dans tout cela quelque chose de bien autrement 
plus profond que des procédés pour enseigner aux enfants 
les connaissances scolaires. Il y a une attitude toute diffé 
rente de l'ancienne en ce qui concerne la signification tout 
entière de l'éducation. L'éducation nouvelle est fondée 
une philosophie déterminée et est en voie de devenir rapi- 
dement une science, C'est le philosophe John DEWEY 

a exercé aur ces efforts l'influence la plus profonde. 

« Cette philosophie, interprétée par le professeur KIL- 
PATRICK, a donné lieu à une éducation synthétique qui 
s'est concrétiée dans la Project Melhod. Toutes les 
branches scolaires sont considérées comme en relation les 
unes avec les autres et dépendant les unes des autres, 
Présentés comme un tout vivant, les sujet apparaient 
l'enfant comme faisant partie de son expérience quotidienne ; 
ile prolongent sa vie familiale. 

« La Méthode est basée aur le principe que l'enfant 
est le point de départ, le centre et le but. Toutes les études 
sont subordonnées à la crolssance de l'enfant. Pi 
toutes les connaissances du monde el y perdre son dme est 
aussi fatal en éducation qu'en religion ». 

Cet éditorial, qui oceupe vingt-quatre colonnes, donne 
aussi ln description brève de plusieurs d'entre les écoles 
expérimentales des Etats-Unis dont nous avons donné la 
liste dans notre N° 7 (1923, page 63). Plusieurs peintures 
d'enfants de la revue Progressfoe Education sont reproduites 
dans ce fascicule. 

M ENSOR fera an prochaine toumée de conférences 
en Afrique australe. 












































Le fascicule 7, 8, 9 (mars-avril) de L'Education libre 
de Sofin est consacré au Congrès de Heidelberg. On y 
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wouve le résumé des conférences de M"* ENSOR, 
ROTTEN, HARTMAN, MANNHEIMER, GULLAN, 
JOHNSON, SCHWARZWALD, MACKINDER et FRY, 
et de MM. FERRIÈRE, DECROLY, MARCAULT, 
JUNG, BUBER, JACOBY, OVERSTREET, LAMSZUS, 
EDEL et MERZ. Ce fascicule de 86 p. 
me reproduction de la photographie des 





REVUES DE LANGUE FRANÇAISE 


Le Bulletin mensuel du Syndicat National des Institu- 
es et Insttuteurs_ publics, de mai, contient, page 25, 
le roppont de M. Georges LAPIERRE « tendant à la 
radiation des livres scolaires de tendances bellicistes figurant 
sur es listes départementales ». En épigraphe, ce mot 
d'A. BRIAND, Président du Conseil, du 26 février 1926 : 
% La guerre, cette boucherie, m'en empli d'une telle 
horreur que je me suit promis dans ma conscience que si 
jamais, après la victoire, le cours des événements me rame- 
nait au gouvemement, tout. mon cœur, tout mon esprit et 
tout mon tre se donneraient à la cause de la paix ». 























« Les 78.000 institutrices et instituteurs français, grou- 
pés dans le Syndicat national, 

Conscients de leurs devoirs d'éducateurs, 

Persuadés que le rapprochement et la coopération des 
peuples, dressés les uns contre les autres par la guerre, est 
une œuvre d'éducation qui doit être commencée dès 
l'école, 

Décident de wavailler de toutes leurs forces à orienter 
la jeunesse. vers la connaissance et la compréhension réci- 
proque des peuples, et 
Va paix. » 

Parmi les moyens d'action envisagés, « le Syndicat 
le à l'ofganis d'un Bureau international des 
ions d'Instituteurs, s'ass nt pour tâche spéciale 












Associi 

de préparer la paix par la coopération entre Les peuple 

Le rapport rappelle que « le 12 janvier, le centre européen 
le 








représentants de 
Elisabeth ROT- 


de la Dotation_ Carne! 
quarante Associations à entendre M 
TEN ». 

Puis l'auteur discute le pour et le contre de l'enseigne- 
ment de l'hitoire, (Nous permettra-til. de lui dire qu'à 
moins de se borner à des joûtes académiques 
pas de cela, mais que la question se pose ainsi : « Qu'est- 
e que l'enfant, à chaque âge, peut concevoir du passé et 
en quoi cette conception peut-elle orienter son action 
d'individu et de membre du corps social vers un avenir 
meilleur ? ») 

Suivent un nettoyage magistral des publications bellcistes 
et cette conclusion courageuse 

« Nous ne voulons plus d'une histoire travestie, qui 
content en germe la défiance, le mépris, la haine et la 
auenre ; 

« Nour mettons à l'index les auteurs qui 
ouvrages, ont failli à la vérité et qui ont obe 
tions de la baine. 
























dans leurs 
ux solli 











POUR L'ÈRE NOUVELLE 


EX ceci encore : 

« Nous ne demandons pas que, de parlt pris, on latsse 
ignorer la guerre. Mais nous ne voulons paa que le rappel 
de ce passé tragique se borne à faire revivre et à resuscl. 
ter, pour les perpétuer, Les sentiments de colère, de mépris, 
de vengeance à l'égard de nos anciens ennemis. 

« Nous voulons que l'enfant vole, à côté des guerres, 
la solidarité des peuples, étroite dans le passé, plus étroite 
encore dans le présent. 

« Nous voulons qu'il vole, au travers des peines, des 
défaillances, des catastrophes, l'ascension douloureuse des 
hommes vers un monde mellleur. 

« Nous voulons qu'une immense gratitude, une immense 
pitié naîsse en lui pour Les hommes de tous les temps et de 
tous les pays. 

« Nous voulons que se fonde la volonté unanime de 
travailler à la paix universelle. » 











Après la guerre, les jeux. Nous retrouvons 
M. Georges LAPIERRE. Dans la Revue de l'Engelgne- 
ment primaire el primaire supérieur, N° 37, du 13 juin 
1926, page 295, il publie un formulaire d'enquête sur 
« Les jeux des enfants ». Dans son introduction, « L'inté- 
rt qui s'attache à leur étude », il donne un aperçu de la 
bibliographie du sujet, il mentionne l'ouvrage d'Y1j6 HIRN, 
dont nous parlons plus haut, et donne une jolie citation 
d'Anatole FRANCE sur les Jouets. 

L'enquête étant destinée à préparer le congrès de 
l'Association française pour l'Avancement des Sciences qui 
a eu lieu à Lyon fn juillet, nous attendons d'avoir sous 
Les yeux le rapport avant de reprendre le sujet dans nos 
colonnes. 














Le D' Philippe TISSIÉ, dans sa Reoue des Jeux acolal- 
res et d'Hygiène soclale (avril-juin 1926, pages 41 à 51) 
consacre un très bel article à l'Ecole active qu'il appelle 
l'Ecole debout. Cet asticle est intitulé « La Vague Fan- 
tôme ». La première partie : « Les Touts Pet 
reproduit notre anicle du N° 19, page 29, qui se termi. 
nait par ces mots : « La question est ouverte », Le 
D' TISSIÉ présente donc. les bases de sa philosophie : 
« Je considère avant tout l'océan de vie du subcomscient, 
d'où émerge la vague fantôme qu'est la vie consciente » 
La seconde partie est intitulée : « La Philosophie 
« assise » et ln Philosophie « debout » — Bauer la péda- 
gogie sur ln contrainte systématiquement établie, déclare 
l'auteur, c'est déprimer les forces vives qui ne demandent 
qu'à se produire et à agir, — La vie est faite d'équilibre 
dans l joic disciplinée. » Enfin la tr tie « Fan- 
tôme d'Humanité » réclame une pédagogie nouvelle : 
« la philosophie debout pour l'école debout ». 





















Nous avions déjà cité un fragment de + La Méthode de 
liberté », par une Jardinière, Nous trouvons une suite à 
ect article dans la Reoue familiale d'Education du Mou- 
lin Vert (mai 1926, pages 148-152). Il convient de louer 











LIVRES ET REVUES 


une fois de plus le ton très juste et perpicace de ce plai 
doyer en faveur de la liberté disciplinée, 

« Les enfants des Ecol 
passé par l'école Montessori travaillent paree que le travail 
les intéresse et les passionne, ils travaillent avec: intérêt 
parce qu'ils choisissent librement le geure de travail qui 
convient à leurs capacités, à leur degré de développement. 
La méthode de liberté ne consiste pas à favoriser le laisser 
aller, le eaprice, C'est une méthode par laquelle on apprend 
à ne connaître, à mesurer ses forces et ses capacités propres, 
à les développer dans le travail joyeux. » 


nouvelles et ceux qui ont 











Sous le titre « L'Edueation par la Typographie », 
L'Eclaireur de Nice et du Sud-Est du 6 j 
méthode de M. Célestin FREINET. Cel 
dans L'Ecole émancipée du 4 pages 593 à 595. 
Les enfants qui s'intéressent à l'imprimerie s 
tout. Au journaliste qui est venu le voir et qui lui deman- 
dait si les tout petits y ont mordu vite et facilement : 
« C'est à n'y pas croire, a-t-il répondu. Les plus jeunes, 
ceux de cinq ans, s'y mettent avec autant de facilité que 
les aînés. En peu de temps, ils se débrouillent avec une 
aisance stupéfante. Et maintenant vous n'allez pas vous 
imaginer que leurs travaux d'impression les dégoñûtent où 
les détournent de l'enseignement ordinaire. Au contraire, 
il me demandent eux-mêmes à travailler leur caleul, leur 
histoire. » 




























Monsieur E. DÉVAUD, profesur à l'Université de 
Fribourg et directeur de l'Ecole normale de Hauterive à 
Posieux, public dans la Reoue Belge de Pédagogie du 
1 juillet 1926 une intéressante étude sur « Saint Thomas 
et l'école active ». Que d'intuition et de_connaîssance 
psychologique révélée dans le Somme / On peut y lire 
ceci : « Celui qui enseigne cause la science dans celui qui 
apprend, en amenant celui-ci de la puisance à l'acte ». 
Et M. DÉVAUD développe cette idée en ajoutant : 
« Quelle est cette puissance à faire passer en acte ? Mais 
c'est la nature humaine. elle-même et tout ce qu'elle con 
lient, Que doit-on en tirer ? Ce qu'il y a de spécifiquement 
humain dans la nature humaine. Qu'est-ce qui constitue 
spécifiquement l'homme ? C'est la raison. L'homme est 
défini : un animal raisonnable, L'animalité, voilà le genre 
prochain ; la raison, voilà la différence spécifique, ce qui 
constitue l'homme et le rend radicalement diférent de tous 
les autres animaux, » De ccei découle tout naturellement 
que « l'éducation a pour but de faire sortit Le raisonnable 
de l'enfant, ou plus exactement : toutes les puissances qui 
y sont eneloses, en fonction du raisonnable » 

« Nous nous séparons ici nettement de la plupart des 
éducateurs modernes qui tendent à cultiver l'instinetif, qui 
appartient à l'animal, à confondre, dans la définition de 
l'homme, la différence spécifique avec le genre, à négliger 
tout au moins la différence spécifique, alors. qu'elle doit 
être placée au premier plan de nos préoccupations. 












































« Nous nous rapprochons d'eux en déclarant que l'action 
de l'éducateur ne consiste pas à mettre dans l'enfant quel. 





lai 


que chose qui serait apporté du dehors, mais bien à faire 
sortir de l'enfant ce qui s'y trouve en puissance. Cette 
action est une aide et n'est qu'une aide... La tâche de 
l'éducateur consiste done uniquement à faire éclore et 
failli ce qui est en puissance, à veiller à ce que le déve- 
loppement en soit normal, régulier, continu, à ce qu'il ne 
soit ni entravé, ni dévié. L'édueateur n'est, selon le mot 
même de Saint Thomas, que le serviteur de la nature, 
minister naturae, » Et plus loin : « Le pédagogue ne peut 
qu'aider la nature à se développer ». — « L'agent princi- 
pal de nos perfectionnement ent notre propre activité », 
M. DÉVAUD conclut: « On ne saurait di 
ment que l'agent principal est l'enfant lui-même, et que 
l'agent extérieur, lédueateur, ne joue. qu'un. rôle secon- 
duire, celui d'un aide, minister, Et en quoi l'agent 
extérieur aide-bil la nature ? « En la fortifant, dit Saint 
Thomas, en lui présentant de instruments d'action et des 
secours (programmes, méthodes, procédés), dont notre 
nature se sert pour produire son effet, » Donc ce qui crée 
une personnalité, ce n'est ni l'entourage, ni le maître 
d'abord, mais le travail intérieur de l'enfant sur lui-même, 
L'enfant se développe grâce à ses resources du dedans, 
que les influences du dehors ne font que seconder, ou pour 
parler comme Saint Thomas, « l'homme qui enseigne ne 
fait que prêter secours du dehors, à la manière du médecin 
qui guérit; mais, de même que la nature intérieure est la 
principale cause de la guérison, de. même c'est la lumière 
intérieure de l'in 
la science en cel 




















re plus claire- 





























nee qui est la principale eause de 
qui apprend ». 

Plus loin l'auteur de l'aile ajoute : « Ni l'intelligence 
ai la volonté ne seraient parvenus à leur développement 
normal, si l'entourage éducateur n'avait provoqué leur éveil, 
surveillé leur poussée, rectifié leurs déviations et ne les 
avaient préservées des influences funestes. » 

M. DÉVAUD émet le principe pédagogique par excel 
lence, principe basé sur la biologie autant que sur la 
psychologie et que le bon sens tout court met en évidence + 
« L'éducation doit suivre l'évolution naturelle du corps 
des sens et de l'esprit, sans la devancer, ni la forcer, ni la 
contrecarrer illégitimement. Nous n'avons pas à corriger 
l'œuvre de Dieu ; or la mature est son œuvre, 
mière partie de l'article se termine par cette 
l'auteur de la Somme + « Le maître ne cause 
lumière inteligible dans son disciple, vi non plus directe 
ment les espèces intelligibles, me ple au 
moyen de son enseignement de mi mener à se 
former lui-même, par la veu de son intelligence, les 
concepts inteligibler, dont il lui présente du deh 
signes. 

Comme on le voit par ce qui précède, les fondements de 
l'Ecole active remontent bien loin da à pourquoi 
sont-ils restés ai longtemps ensevelis ? 

La fin de l'amicle de M. DÉVAUD {ait ressortir plus 
particulièrement la valeur de l'action : « L'intelligence doit 
être longuement exercée à l'action, soigneusement perles 
tionnée, munie d'habitus divers et développés. L'intelli. 
gence n'acquerra pas d'aptitude à comprendre par des 
. l'intelligence n'est exercée et perfection. 
de propre et personnel de l'élève. » Et 

















































exercices pass 
née que par 
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encore : « L'élève, lui, est l'agent principal, entendez : 
elui qui agit et sans lequel rien n'est actif qui doit l'être, 
sans lequel À ne peut y avoir que de l'agitation extérieure. 
Le moment de l'activité par excellence de l'élève est celui 
où son intelligence se meut du pouvoir de connaitre à l'acte 
de connaltre, et non pas celui où ses mains et ses sens 
s'occupent. Ét c'est en quei mon Ecole ctive diffère de 
celle que j'entends souvent prôner autour de moi... Qu 
Von considère le but subjectif de l'éducation de l'intel 
gence, que l'on en considère le but objectif, on ne saurait 
Lee atteindre l'un et l'autre que par l'activité personnelle de 
l'élève, agent principal de sa propre formation. On ne se 
réaline qu'en agissant. » 

Puisent ces vérités 1 anciennes etai nouvelles pourtant, 
êwe toujours mieux comprites des parents comme des 
éducateurs, 

















le annonce un, livre que nous n'avons 
reçu, celui d'Agnes de LIMA, Our 
, New-York, New-Republic 1926, 
288 pages in-16. « C'est une introduction aussi claire et 
‘aussi concrète qu'on la puisse souhaiter aux différents types 


Le même fasci 














POUR L'ÈRE NOUVELLE 





d'Exoles progresives des Etats-Unis. Une bibliographie 
et une liste des écoles expérimentales complètent ces pages 
attachantes qui ont le charme d'un récit et la force d'un 
plaidoyer. » 





Il exjate en Belgique une revue pédagogique qui s'appelle 
Von Due aol. EU où où Va Cohibme nnée dt 
nous l'ignorions ! Comment est-ce possible ? Vers l'Ecole 
aclice (Revue mensuelle, 12 francs, rédaction M. L. PORI- 
NIOT à Céroux-Mousty, administration, M. DUBOIS, 
tue du Melon, 10, à Forest-Bruxeles) sert de Bulletin aux 
Ecoles primaires de Wallonie. Voici le sommaire du n° 9 
(juin 1926) que nous avons sous les yeux : 1. À l'œuvre | 
Une demi-heure d'école joyeuse. — 2. Ver l'Ecole 
active. — 3, Un fond pour le tonneau des Danatd 
4. L'onhographe à l'école primaire. — 5. Lecture expl 
quée et exercices d'application, Le professeur Clapa- 
rède à Bruxelles. — 7. Glanures. — 8. Les livres. 

L'auteur de « l'Ecole active » adresse à ses confrères 
belges et à leur jolie revue, si courageuse et ai pleine de 
bon sens, ses vœux bien chaleureux de succès et de prot- 
périté. 
































An. FERRIÈRE 
10, Chemin Peschler, CHAMPEL-GENÈVE 


Cherche à se procurer le tome 1 de son ouvra 
le active », 1!° où 2° édition. 











LIBRAIRIE - PAPETERIE -IMPRIMERIE 
Marcel FERRASSE 
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Ecole de l'Ile de France 
Fondée en 1901 À HHANCOURT, 
actuellement es GhAenn de VILLEBON, par PALAISPAU 
Seinocot-Ofse | 
Pleine campagne — Pare de 1 

de Paris — Blues, seconn 
Maceatniret 
de 7 13 ans 











KINB'S LANBLEN PRIORY, HERTS, ANGLETERRE 


Internal soéduealif bas 
De Rudolf Steiner. Le 
dus Atos à D 
des sxamens 
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dt rat 
sure qu de D Roll Sin, cobdueation 
ot nie À Le campggne À mi de 
Andres. Demander prospects et conditions à a distri + 
Les Miss GROSS 












































tionnels de bon marché. 





Oticior de 1 
R. C.3.57 

VINS. — Vins de table rouge el blanc. 
VINS DE LIQUEUR. — Malaga blanc el noi 





rügie en «us. Règlement 




















Pour la France seulement, nous recommandons lout spécialement à nos lecteurs 
les Vins garantis naturels offerts par un de nos amis à des prix excep- 


H. LAMBERT-GYMEY & Ci È 


struetion Publique, Ehovalior du Mérite Agricole 
43, Rue Hériard-Dubreuil. — BORDEAUX (Gironde) 
Vins Jins du Bordelais, en [üls el en bouteilles 
, Porto rouge el blanc, Madère, Muscat, Xérès, ele, 
Caisses pour récaption de divers et exsellants crus 
Conditions de livraison. — Nos expéditions sont toujours faites franco gare destinataire, 
30 jours, 10 +, en 90 jours. Echantillons et prix courants 
AGENTS DEMANDES 


e demande. 





























POUR L'ERE NOUVELLE 











La séance constitutive a eu lieu le 10 juin elle a adopté 
des statuts, en stipulant du reste qu'ils seraient soumis pour 
approbation à une assemblée générale convoquée en 1927. 
Un conseil d'Administration a été nommé qui se compose 
pour le moment de 17 membres habitant Genève et repré- 
sentant 9 pays diférents, Ce conseil s'est constitué lui 
même en nommant M. Paul Dupuy, président, M" 
François Solal et M. Tamon Mayeda, vice-présidents, 
M. Christie Tait, secrétaire, et M. Henri Fatio, trésorier. 
Des adhésions continuent à nous venir de différents pays, 
non seulement de membres souscripteurs, mais aussi de 
membres à vie dont les cotisations de frs. 250. — versées 
en une fois constituent pour le début de notre bureau des 
ressources précieuses. Nous saluons avec joie également les 
premières adhésions de sociétés et d'institutions nationales 
et locales qui nous arrivent de divers côtés. Les contacts 
avec ceux des organes de la Société des Nations et du 
Bureau international du Travail qui s'occupent de problè- 
mes voisins des nôtres vont se développant. 



































Dans sa séance du 18 mai, le Comité permanent des 
Congrès internationaux d'éducation morale, réuni à Londres, 
a reconnu le B. L. E. comme successeur du Bureau inter- 
national d'Education morale de la Haye et lui a confié la 
tâche de poursuivre la réalisation du vœu voté en 1922 au 
11° Congrès, pour assurer un: enseignement de l'histoire 
plu gone à l'idé dela jai ei de la solidarité des 
peuples. 





à l'heure qu'il est, plus de 60 représen 
tants dans 30 pays difére “ont bien voulu. accepter 
de le documenter sur les ns à l'étude. En 
effet, des renseignements très dont il serait trop 
eng de donner la late, et dont notre première chronique a 
foutni déjà des exemples, continuent à nous être demandés 
soit par correspondance, soit oralement par Les visiteurs trè4 
nombreux qui, à ce moment de l'année, se rencontrent à 
Genève, Les Indes, la Corée, le Japon, les Etats-Un 
le Chili, la Norvège, la Suède, le Danemark nous ont 
envoyés des hôtes de marque. 

Une mention spéciale est due à la visite de Mis Ma 
une Américaine préoecupée de fonder à Florence un centre 
où les inaituirices primaires et secondaires des Etats-Unis 
prendraient contact avec la culture européenne. Nous 
avons. convoqué pour la rencontrer un certain nombre de 
personnes et nous lui avons assuré que le B. 1. E. secon. 
derait ses efforts de toute manière, 

M" Sidonie Gruenberg, de 
ASSOCIATION des Etats-Uni 
du B. l. E,, une trs belle con 




































l CHILD STUDY 
sous les auipices 
rence destinée aux édi 
abéir Les enfants ? 
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Bureau international 
d'Éducation 


das 


milliers de parent 


leur tâche si délicate, Elle a obtenu la confance de 
4 elle réunit dans des groupes d'étude 

que de mères, M* Grueber 
tre la 













pour l'Education familiale existant ailleurs qu'en Amérique. 
Dès l'automne, nous nous y emploierons activement et nous 
prions nos amis de bien vouloir nous signaler les groupe 
ments de ce genre qu'ils pourraient connaître. 

M. Paul Monroe, directeur de l'Intemational Institute 
of Tenchers College, Colunt ty, New-York, a 
témoigné à notre bureau l'intérêt le plus sympathique et il 
nous à assuré la collaboration effective de 1 it qu'il 
en effet, l'édition ai 
institutions particulièrement 
fiter dane les différents pays, dont parlait notre der- 
nière Chronique. 
























M. Monroe a fait le 5 juillet, sous les au 
B. I. E., une conférence du plus haut intérêt sur 
« L'Éducation sur le plan intemational ». En illustrant sa 
thèse de nombreux exemples empruntés aux divers pays 
qu'il vient de parcourir au cours de son voyage à travers 
l'Asie, le savant professeur a marqué l'étendue du progrès 
et de l'éducation, qu'il définit l'un et l'autre comme un 
élargissement de l'horizon intellectuel, comme le passage 
. dû à une communauté restreinte, à 
un loyalisme plus large envers une communauté plus forte 
Cette remarquable conférence a été ensuite transmise en 
francais par T. S. F, 


M. Charl 
à l'Université de CI 
de ln vaste enquête aur l'éducation civique qu' 
serions heureux de pouvoir collaborer à cette 
entreprise. De nombreuses réponses ont été reçues à notre 
enquête relative aux correspondances | interscol ï 
fonctionnent déjà. Nous nous en Ress servis pu un 
rapport et une exposition organisée à l'occasion du Congrès 
ï mal. de l'enseignement secondaire et de l'École 
Été de l'Union des Associations pour la S. D. N.. les 
24 et 25 août. été commentée par M. 
Charles Bu té de Genève, di 














E. Merriam, professeur de science politique 
ule B.1.E. 


se, Nous 
























Une autre enquête documentaire sur ce qui a été fait 
en matière de livres d'histoire depuin 1922 nous a préparés 
aux réunions de cet été et au IV® Congrès international 
d'Éducation morale qui se tiendra à Rome du 28 septem- 


bre au 2 octobre, Enfin, nous avons recueilli le plus 
powible de renseignements sur les enquêtes psychologiques 
et sociales actuellement en cours relativement aux préjugés 
de race, aux antipathies nationales à que et 
patriotique, sujet ayant Ÿ 

FÉeole d'Été mentionnée plus haut. Sur ces diférents 
points, dont nous poursuivons l'étude, nous serions heureux 
de recevoir les communications de tous ceux que nos ques- 
Kionnaires n'ont pas su atteindre. 
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dans n'importe quel pu 





à épeler suffisamment le français pour comprendre 
moyens les plus faciles pour le maître comme pou 

de l'école, 1 y a qu 
ul à li maison, dans tes intervalles de quelques leçons donr 


cours réguli 
illettré d'étudier 








à qui apprendra # un adulte illettré d 


l'un ou l'autre sexe, 
n fait-divers de journal, par les 
l'élève qui ne pout pas suivre les 
nouveau qui permette à l'adul 




















par le maître, On le trouvera dans L'Epellation Naturelle et Rationnelle, par Louis 


Tesson, chez Max Rothe, Glanchaer Slrasse, 
brairie Pavot ct 
rue Danton, 5, Paris, 
» ci-dessous ne sont 





cipales librairies, à la 
Gamber, libre 

Les loçgons 1 
tions générales 1 
la pratique. 11 doit 
son avec le moins d'ens 
En effet, la possibilité d'apprendr 
mél 
nético-orthographiques, il esL_ sauvé 
marque de la prononciation 
textes ordinaires, 













cer de 











Lcox 1, — Le maitre explique les el 


compter, il n 
Lion, sachant que la série conumence 
jusqu'à 9. Après 9, deux ehifir 











ent possible, C'est 
à lire à un à 

et dès qu'il pa 
ÏL continuera à 
permettra de le faire en 





nouvelle ne fait aueu dout 











consécutifs indiquent : le premier les dirai 


19, Halle, Sanle, Allemagne dans les prin 
enève ou Lausanne, Suisse, où chez | 
anes français, franco. 

comme nomb 
tre ur la voie; 1 
ettre son élève en position d'étudier seul à la mai 





et contenu, que des sugges 
sil peut trouver mieux dans 








& important du concours. 
ré en peu de temps par la 
Là épeler les textes pho- 
seul ces textes, parce que ln 
nt les obstacles des 


le po 











hiffres et les nombres. Comme l'élève sait 
a aucune difficulté à lire seul les chiffres dans l'ordre de la numéra- 


suivi de 1: qu'après 1 vient 2, ete 
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second les unités. L'élève lira done facilement : 10, une dizaine, unité zéro, soit dix ; 
“1 une dizaine plus un, soit onze, ete... Un quart d'heure suffit pour ces explienr 
tions. Le maître achève sa leçon en guidunt la main de son élève pour lui montrer 
À écrire les chiffres, et il lui recommande de les copier à la maison jusqu'à ce qu'il 
sache les écrire de mémoire. 

Leçon 2. — Après quelques jours où quelques semaines, l'élève doit savoir lire ct 
écrire les nombres jusqu'à do: ce dont le maître s'assure en les lui faisant lire au 
hasard, 1 lui explique que  eclle connaissance lui donne la prononciation des mols 
qui, dans son livre, suivent les chiffres et les nombres : zéro = 0, une = dl 

eux a ete. De plus l'ordre des sons Jui donne la valeur de chaque leltre ou 
Sbbinañson de lettres d'un mot. Dans ZÉRO il y a quatre sons : Z, É, R, O. Le 
premier est ZE, le deuxième £, le troisième RE, ete. Dans DEUX, il ÿ a deux sons : 
DE et EUX. Les letires qui ne se prononcent pas sont marquées en italiques. Cette 
douxième leçon se borne à ces explications et à quelques exercices oraux pOur 
apprendre à l'élève à distinguer les sons des mots et à les épeler, 11 lui re omman le 
de copier à la maison les mots tels que dans le livre, en caraelères d'imprimerie, 
Comme un moyen naturel de se graver dans la mémoire In valeur de ces caractères 
Après quelques semaines de ces exercices solitaires, l'élève doit savoir la valers des 
ires AL de leurs combinaisons contenues dans lt numération de © à 40, Le maître 
s'en assure aux leçons suivantes en lui faisant lire ees lettres au hasard. 

Lngons 3 et 4 — Comme il resle encore à apprendre des lettres ou grephies que 
ne donne pas la numération, le maître lil à l'élève : . point, + croix, * étoile ; puis 
des séries de mots faciles : père, mère, grand-père, grand'mère, frère, sœur ele 
Les signes, le groupement naturel des mols nouveaux et la connaissance d'une bonne 
le leurs lettres font que l'élève arrive assez facilement à lire le tout. D'ailleu 
S'il oublie parfois la valeur des lettres déjà app le nombre qui les accoïnpagne 
lui donne le moyen de la retrouver seul. 11 copiera à la maison les séries de mols- 
modèles jusqu'à ce qu'il les sach 

Lngons 5 et 6. — Le maitre lit à l'élève Le Petit Chaperon Rouge. Lans ce tour 
chaque lettre où combinaison de lelires porte un, nombre (supérieur où. elle ae 
trouve, ou un nombre (inférieur) indiquant la série du mot qui !. contient. Le 
maitre expliquera très clairement ces marques qui servent à s'assurer de la valeur 
des lettres L'élève copiera ce texte en l'épelant. S'il a oublié la valeur de nuelques 
lettres, leur nombre la lui indiquera 

Lgon 7. — Rendu à ce point l'élève doit connaitre la valeur de toutes le: lettres «1 
de lours combinaisons. Sa tâche solitaire sera d'écrire toutes sortes de combinaisons 
t même des mots communs — sans considération de leur orthographe pourvu que 
Tes sons soient bien représentés — dans le seul but de se graver la valeur de ces combi 
naisons dans la mémoire. 

Lagon 8 — Les marques en chiffres n'ont qu'un but : permettre à l'élève de 
trouver seul la valeur des lettres et de surmonter ainsi l'obstacle qui autrement arrê- 
terait sa lecture sans muître. Elles sont lonc inutiles dès que l'élève sait ses lettres. 
La marque de la prononciation se fera désormais au moyen de symboles phonétitt 
omthographiques. Le maître en donne l'explication à l'élève. Celui-ei copie ot épelir 
es dernieres pages de L'Epellation et prend ensuite Contes de Fées, qu'il doit pouvoir 
épeler et lire seul, En somme, les leçons n'ont pas pour but d'apprendre à lire diret 
{nent à un illetiré, mais de lui enseigner les moyens d'apprendre à lire seul à la 
maison, L'objet de ce concours est de mettre en évidence les meilleurs de ces moyens 
et d'établir le minimum de leçons nécessaire. 

CONDITIONS DU CONCOURS 

Chaque personne qui aura appris à épeler à un adulte illetiré, devra envoyer avant 
le 3o septembre 1927, à l'Institut Jean-Jacques Rousseau, 4, rue Charles-Bonnet, Genève 
Suisse,un rapport donnant les noms, dommiciles et professions du maître el de l'élève. 
avec l'âge de celui-ci el constatant qu'il a épelé et lu un passage de Contes de Fées 
et d'un livre élémentaire où d'un artiele de journal pris nu hasard, en présence du 
maire de la commune et autres personnes, Les détails des leçons données devront 
personnes, qui les cértifierant par leurs signatures. Un jury d'examen 
ar l'Institut J.-J Rousseau étudiera les rapports reçus dans les premiers 
octobre 1927 et adjugera à la majorité des votes le prix de cent dollars, qui est 

du gagnant. IL sera 






























































































jours 
déposé à cel effet et qui sera envoyé immédiatement à l'adr 
publié un compte-rendu des rapports reçus. Louis TESSON, 

50, Batavia Street, Boston; Mass, U. S. 4. 
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L'institut Monnier, fondéen 1911 à La Rosiaz si 


en 1922, est un foyer d'éducation familiale et une ét 
secondaire. 11 est affilié au Bureau, International des Ecoles Nouvelles et placé sous l'ins- 


pection de l'autorité cantonale, Le nombre des élèves étant restreint, l'établissement porte 
sentiellement le caractère d'une grande famille, et chaque élève peut être Lraité suivant 
Ses besoins individuels. Secondés par plusieurs professeurs diplômés, les directeurs peuvent 
garantir une éducation soignée el des études sérieuses. L'école comprend deux degrés : 
Fun, préparatoire, pour garçons et filletles de 6-12 ans ; l'autre, secondaire, uyce sections 
clastique, moderne, seientifique el commerciale, pour élèves de 13-19 ans. Des élèves 
externes sont également admis. L'étude des langues modernes est au premier plan du 
programme. On pratique la musique, le dessin, les travaux manuels et tous les sports sur 
terre et sur l'eau ; une place de foot-ball et un lennis se trouvent sur la propriété. De 
fréquents séjours dans les Alpes, en hiver el en élé, permettent aux élèves de profiter lar- 
gement de l'air et des sports de la montagne, sans interrompre leurs éludes ; des c 

de français pour élèves Lemporaires sont organisés pendant les vacances. Un prospectus 
plus détaillé el les conditions d'admission seront envoyés sur demande par le directeur : 

W. GUNNING, Dr en pédagogie. 
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“ Pour l'Ère Nouvelle ” est fa revue des pionaiers de l'éducation 
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Prix du Numéro : en France, 5 frs français; à l'étranger, 2 fr. or 
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LIGUE INTERNATIONALE pour L'ÉDUCATION NOUVELLE 


FonpéE au ConGrÈs pe CALAIS LE 6 Aoûr 1921, ET RATTACHÉE AU BUREAU INTERN ATIONAL 
DES ECOLES NOUVELLES, CRÉÉ À GENÈVE EN 1899. 





|. — PRINCIPES. DE RALLIEMENT 


1. — Le but essentiel de toute éducation est de préparer l’eniant à vouloir et à réaliser 
dans sa vie la suprématie de l'esprit ; elle doit donc, quel que soit par ailleurs le point de vue 
auquel se place l’éducateur, viser à conserver et à accroître chez l'enfant l'énergie spirituelle. 

2. — Eie doit respecter l’individualité de l'enfant. Cette individualité re peut se 
développer que par une discipline conduisant à la libération des puissances spirituelles qui 
sont en lui. 

8. — Les études et, d’une façon générale, l’apprentissage de la vie, doivent donner libre 
cours aux intérêts innés de l'enfant, c’est-à-dire ceux qui s’éveillent spontanément chez lui 
et qui trouvent leur expression dans les activités variées d'ordre manuel, intellectuel, 
esthétique, social et autres. 

4, — Chaque âge a son caractère propre. Il faut donc que la discipline personnelle et la 
discipline collective soient organisées par les enfants eux-mêmes avec la collaboration des mal- 
tres ; elles doivent tendre à renforcer le sentiment des responsabilités individuelles et sociales 

5. — La compétition égoïste doit disparaître de l'éducation et être remplacée par ls 
coopération qui enseigne à l’enfant à mettre son individualité au service de collectivité. 

6, — La coéducation réclamée par la Ligue, — coéducetion qui siguifle à la fois 
instruction et éducation en commun, — exclut le traitement identique imposé aux deux 
sexes, mais impliqre une collaboration qui permette à chaque sexe d'exercer librement 
sur l’autre une influence salutaire, 

7. — L'éducation nouvelle prépare, chez l’enfant, non seulement le futur citoyen capa- 
ble de remplir ses devoirs envers ses proches, sa nation, et ;’humanité dans son ensembio. 
mais aussi l'être humain conscient de sa dignité d'homme. 


1}. — BUTS DE LA LIGUE 


1. — D'une façon générale la Liguo s’efiorce d'introduire à l’école son idéal et les 
méthodes conformes à ses principes. 

2, — Elle cherche à réaliser une coopération plus étroite : d’une part, entre jo 
éducateurs des différents dogrés de l’enseignement, d'autre part entre parents ei éducateurs. 

3. — Elle se propose d'établir, par des congrès organisés tous les deux ans, et par 
les revues qu’elle publie, un lien entre iés éducateurs de tous les pays qui aûhèrent à ses 
principes et visent des buts identiques aux siens 

4 — Il n’y à pas de cotisation. L'abonnement à la revue « Pour l’Ere Nouvelle » 
implique l'adhésion à la Ligue. Il suppose donc l'adhésion à ses principes do ralliement, 
tout au moins à titre d'orientation générale. 

Veux de nos abonnés qui désirent n'étre pas comptés parmi les membres de La 
Ligue sont priés simplement d’en aviser la rédaction. 


BUREAU INTERNATIONAL DES ÉCOLES NOUVELLES 


Chemin Peschier, 10 CHAMPEL-GENÈVE 
Pour toute demande de renseignements, s'adresser au Bureau international d'Education, 4, rue Charles-Bonnet, Genève. 


Le Bureau international des Ecoles nou- école pouvant convenir à leurs enfants, les 
velles a été fondé à Genève, par M. Ad. autres pour y trouver un poste. Le B. L E. N. 
Ferrière, en 1899. Il est rattaché à l'Union des tient à leur faire savoir que ces queslions ne 
Associations internationales de Bruxelles, rentrent pas dans ses attributions et les prie 
inscrit à la section des Bureaux internationaux de consulter sa revue « Pour l'Ere Nouvelle »] 
de la Société des Nations et associé, dès 1923, Le numéro d'avril 1925 a publié une liste des 
à titre de section de travail, à l’Institut J.-J.- Ecoles nouvelles à la campagne ayant leurs 
Rousseau ou Ecole des Sciences de l'Educa- adresses. (On peut aussi se procurer cette 
tion de Genève, liste à part pour le prix de ? fr. 50 français 

Le B. I. E. N. a pour but d'établir des en France, ou 0 fr. 50 suisse à l'étranger, 
rapports d'entr'aide scienlifique entre les port en plus.) 
différentes Ecoles nouvelles, de centraliser les Le B. I. E. N. a établi une liste de trente 
documents qui les concernent el de meïtre en points, organisation, vie physique, éducation 
valeur les expériences psychologiques failes intellectuelle, morale et sociale, qui servent à 
dans ces laboraloires de la pédagogie de caractériser les Ecoles nouvelles, Ils sont 
l'avenir. exposés sous le titre : l'Ecole nouvelle et le 

Il arrive que des parents ou des professeurs Bureau international des Ecoles nouvelles dans 
s'adressent à lui, les uns pour le choix d’une ce même fascicule 15 d'avril 1925, 

On trouvera page 5 de la couverture La liste des publications du Bureau International des Ecoles nouvelles 
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Éditorial 
LE CONGRÈS DE LOCARNO 


Le IV® Congrès international d'Education nouvelle aura lieu à Locarno du 3 au 
15 août 1927. 

L'internationalisme véritable doit s'appuyer partout sur la compréhension réciproque; c'est 
là l'unique fondement sûr pour la paix du monde. Un des buts de la Ligue internationale pour 
l'Education nouvelle est de créer la paix dans le cœur de la jeunesse par le moyen d'une éducation 
authentique. C’est donc un choix excellent, pour notre prochain congrès, que celui de Locarno, 
sur le lac Majeur, puisque c'est là qu'est née récemment une grande espérance, celle d'un âge 
nouveau de fraternité et de paix. 

Le thème général du congrès sera : « QUE FAUT-IL ENTENDRE PAR LIBERTÉ, EN 
ÉDUCATION ? » 

Le monde entier réclame à grands cris la liberté, chaque individu revendique le droit 
d'exprimer les puissances qui sont en lui. Il faut que les éducateurs étudient l'art de la liberté 
authentique qui n'a rien de commun avec la licence, maïs résulte du contrôle intérieur de la 
raison. C'est notre but de découvrir les principes de l'art de la liberté, aussi bien pour l'enfant 
que pour le maître. Les méthodes nouvelles el toutes les théories du monde sont sans effet en 
éducation si le maître lui-même n’a pas alteint un certain degré de liberté intérieure. 

Nous nous trouvons aujourd'hui au milieu d'un labyrinthe de méthodes et d'idées différentes 
en matière d'éducation. Au congrès, nous chercherons à découvrir les principes fondamentaux qui 
sont à la base de ces efforts variés. 

Dans lous les pays, l'éducation des enfants au-dessous de dix ans se transforme plus 
rapidement que celle des enfants plus âgés. Nous consacrerons du ilemps à étudier les problèmes 
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de l'enseignement secondaire el à discuter dans quelle mesure on peut y appliquer les méthodes 
nouvelles sans portier préjudice aux résultats des examens. 

Les Etats-Unis et l'Europe ont beaucoup à apprendre réciproquement dans le domaine de 
l'éducation. Un échange de vues aura lieu à Locarno entre Américains et Européens. On exposera 
en détail les résultats de l'éducation nouvelle dans chacun des deux continents. 

Bien que la plus grande partie du programme du congrès soit consacrée aux problèmes du 
maître dans ses relations avec l'enfant, on discutera aussi les problèmes personnels du maître 
lui-même. C'est une condition essentielle de l'éducation nouvelle que le maître soit en mesure 
d atteindre à une liberté intérieure véritable. Une conférence et un groupe de travail seront consa- 
crés tout spécialement au problème de la libération du maître. 


Les congrès de la Ligue internationale pour l'Education nouvelle ont l'aspect de cours de 
vacances et cest bien ainsi. Îls sont renommés par la camaraderie heureuse qui y règne. Les 
conférenciers el les membres du congrès se mêlent comme les membres d'une grande famille. C'est 
dans ces contacts personnels que s’accomplit une des œuvres les plus bienfaisantes de nos congrès. 
La situation charmante de Locarno fera de celui-ci des vacances idéales. Il y a de belles excursions 
à faire dans les vallées pittoresques du Tessin, partout une profusion de fleurs, et du canotage, des 
bains et de l'héliothérapie pour les amateurs. Entre les heures de travail par groupes, le matin, 
et la conférence du soir, chacun disposera librement de son temps. On organisera aussi quelques 
excursions collectives. 


* 
LE] 


Parmi les conférienciers prévus, on compte déjà les noms suivants : D' Alfred ADLER, 
auteur de la Psychologie individuelle, etc.: M. Pierre BOVET, professeur à l'Université de 
Genève, directeur de L'Institut ]. ]. Rousseau et du Bureau international d'Education, qui présidera 
le congrès; D' Ovide DECROLY, directeur de l'Ecole pour la vie par la vie, professeur à 
l'Université de Bruxelles; M” Beatrice ENSOR, présidente de la Ligue internationale pour 
l'Education nouvelle et co-directrice de l Ecole de Frensham Heights; M. Adolphe FERRIÈRE, 
docteur en sociologie, auteur de L'Ecole Active, elc., et fondateur du Bureau international des 
Ecoles nouvelles; le Professeur Giuseppe LOMBARDO-RADICE, rédacteur de L'Educazione 
nazionale, auteur d'Athena Fanciulla, Accanto ai Maestri, etc.; M!l° Elisabeth ROTTEN, 
D" phil. rédactrice de la revue Das werdende Zeiïtalter; M"° Maria BOSCHETTI-ALBERTI, 
institutrice de l'école primaire d'Agno au Tessin; M"° Giuseppina PIZZIGONI, directrice de la 
Scuola Rinnovata de Milan; M. Lorenzo LUZZURIAGA, directeur de la Revista de Pedagogia 
de Madrid; etc. 


Conirairement à l'ancien usage, le comilé d'organisation n'a pas cherché à choisir un orateur 
de chaque pays; il a préféré inviter les conférenciers qui lu paraissaient le mieux qualifiés pour 
traiter le sujet spécial du congrès. 

Les congrès précédents ont eu lieu en France, en Suisse romande et en Allemagne. Un des 
molifs principaux qui nous a guidés dans le choix de Locarno est sa position en Suisse it1lienne : 
la jolie cilé est italienne de langue et d'atmosphère; en nous réunissant là, nous entrerons en 
contact plus étroit avec nos collègues, instiluleurs et professeurs italiens. 


Le théâtre et le Kursaal de Locarno ont été mis très gracieusement à notre disposition, 
ainsi que l'Ecole normale. Les conférences du soir auront lieu au théâtre qui peut contenir 
1.200 personnes. 


Locarno n'est pas {rop chaud en élé, car des vents frais soufflent des montagnes el du lac. 


Il y aura une conférence générale chaque soir durant tout le congrès. Le malin, des 
groupes d'étude se formeront, chacun sous la présidence d'un spécialiste dans l'une des branches 
de l'éducation nouvelle. Ces groupes permettront à leurs membres d'obienir des renseignements 
détaillés et de première main sur les sujets qui les intéressent. C’est ainsi que des groupes pour- 
ront se former pour discuter les expériences pratiques de coéducation des sexes; les problèmes que 
pose l'enfant difficile (peur, vol, mensonge, elc.); les tests d'intelligence; l'éducation sexuelle; la 
libération psychologique du maîlre; lès méthodes individuelles, lelles que la technique de 
Winnetka, la Project Method, les méthodes Mackinder, Montessori et Decroly, le Dalton 


at 
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Plan, etc.: les voies nouvelles dans l'éducation artistique; les méthodes novatrices dans leurs 
rapports avec les examens, etc. 


On mettra en vente un bref résumé de chaque conférence dans les deux langues autres que 
celle où elle aura élé faite.. 


Comme aux congrès précédents, un soin parliculier sera apporté à la musique qui précédera 
chaque conférence. 

Il y aura une exposition de travaux d'enfants et de difiérentes sorles de matréiels éducatifs. 
Les écoles qui désirent exposer sont priées de se mettre aussitôt que possible en rapport avec le 
B. IL. E. à Genève qui présidera à l'organisation matérielle du congrès. Les transports el les 
risques sont à la charge des exposants. 


Des prix très réduits ont été offerts, avec beaucoup de bonne grâce, par les principaux hôtels 
de Locarno. Il y aura trois sortes de logements, de prix difiérents : hôtels de premier rang, hôtels 
de second rang et dortoirs organisés à l'Ecole normale à raison de vingt lits par dortoir environ. 
Demander les conditions exactes au comité de la Ligue à Londres, W. C. I., Tavistock Square 11. 
On est prié de s'inscrire le plus tôt possible afin de retenir les places à temps. Îl y aura une taxe 
d'inscription de 50 fr. suisses. Mais, afin que ceci ne soit pas un obstacle pour les ressortissants 
des pays à change bas, le comité accordera une réduction ou même la suppression de celte taxe 
à ceux qui lui en adresseront la demande. Le comité demande même aux personnes dévouées à 
la cause de l'éducation nouvelle et de sa diffusion dans le monde, de verser une somme au fonds 
destiné à payer le voyage et le séjour, en tout ou en parlie, aux maîtres de certains pays qui 
n'auraient pas le moyen d'en assumer les dépenses. 


LE COMITÉ DE LA LIGUE INTERNATIONALE POUR L'ÉDUCATION NOUVELLE. 


* 
LA 


Nous avons le plaisir d'annoncer aux membres de la Ligue internationale pour l Education 
nouvelle que l'année 1927 apportera à notre revue « Pour l'Ere nouvelle» deux innovations 
importantes . 1° M. Julien Crémieu, directeur du « Centre de Librairie française et étrangère » à 
Paris, a bien voulu accepter d'assumer l'administration de notre revue; 2° celle-ci pourra, dès 
lors, paraître mensuellement, soit dix fois (en laissant de côté les vacances), soit douze fois durant 
l'année selon les ressources dont nous disposerons. Ceci nous permettra, nous lespérons, de 
trouver un nombre plus grand d'annonces et d'arriver enfin au self-supporting system. Mais ce 
n'est là, bien entendu, qu'un moyen: le but reste : gagner le plus grand nombre possible de 
membres à la cause de l'Education nouvelle. Aidez-nous y ! 


Le numéro présent est consacré en grande partie à l'Education nouvelle en Italie. Il est 
double, grâce à l'appui de l « Association nationale italienne pour les Intérêts du Midi » qui en 
a demandé un tirage à part à mettre en librairie. Celui-ci portera le titre, cher à notre ami, 
M. G. Lombardo-Radice, de : « L' Aube de l'Ecole sereine en Llalie », avec, pour sous-titre : 
« Monographies d Education nouvelle ». Notre revue terminera ainsi en beauté l'année 1926, une 
des plus riches de son existence. Puisse 1927 nous être aussi propice el nous permettre de servir 
mieux encore la cause, qui nous est immensément chère, de l'enfance — c'est-à-dire de l'humanité 
de demain. LA RÉDACTION. 


Notes de l'administration : Prière d'adresser dorénavant tout ce qui concerne l'administration 
el les annonces à M. Julien Crémieu, Centre de librairie française et étrangère, [1, rue de 
Cluny, Paris V®. — Prière d'adresser le plus tôt possible le montant de votre abonnement : 
15 frs. français pour la France; 3 fr. 75 or pour les pus à change déprécié; 6 frs. suisses ou 
leur équivalent, au compte chèque postal français de M. ]. Crémieu, Paris 809-96. 
M"° ]. Hauser, 18, Avenue de l'Observatoire, Paris VI°, qui conserve le service de de 
de notre Ligue, enverra d'anciens numéros, à litre de réclame, aux personnes qui lui en adresseront 
la demande et lui enverront en même temps | fr. pour le port et les frais (1,50 fr. pour l'étran- 
ger); ceci dans la mesure où les stocks le permettront. Nous espérons ainsi gagner à notre cause 
quelques abonnés de plus. 
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Une Visite aux Pionniers de l'École Active en Ifalie 


« L Ecole sereine » ! L'école de la séré- 
nité, l'école de la joie sans excitation, du tra- 
vail sans fièvre. Voilà le beau terme que propose 
notre ami, M. G. Lombardo-Radice pour 
exprimer ce que nous appelons, en pays de 
langue française, « l'Ecole active », c'est-à-dire 
l'école où la spontanéité créatrice de l'enfant est 
à la base de la vie scolaire. En fait, les deux 
termes couvrent la même réalité. En Italie, en 
France, en Belgique, en Suisse, partout où 
l'adulte réfléchit et ouvre les yeux sur ce qu'est 
l'enfance en réalité, la même constatation con- 
duit aux mêmes conséquences pratiques : le 
jeune être se développe comme une plante, du 
dedans au dehors. Nous nr avons pas à le cou- 
ler dans un moule, à le façonner du dehors au 
dedans. La pédagogie géométrie de | ‘homo Faber 
doit faire place à la pédagogie qui s'inspire de 
| « esprit de finesse » de Pascal. Certes, le 
rôle du maître reste grand : il transmet à la 
jeunesse le flambeau des générations passées. 
Certes, le rôle de l'école reste grand, lui aussi : 
elle est le cadre où l'enfant, dans la société de 
ses contemporains et au milieu des sollicitations 
du matériel scolaire auto-éducatif, rencontre les 
mille et mille réactifs qui feront surgir les ré- 
flexes ancestraux, les instincts, les tendances, 
les énergies du cœur, de l'intelligence et de la 
volonté. Au maître et à l'école de conduire 
l'enfant à lier ses tendances en un faisceau et à 
orienter son cœur, son intelligence et sa volonté 
vers l'idéal : amour, vérité, Dieu. Voilà l'es- 
sence de l'Ecole active. Si nous, en français, 
avons insisté sur l'idée d’ « activité », c'est par 
réaction contre la passivité que l'école d'hier 
imposait à l'élève — sans s'en rendre compte 
— par le moyen de ses programmes rigides, de 
ses méthodes, de ses règlements, de ses exa- 
mens, conçus par des adultes en dehors de toute 
expérimentation psychologique préalable. Et si 
vous, amis italiens, vous insistez sur la notion de 
« sérénité », c'est que votre tradition historique 
et le génie de votre race vous portent à magni- 
fier l’art et la beauté, — art et beauté qui ne 
sauraient naître sans la sérénité créatrice qui leur 
donne naissance ; — c'est que les exigences li- 
vresques de l'école ancienne vous sont apparues 
comme un crime de lèse-enfance, comme une 
atteinte portée à l'épanouissement de la beauté 
et de la force enfantines. Pas d'activité vraie 
sans sérénité de l'âme. Pas de sérénité féconde 


sans activité créatrice. Activité et sérénité, Ecole 
active et Ecole sereine : deux aspects d'une 
même réalité, deux mots, disais-je, pour expri- 
mer une même conception de l'enfance, de 
l'éducation, de la civilisation et du progrès 
spirituel. 

Georges Sorel, dont le nom et l'œuvre ont 
acquis en Îtalie une notoriété nouvelle et inat- 
tendue, a fait un jour ceite remarque pénétrante : 
l'école primaire, telle que la conçoit en France 
l'école publique, laïque et obligatoire, tarit la 
poésie. L'auteur de la « Vie amoureuse d'Henri 
Beyle », M. Abel Bonnard, lui reproche de 
tuer le respect. Ces deux critiques sont parfaite- 
ment exactes. Sait-on à combien de catastrophes 
individuelles et sociales a conduit la méconnais- 
sance de ces deux forces affectives : le sens de 
la beauté et le sentiment du respect ? Effet de 
la décadence, elle est source de décadence. Il 
est temps de réagir. C'est comme l'alcoolisme : 
dans la famille, la première génération ne semble 
pas affectée, la seconde est déjà légèrement 
atteinte, la troisième est rachitique ou aliénée. 
Notre race, notre civihsation elle-même seraient 
atteintes par une école qui mettraient à la porte 
le rêve, l'imagination et la poésie et dont l'at- 
mosphère rationaliste bannirait l'admiration, la 
ferveur et le respect. , 


Réagir ? Oui. L’ « Ecole sereine » réagit 
déjà et ses succès, comme ceux de l'Ecole active 
en tous pays, sont un gage qu'elle tient la vérité. 
Numériquement faible, elle est moralement 
grande et forte, riche de tout l'avenir qu'elle 
porte en soi. Dans les ténèbres de l'heure ac- 
tuelle, elle est l'aube attendue. Comme les 
antiques adorateurs du Soleil, quelques-uns déjà 
se jettent à genoux devant le miracle qui va 
naître : ils ont reconnu en l’ « Ecole sereine » 
le premier balbutiement de l’école de l'avenir, 
celle qui doit sauver la race humaine des tutelles 
arbitraires pour ne lui laisser d'autre maître que 
l'Esprit divin. À ceux qui marchent encore dans 
l'obscurité, ils lancent leur appel, convaincus 
que, si ces derniers voyaient ce qu'ils voient, 
s'ils pouvaient toucher ce qu'ils touchent, comme 
Saint Thomas, ils seraient convaincus. 


Frères qui ne connaissez pas encore l’ « Ecole 
sereine », venez avec moi. Nous irons ensem- 
ble dans les vertes campagnes de l'Italie, parmi 
les mûriers, les oliviers, les cyprès et les pins 
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parasols, non loin de la mer céruléenne, nous 
communierons ensemble dans l'amour de l'en- 
fance joyeuse et forte, et nous remerci rons les 
pionniers de l’ « Ecole sereine » de préparer à 
la race humaine la génération qui la sauvera du 
désarroi, parce qu'elle aura conquis dans la poé- 
sie et dans le respect de ce qui est grand, la 
sérénité créatrice : possession de soi et don de 
soi. 

* 

* # 


Deux fois, au cours de l'année 1926, il ma 
été donné d'étudier de près ce que font en Italie 
les pionniers de l'Ecole sereine. J'apporte, dans 
ces pages, la gerbe de mes observations. Le 
plus souvent, je laisse parler mes interlocuteurs. 
Ces quelques lignes d'introduction n'ont donc 
pas d'autre but que de raconter, au courant de 
la plume, quelques souvenirs personnels. L'édu- 
cation des tout petits m'a retenu d'abord : la 
maestra Montessori m'a dit les progrès de son 
œuvre et ses espoirs. Mlle Santoliquido m'a ou- 
vert la porte de ses Maisons des Petits, dans les 
quartiers populeux de Rome. Puis, j'ai vu 
l'Ecole publique sous le régime de la loi Gen- 
tile, loi rédigée, pour l'enseignement primaire, 
par la personnalité aimante et généreuse de G. 
Lombardo-Radice. Des Ecoles de plein air, à 
Rome et plus tard à Milan, j'ai passé aux écoles 
de la Campagne romaine de M. Alessandro 
Marcucci, aux colonies de « jeunes travailleurs » 
de M. David Levi-Morenos, puis à 1 Ecole ré- 
novée de Mme G. Pizzigoni. Enfin deux chefs 
d'œuvre d'éducation nouvelle m'ont retenu : la 
classe de « différenciation didactique » de M"° V. 
Povegliano-Lorenzetto, à Rome, et la classe 
primaire villageoise de M"° M. Boschetti- 
Alberti, à Agno (Tessin) que je demande la 
permission de citer ici, puisqu'elle est, comme 
les autres, de langue italienne et s'inspire très 
directement de |” « Ecole sereine » de G. 
Lombardo-Radice. Deux chefs-d'œuvre : pour- 
quoi faut-il qu'un seul subsiste à l'heure qu'il 
est ? Pourquoi faut-il qu'une créature aussi 
pure, aussi généreuse, aussi désintéressée que 
Me Povegliano-Lorenzetto soit descendue pré- 
maturément, le 23 août, dans la tombe ? Elle 
n'avait que trente-six ans et, devant elle, sem- 
blait-il, une tâche si grande et si belle à 


accomplir ! 
* 
* * 


Me Maria Montessori m'a reçu dans la 
Casa dei bambint de l'Umanitaria, à Milan ; 


elle donnait alors un cours à des institutrices 
appelées à appliquer et à répandre sa méthode 
dans les écoles enfantines publiques de l'Italie : 
cours subventionné par le Ministère de l'Instruc- 
tion publique et soutenu pär l'Association na- 


tionale pour la diffusion de la Méthode Montes- 


sori — ce qui signifie : reconnaissance officielle, 
après une méconnaissance qui avait duré trop 
longtemps. 

Peu de femmes sont aussi célèbres que Mada- 
me Montessori. Mais peu de personnes sont 
entrées en contact avec elle. Elle ne participe pas 


aux congrès. Elle aime écouter, dit-elle, mais 


non parler. Elle répugne à la discussion. Elle a 
besoin de sérénité pour étudier le petit enfant, 
lui seul, et ceux qui l'ont étudié de près, com- 
me elle. Elle apprécie nos recherches strictement 
scientifiques de l'Institut J. J. Rousseau — 
celles surtout de Mlle Alice Descoeudres et de 
M. Jean Piaget. — Son ambition est de pré- 
ciser toujours mieux comment l'enfant réagit aux 
différents âges. Elle pense que cette connais- 
sance permettra de subdiviser les difficultés, de 
les échelonner, et de conduire ainsi l'enfant, à 
travers moins de tâtonnements, vers les acquisi- 
tions mentales nécessaires. Elle a foi dans l’équi- 
libre interne de l'enfant, mais à condition que la 
classe constitue une mentalité collective ; l'esprit 
d'imitation de l'enfant et la suggestion qui 
s'exerce sur lui en sont les agents constituants. 
Elle n'exclut pas le jeu libre ni le dessin libre de 
la vie de l'enfant, comme on l'affirme, mais elle 
pense qu'il les trouve ou doit les trouver, à titre 
de détente, hors de l'école. Contact avec la 
nature : plantes, animaux, travaux de ménage 
simples, autant d'activités qu'elle a indiquées 
dans ses livres et qu'elle déplore avec moi de 
voir si peu mises en pratique. Loin d'être parti- 
san, de façon absolue, de la non-intervention, 
elle ma dit à titre de commentaire à un cas que 
je lui ai cité : « Pour apprendre la lecture, il y 
a un moment culminant qu'il faut saisir au pas- 
sage : il faut, à ce moment, attirer l'attention de 
l'enfant sur la lecture ; le laisser passer, c'est 
reculer un apprentissage nécessaire et faire en 
sorte qu'il sera plus lent, plus ardu et compor- 
tera plus d'efforts dépensés en pure perte. » 
Beaucoup de légendes ont cours sur les opi- 
nions de M° Montessori. J'ai trouvé en elle 
un esprit qui ne veut reconnaître pour arbitre 
suprême que la science : l'observation du petit 
enfant et l'expérience. Mais je crois que lors- 
qu'elle portera son attention sur les types d'en- 
fants, elle fera dans ce domaine des découvertes 
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qui pourraient bien transformer et enrichir la 
puissance d'efficacité de son matériel. 


* 
+ 


Peu de jours avant, à Rome, j'avais fait un 
pélerinage pieux à la via Sta Maura, au Quar- 
tier Triomphal, où s'était ouverte en 1907, 
sauf erreur, la première Casa dei Bambini de 
Me Montessori. Une cour irrégulière entourée 
de hauts immeubles populaires ; au milieu, une 
maisonnette sans étage, au perron surélevé ; une 
salle à haut plafond : on plaçait, dans la cour, 
une balustrade autour de l'espace réservé aux 
tout petits qui s’ébattaient là sous l'œil de leurs 
mères. Aujourd'hui le local est désaffecté ; c'est 
un tapissier qui l'occupe. L'Istituto per le Case 
populari in Roma a construit d'autres immeu- 
bles locatifs et en a pourvu plusieurs de Case 
dei Bambini. I y en a via dei Marsi, 68, (1910), 
via del Commercio 12, (1912), via Lungotevere 
Testaccio 56, (1914), via Giovanni Branca, 70, 
(1915), enfin via Ruggero di Lauria 28, (1922), 
accueillant 600 petits enfants environ. Cette 
dernière école est un modèle : clarté, propreté, 
art. L'inspectrice générale de ces écoles, Made- 
moiselle Angela Santoliquido, nous en a fait les 
honneurs. Elle est une fervente admiratrice de 
Me Montessori, bien que celle-ci ne « recon- 
naisse » pas ces écoles, (comme d'ailleurs tous 
les essais qui s'écartent, si peu que ce soit, de 
sa méthode stricte). Enfants et institutrices y 
semblent heureux de vivre. Un petit dessinateur 
prodige nous a distribué, à M. G. Lombardo- 
Radice et à moi, des produits de ses crayons de 
couleur : du Shakespeare, comme idées, et du 
G. F. Watts comme conception ! Quelles mer- 
veilles d'imagination créatrice n'y a-t-il pas par- 
fois chez ces bambins italiens ! 


* 
+ 


Nous n'étions pas à Rome depuis vingt- 
quatre heures que M. Alfredo Saraz, inspec- 
teur au Ministère de l’Instruction publique et 
rédacteur de la revue La Tecnica Scolastica, 
est venu très aimablement se mettre à notre 
disposition de la part de S. E. le Ministre 
Fedele, pour nous faire visiter des écoles de la 
capitale. Il est difficile à un étranger qui ne 
passe que peu de jours dans une ville de parler 
congrûment de ce qu'il a vu. Les écoles que 
nous avons parcourues frappaient surtout, et dès 
l’abord, par leur art et par leur propreté remar- 
quables. Propreté aussi chez les élèves. Tabliers 
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blanes chez les fillettes, bleus chez les garçons, 
tous pourvus de nom brodé bien en évidence. 
Discipline aussi. Le salut romain, bras droit levé, 
part comme une fusée collective. Le tableau de 
Hodler à l'Université d'léna ! Il serait injuste 
de s’arrêter à l'apparence. Derrière le culte de 
l'uniformité se cache la culture de la personna- 
lité. Elle est dans la loi Gentile de 1923 ; elle 
est dans le dessin libre, amoureusement pratiqué 
et exposé à tous les yeux ; elle est dans le choix 
que fait l'élève d'un sujet de composition qui 
servira de thème à toutes ses rédactions durant 
le cours d'un mois. Le chant, l'étude du folk- 
lore, la culture régionaliste, l'emploi du patois 
qui sert à établir un parallèle instructif avec 
l'italien, les jeux d'esprit récréatifs, l'art, la reli- 
gion, autant de « branches » que nos écoles 
ignorent plus ou moins et que la réforme Gen- 
tile a remises en honneur. 

L'hygiène aussi semble, depuis le décret du 
1° octobre 1923, avoir fait des progrès remar- 
quables : les médecins viennent à l’école deux 
fois par semaine ; les infirmières scolaires, les 
dentistes sont à l'œuvre du matin au soir. Nous 
avons visité l'Ecole de plein air des thermes de 
Titus, à côté du Colisée, et, à Milan, celle du 
Trotter, un immense champ de courses de che- 
vaux, aujourd'hui affecté aux classes permanentes 
de plein air ; partout cette même propreté, cette 
même discipline, cette même tendance à mettre 
l'enfant au centre des préoccupations de la na- 
tion et à se rapprocher toujours plus des besoins 
réels de l'enfance, tels que les révèle la psycho- 
logie enfantine. 

Rien ne le marque mieux que les ordonnances 
ministérielles concernant le jeu : 

« Partout où il est possible, le terrain de jeu doit être 
commun aux diverses classes ou écoles, afin de développer 
chez les élèves l'esprit d'émulation qui ressemble tant, 
dans ses effets bienfaisants, à l’« esprit de corps » des 
sections militaires. Aucun programme de jeux n'est pres- 
crit, mais l'ordonnance souligne les résultats moraux que 
les élèves doivent en retirer : 1° discipline individuelle et 
hiérarchique ; 2° souci de propreté, de santé, d'élasticité 
du corps ; 3° entraînement sévère et continu à l'effort ; 
4° promptitude à secourir les plus faibles : esprit de sacri- 
fice pour laisser jouir du jeu les plus petits et les moins 
adroits : appréciation sans envie de la valeur des autres et 
esprit d'émulation ; aptitude au commandement et capacité 
morale de reprendre le ton cordial de camaraderie dès que 
le rôle du chef a pris fin. » 

La circulaire d'où sont extraites ces lignes a 
été adressée aux associat‘ons médicales à la de- 
mande de notre ami, M. G. Lombardo-Radice, 


alors directeur général de 1 Instruction primaire 
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et populaire d'Italie et co-rédacteur de la « loi 


Gentile » de 1923. 


Un mouvement de réforme scolaire parallèle 
à celui des écoles publiques est celui du « Co- 
mité contre | Analphabétisme ». Plus de cent 
écoles ont été créées dans la Campagne romaine 
et les marais Pontins. Le fondateur, l'âme de 
cette institution, au sens propre du mot, c'est-à- 
dire celui qui la soutient et par qui elle vit, est 
M. Alessandro Marcucci : un bon géant, large 
d'épaules, à forte encolure, la face carrée, où se 
gravent l'énergie tenace et une bonté qui se 
dissimule sous une affectation de rondeur. Pour 
visiter ces écoles, c'est en auto qu'il faut circu- 
ler, car les distances sont immenses. Nous avons 
vu une première institution, baraquement clair 
et coquet, et jardin entouré d’un enclos, sur la 
via Appia nuova ; un autre au pied ouest des 
Monts Albins, non loin de la via Appia anti- 
qua pr:longée ; une troisième au delà de la via 
Tusculana et près de la via Casilina. Puis, 
coupant la via Prenestina, on rejoint la via 
Tiburtina. Tout près de la villa de l'empereur 
Adrien, il y a une gentille classe de village dont 
les étrangers ignorent l'existence. Cinquième et 
sixième écoles sur la via Nome:tana où le pavé 
antique affleure par places. Partis de Rome par 
le sud, nous y revenons par le nord-est. Que 
de beaux enfants, que d'yeux clairs, que d'ins- 
titutrices modestes et dévouées dans toutes ces 
écoles ! Mais le dimanche suivant ce fut plus 
intéressant encore. À 30 kilomètres de Rome, 
près de Palestrina, la via Casilina passe un col 
entre l'Apennin et les Monts Albins. On quitte 
l'auto et l'on s'en va, par monts et par vaux, 
entre des champs aux puissantes ‘ondulations, 
jusqu'à des bois : châtaigniers, genêts, etc. Il y 
a à un village de huttes en pains de sucre, en 
chaume, ou plutôt en balais de genêts. On se 
croirait chez des Hottentots. Porte basse, point 
de fenêtre ; le foyer est au centre, l'air est enfu- 
mé, la paille est enduite d'un dépôt de suie ; 
des lits, un bahut sculpté forment tout le mobi- 
lier. Et les gens ! Des sauvages aussi ; les 
enfants ont de beaux yeux luisants, les filles 
sont fortes et bien bâties ; les vieilles ont les 
traits ridés comme la mère de Villon ; les hom- 
mes ont l'air de brigands : peut-être bien leurs 
pères ou grands-pères l'ont-ils été, à l'occasion! 
Mais voici où commence la surprise. En pleine 
forêt — le village a nom Mezzaselva — voici 
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une large tonnelle ; au fond, une maisonnette 
propre et gaie, deux baraquements à droite et à 
gauche de la tonnelle. Une foule d'enfants 
venus librement, bien que ce fût dimanche : par 
ci, les grands, garçons et filles ; par là, les tout 
petits, quarante à cinquante. L'instituteur et 
l'institutrice nous accueillent. Un coup d'œil à 
leur bibliothèque me fait apercevoir tous les 
classiques de l'Italie, poètes et conteurs, avec, 
à la place d' honneur, Giovanni Cena, l'ardent 
ami du peuple, qui fut le véritable créateur de 
l'œuvre des scuole per i contadini ; beaucoup 
de classiques étrangers aussi ; et, parmi les ou- 
vrages pédagogiques, ceux du D' Ed. Clapa- 
rède et de Mi° Alice Descoeudres, de 
lInstitut J. J, Rousseau, de Genève ! Le 
mystère s'éclaircit : l'instituteur, M. Felice 
Socciarelli, grand blessé — lui-même un illettré 
jusqu à la guerre, devenu très vite un lettré raf- 
finé — a épousé Mil° Bernasconi, du Tessin, 
ancienne élève de | Institut J. J. Rousseau. Nous 
nous étions crus, à l’arrivée, parmi des primitifs 
de l'Afrique australe ; nous nous découvrons 
dans un centre pédagogique avancé où les mar- 
mots manient les jeux Decroly comme s ils na- 
vaient fait que cela de leur vie ! 

Non loin de là, à Colle di Fuori, un autre 
village de huttes, dans l'école ressemblant à une 
chapelle, édifiée par cotisation des habitants, 
ornée de fresques magnifiques par M. Duilio 
Cambellotti et tenu par un ancien prêtre, au- 
jourd'hui marié et père de beaux enfants, 
M. Alessandro Marcucci nous a fait le récit de 
ses longs efforts pour tirer les paysans de leur 
ignorance, racheter pour eux les terrains aux 
vieilles familles romaines qui les possèdent depuis 
des siècles, et créer des coopératives. Des obs- 
tacles insurmontables ont surgi. Mais l'instruc- 
tion est en progrès, grâce à l'énergie indomptable 
de M. Marcucci et à l'apostolat — sorte de 
mission laïque — des instituteurs. Les « indi- 
gènes » savent ce qu'ils doivent à ces hommes 
et le leur témoignent de façon touchante. 

Je n'ai pas l'intention de développer ici ce 
que j'ai aperçu de l'activiré didactique de ces 
écoles. M. Marcucci a voulu que les maîtres les 
plus simples fussent en mesure d enseigner bien ; 
les manuels qu'il a faits sont très élémentaires, 
les difficultés y sont rigoureusement échelonnées 
et les résultats en sont bons. L'écriture de ces 
enfants est parfaite. Il y a des procédés ingé- 
nieux et simples pour l'arithmétique. Je suis 
convaincu que le jour où l'on arrivera à y intro- 
duire un matériel auto-éducateur individuel per. 
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mettant à chaque élève d'aller à son pas, il y 
aura encore progrès. Mais comment, avec un 
budget restreint, surmonter la difficulté du prix 
d'un matériel de ce genre ?... Parmi les cahiers 
et dessins que j'ai rapportés, il y a des insectes 
copiés d'après nature avec l'aide d’une loupe. 
L'effort de concentration de ces petits primitifs 
(dont les parents sont souvent des ouvriers agri- 
coles itinérants), non moins que le sens mater- 
nel des fillettes qui se marque dans leurs jeux, 
montrent qu'il y a, dans cette race, une belle 
énergie qui, canalisée et concentrée, est le gage 
d'un avenir de progrès. Qui dira jamais ce que 
ces régions jadis délaissées doivent à l'œuvre 
contre l'analphabétisme et à M. Alessandro 
Marcuci ! 


* 
+ 


Il y aurait encore beaucoup de choses à 
raconter sur notre voyage en Îtalie : notre entre- 
tien avec le professeur Zanotti sur l'activité 
magnifique de |’ « Association nationale pour 
les Intérêts du Midi de l'Italie », dont 
M. Lombardo-Radice est le conseiller technique ; 
— notre visite aux colonies des Giovani Lavo- 
ratori fondée par M. David Levi-Morenos (on 
en trouvera plus loin une description) ; — celle 
au Rifugio per minorenni (Asile pour enfants 
abandonnés et anciens délinquants), à Rome, 
et à son admirable fondateur, le juge Raffaële 
Majetti, qui a connu Lindsay, le « bon juge » 
de Denver au Colorado, et qui accomplit la 
même tâche de sauvetage moral dans sa maison 
de la Piazza Sonnino au Transtevere, maison 
dont la simplicité frise l’indigence, avec ses ate- 
liers nombreux ouvrant sur la place, mais toute 
remplie par l'âme sensible, vibrante et noble de 
cet incomparable ami de l'enfance. — Il faudrait 
dire aussi, redire plutôt, nos séjours ensoleillés 
dans la classe expérimentale de M"° Povegliano- 
Lorenzetto, nature simple, pure et belle que la 
mort comme je l'ai dit, a fauchée, le 23 août 
1926; perte incomparable pour ses élèves, pour 
ses amis (parmi lesquels j'ose me compter), pour 
l'Italie et pour la cause de l'Education nouvelle 
dans le monde entier. On trouvera ici quelques 
notes sur elle et d'elle, que j'ai intitulées : « Un 
testament pédagogique ». Dans mon livre : 
« La Liberté de l'enfant à l'Ecole active » (1) 
j'ai dit aussi la très haute estime en laquelle je 
tenais cette éducatrice hors pair. — Tout près 
d'elle, je place, dans mon cœur et dans ma 


pensée, M"° M. Boschetti-Alberti, dont la 
(1) Bruxelles, Lamertin, 1927 (sous presse), 
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classe primaire supérieure, à Agno (Tessin), 
réalise l'Ecole active de mes rêves avec une 
harmonie et une poésie indicibles. Je publie 
également ici une petite étude d'elle; jen ai 
donné une plus longue dans « La Liberté de 
l'enfant à l'Ecole active » ; mais je me réserve 
de narrer plus en détail, ailleurs, la visite que 
j'ai faite à sa classe. — C'est un ouvrage entier, 
aussi, qu'il faudrait consacrer à M"* Giusep- 
pina Pizzigoni et à la « Scuola Rinnovata » 
de Milan; l'article de M° M. Lévi et la 
lettre d’un de nos jeunes amis, que nous publions 
plus loin, ne rendent qu'imparfaitement justice à 
l’activité prodigieuse et hautement méritoire de 
la fondatrice de l'Ecole rénovée. — Il ne fau- 
drait pas oublier non plus | Ecole de jardinage 
et d'agriculture pour futures institutrices que 
Me Aurélia Josz dirige à Niguarda près de 
Milan. — Mais la place m'est mesurée. Je pré- 
fère donner la parole à ceux et à celles qui ont 
agi, qui se sont mesurés avec les difhcultés, qui 
ont établi depuis des années le contact avec les 
Âmes enfantines et avec le milieu social qui les 
entoure et qui, de ce fait, sauront, sans mon 
intermédiaire, faire retenir la note italienne, 
note grave et forte d’une Italie constructive où 
ne prédominent plus le verbalisme et l'intellec- 
tualisme stériles, mais où l'art, la poésie, | émo- 
tion saine et grande servent de piédestal à une 
volonté ferme, virile et disciplinée. Ces qualités 
sont indépendantes de tout credo politique ou 
confessionnel : elles ont leurs racines dans 
l'homme, indépendamment du temps ou du lieu 
où le hasard l’a fait naître. Une pédagogie qui 
s'appuie sur cette base humaine est bonne et 
enviable où que ce soit dans le monde. Tout 
pays, toute confession doivent être heureux et 
fiers — s'ils l'ont — ou doivent ambitionner 
d'avoir — s'ils ne l'ont point encore — une 
école où la formation de la personnalité, au sens 
le plus haut du terme, soit placée au centre 
même du programme. Or, cette école, l'Italie 
est en voie de la posséder. À cet égard, elle 
peut servir d'exemple et de modèle — mulatis 
matandis — au monde entier. Et le créateur 
de cette œuvre immense — me pardonnera-t-il, 
lui, le modeste ouvrier, de le mettre ainsi en 
vedette ? — est notre ami, M. Giuseppe Lom- 
bardo-Radice. C'est de lui que je voudrais dire 
encore quelques mots, avant de terminer cette 
introduction. 


* 
+ 


Peu d'hommes ont écrit autant que lui sur 
l'éducation nouvelle. Peu d'hommes ont un 
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idéal aussi élevé et une vision aussi nette de 
l'Ecole active, conçue comme école où l’activité 
spontanée et créatrice du « moi supétieur » de 
l'enfant est l'agent par excellence qui modèle et 
construit sa propre personnalité. Mais peu 
d'hommes aussi ont une vision aussi nette des 
réalités, de ce qui est possible et réalisable par 
rapport à ce qui ne l'est pas, ou pas encore. 
En cela il se distingue des écrivains qui parlent 
de l'éducation nouvelle sans avoir mis eux-mêmes 
la main à la pâte. Je me hôte d'ajouter que 
cette pâte, dont M. Lombardo-Radice a été 
moins le boulanger que, proprement, le levain, 
n'est pas tant le monde de l'enfance que celui 
des éducateurs. 


L'enfance, certes, il la connaît : les milliers 
de dessins d'enfants, les milliers de compositions 
enfantines qu'il a collectionnés lui ont fait péné- 
trer jusqu'au fond l'âme des petits et des tout 
petits; mais il est entré en rapport plus intime 
encore avec les instituteurs et les institutrices. Il 
connaît leur existence par le menu, leurs espoirs, 
leurs difficultés, leurs déboires, leur besoin de 
conseils éclairés et d’encouragements, leur inlas- 
sable dévouement et leurs triomphes. Ces 
encouragements et ces conseils, il était admira- 
blement placé pour les donner : d’abord comme 
rédacteur de revues : MNuovi Doveri, (1911- 
1912), puis Scuole e Vita, en 1914, et enfin 
L'Educazione nazionale, dès 1919 ; puis comme 
rédacteur de livres dont Accanto ai Maestri est 
un des plus lus des maîtres; puis comme direc- 
teur de l'enseignement populaire d'Italie au 
Ministère de l’Instruction publique ; enfin comme 
professeur à l’Institut royal du Magistère, sorte 
d'Ecole normale supérieure où une centaine de 
jeunes gens et jeunes filles sont en train de 
s'initier à l'Education nouvelle scientifique sous 
sa forme la plus authentique. 


Mais enseigner n'est pas tout, pour lui. Ceux 
qui connaissent M. Lombardo-Radice savent 
que c'est même la moindre partie de son apos- 
tolat. L'essentiel en est son rayonnement person- 
nel, la joie qui émane de lui. En recevant de 
partout — des moindres recoins du royaume — 
des compositions ou des dessins libres des bam- 
bini, il se réjouit; il se réjouit encore en en 
transcrivant les passages essentiels en des livres 
infiniment savoureux (jai dévoré en une soirée 
son livre : Î Piccoli « Fabre » di Portomag- 
giore, où il narre, d'après le journal de classe 
des écoliers de Ml® Rina Nigrisoli, les obset- 
vations météorologiques et entomologiques de 
petits enfants de 5 à 8 ans !); il réjouit par là 
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les maîtres et maîtresses intelligents et actifs qui 
lui ont envoyé ces travaux; il réjouit les autres 
maîtres à qui il montre ce qu'on peut faire faire, 
ou plutôt laisser faire aux élèves; il réjouit le 
grand public lui-même; en un mot, il apporte 
une joie profonde à tous ceux que le spectacle 
de la spontanéité créatrice enfantine remplit d'une 
admiration et d’une ferveur d'amour toujours 
renouvelées. 


Semeur de joie, tel est le premier titre de 
gloire de notre ami. Un second est son talent 
d'organisateur. 

On lui doit la rédaction de la partie de la 
« Loi Gentile » du 1°" octobre 1923 concernant 
l'Enseignement primaire. En 1907 déjà, dans 
ses Nuovi Doveri, il avait dit quel devait être, 
à ses yeux, le rôle d'un vrai Ministre de l'Ins- 
truction publique. À cette époque, de tous les 
ministères, celui de l’enseignemient était le plus 
déconsidéré. G. Lombardo-Radice rêvait alors 
d'un ministre philosophe, chargé de répandre la 
beauté, la science et l'harmonie dans les champs 
de la nation. Son tableau ressemble singulière- 
ment à celui de M. Giovanni Gentile. Se 
doutait-il alors qu'il recevrait un jour, des mains 
mêmes d'un ministre philosophe, la charge de 
semer les graines de l'Ecole sereine dans les 
programmes italiens ? C'est en 1913 qu'il a 
publié son œuvre capitale : « Leçons de Didac- 
tique », fruit de son expérience de pédagogue 
et de sa haute culture philosophique personnelle, 
œuvre tout empreinte d'un idéalisme intrépide 
et généreux. C'est le premier livre vivant et 
digne de vivre dans la littérature pédagogique 
italienne. Qu'on lise, par exemple, le chapitre 
traitant de l’enseignement des sciences. L'histoire 
naturelle est pour lui bien plus qu’une occasion 
d'observations, de classifications, d'analyses et 
de synthèses; elle est poésie, chant, hymne à 
la nature, religion et miracle. Mais comment 
faire entrer tout cela dans les programmes de 
l'Ecole publique ? C'est ici que l'on mesure la 
grandeur des hommes : le géant a su se courber 
jusqu'au niveau des humbles; plutôt que de 
dresser une réforme irréalisable, parce que trop 
loin du temps présent et du lieu présent, il a eu 
le courage de fixer, en termes réalisables, les 
amorces d'une transformation d'une portée incal- 
culable : le dessin libre, la composition à choix 
libre, le jeu, le chant, le folklore, autant de 
moyens très simples dont il se sert. Il sait où 
il va. Il sait que ces moyens conduisent à une 
preuve : celle de la supériorité des méthodes 
de l'éducation nouvelle, parce que là où l'enfant 
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agit parce qu'il le veut, son effort est cent fois 
plus fécond que là où on l'oblige du dehors. 
Le devoir reste le but, devoir social, devoir 
moral, devoir religieux ; mais le chemin du 
devoir passe par le vouloir. Un jour viendra où 
les conquêtes réalisées jusqu'ici dans les seuls 
domaines du dessin et de la composition irradie- 
ront sur les autres branches. Une fois le matériel 
approprié mis au point — matériel aussi large 
et aussi universel que possible, pour ne compri- 
mer aucune personnalité et s'adapter à tous les 
tempéraments et à tous les types, — le travail 
individuel constructif viendra remplacer l'abus 
(mais non l'usage) des leçons collectives. Ce 
jour-là, on ne sera pas loin d’avoir réalisé 
l'Ecole active publique : l'Ecole sereine, devrais- 
je dire. Et voici le trait suprême de la « Loi 
Gentile », trait d'union entre le présent et 
l'avenir, dont l'idée, à elle seule, sufhrait à 
valoir à notre ami la reconnaissance des généra- 
tions futures d'instituteurs italiens : la loi autorise, 
sous certaines conditions, les expériences d'Ecole 
active, sous le nom de « classes de différencia- 
tion didactique ». On trouvera plus loin les 
décrets qui se rapportent à cette innovation dont 
on peut difficilement soupçonner la portée. 

Ce n'est pas ici le lieu de raconter la vie de 
M. G. Lombardo-Radice. M. Alfredo Saraz 
lui a consacré dans La Tecnica Scolastica de 
mars 1923 une notice biographique. Je voudrais 
publier moi-même, dans un recueil qui serait inti- 
tulé « Trois disciples de Pestalozzi au XX° 
siècle », et où je montrerais aussi à l'œuvre 
feu H. Lietz et M. F. Bakule, de Prague, 
une lettre autobiographique où l'on discerne, 
sous la modestie des termes, l'effort persé- 
vérant, inlassable et joyeux de cet ouvrier de 
l'idéal. L'âme et l'œuvre apparaîtront d'ail- 
leurs dans les pages qui suivent : l'âme dans un 
fragment incomparable’ sur l'essence du jeu en 
éducation, l'œuvre dans l'esquisse qu'il nous 
donne de la réforme Gentile, mise en parallèle 
avec les expériences faites dans ces « laboratoi- 
res » — le mot nest nulle part mieux à sa 
place — que sont les Ecoles nouvelles à la 
campagne et dans l'énumération des principales 
écoles et œuvres novatrices d'Italie. 
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Et ceci nous conduit à expliquer et à justifier 
le plan de ce petit recueil. Disons tout d'abord 
que son ampleur est due à la générosité de 
l'Association nationale pour les intérêts du Midi 
de l'Italie et de son conseiller technique, 
M. Lombardo-Radice; nous savons que cette 
association entend servir ainsi avant tout la 
cause de l'éducation basée sur la science et 
l'expérience. Nous commencerons donc notre 
« croisière italienne » par la philosophie : pen- 
sée du philosophe Giovanni Gentile, auteur de 
la réforme de 1923, conception du travail et 
du jeu de celui qui fut le premier collaborateur 
du Ministre Gentile : M. G. Lombardo- 
Radice ; « Ecole inventive » de M. Gino 
Ferretti. Second acte : tableaux pris sur le vif 
de l'Ecole sereine ou Ecole active par M"° M. 
Boschetti-Alberti, et par feu M'"° V. Pove- 
gliano-Lorenzetto. On fera ici une incursion dans 
le domaine des tout petits en rappelant la portée 
de l’œuvre de M'"° Montessori, en signalant ce 
que les expérimentateurs scientifiques ont appelé 
ses lacunes et en montrant que, perfectionnée 
et complétée par le respect de l'activité créatrice 
et des types d'enfants, elle est un jalon et un 
des plus importants, sur la route du progrès qui 
va de l’enseignement spécial selon Itard, Séguin, 
Bourneville à l'éducation de l'enfance normale, 
telle qu'on la concevra à l'avenir. 

M. G. Lombardo-Radice nous dira alors ce 
qu'a fait et ce que compte faire l'école publique. 
Au seuil de l'Ecole publique, voici l'Ecole réno- 
vée de Milan, exemple précieux entre tous, 
puisqu'il montre ce qu'il est possible de faire 
dans le sens de l'éducation nouvelle au sein du 
cadre des lois existantes, en tenant compte des 
programmes et des examens, lesquels sont encore 
loin, sur certains points, de répondre aux exi- 
gences de la psychologie génétique. Puis on 
donnera la parole aux organisateurs des œuvres 
destinées à lutter contre l'ignorance populaire. 
Enfin des indications bibliographiques permettront 
à quiconque lit l'italien et veut se faire une idée 
de l'éducation nouvelle en Italie, de se renseigner 
aussi complètement qu’il est possible. 


La parole est aux pionniers de l'Ecole sereine. 


Ad. FERRIÈRE 
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La Culture de l'Esprit, selon Giovanni Gentile 


« L'homme est homme dans la mesure où 
il se fait l'homme lui-même ». Par cette posi- 
tion initiale de la pensée de Gentile (1), toute 
la psychologie conventionnelle édifiée à propos 
de l'enfance est renversée d'un coup, celle de 
« l'enfant fantoche » comme la dénomme Gentile 
où l'enfant est schémalisé pour les besoins de 
la cause, conduit par des normes fixes, catalo- 
gué dans chacun de ses actes, chacune de ses 
pensées ou de ses manifestations. 

Si l'homme, au contraire, est homme dans la 
mesure où il se fait lui-même, il n'est jamais 
tout à fait Homme, puisque son devenir ne 
cesse jamais. De la naissance à la mort, il est 
« l'éternel enfant » qui, dans un développement 
progressif et incessant, dans une suite de 
transformations, réalise sa propre vie spirituelle. 

En ce sens, l'homme n'existe pas comme être 
qualitativement divers et opposé à l'enfant. Il 
n'existe que des enfants plus ou moins formés, 
plus ou moins avancés, plus ou moins pourvus 
d'expérience, mais toujours des enfants qui, 
dans « l’imperfection relative » de la vie spiri- 
tuelle se forment et progressent continuellement. 

Cette conception de l'enfance éternelle de 
l'homme, comprise comme besoin infini de 
progrès spirituel, est celle qui doit éclairer les 
éducateurs dans la compréhension de ces enfants 
réels, qui, par leur inexpérience, méritent plus 
proprement le nom d'enfants. C’est elle qui doit 
aider les maîtres à comprendre l’œuvre éduca- 
tive comme une unification du développement 
spirituel de l'élève avec celui du maître. 

Et si l'œuvre éducative consiste à « trouver 
la solution de l'individualité de l'élève dans la 
vie subjective du maître », il ne reste plus au 
maître qu’à étudier les lois de son propre deve- 
nir pour comprendre l'esprit de son élève. 


* 
+ 


L'activité spirituelle peut se manifester par 
trois attitudes différentes. 


© (1) Giovanni GENTILE, Préliminaires à l'étude de 
l'enfant. C. De Alberti, éditeur, Rome 1924; cet article 


est traduit de la revue l'Educazione nazionale, Rome, 
avril 1926. 


La première comme affirmation du sujet, 
comme besoin de réaliser toute sa liberté dans 
la création d'un monde, sans autres bornes que 
ses lois et ses limites propres. 

Cette attitude est caractéristique de l'art qui 
échappe à la réalité objective, s'affranchissant 
des contingences, se soustrayant aux liens exté- 
rieurs. 


À cette attitude de l'esprit qui est l’exaltation 
du sujet, s'oppose l'attitude religieuse (à laquelle 
Gentile identifie aussi l'attitude scientifique) qui 
est, au contraire, l’exaltation de l'objet, de 
Dieu en qui l'esprit se perd et se confond. 


Ces deux attitudes cependant ne se détrui- 
sent pas, elles apparaissent à des moments diffé- 
rents et s'intègrent sans cesse. 


L'artiste, dans la création libre d’un monde 
propre, finit par trouver une limite à sa subjec- 
tivité dans le monde même qu'il a créé, objet 
à son tour fini et déterminé par ses lois propres. 
L'homme religieux, en s'anéantissant en Dieu, 
son objet, donne à ce Dieu une forme déter- 
minée et concrète, le revêt de sa subjectivité 
propre et résout sa foi en une adoration lyrique 
qui comporte une part de création artistique. 
Il donne à son propre objet une forme subjec- 
tive, tout comme l'artiste objective son propre 
sujet. 


C'est l'œuvre de la philosophie de faire la 
synthèse de ces deux attitudes qui alternent 
pour s'identifier dans l'esprit humain. Philoso- 
phie comprise « non comme théorie de la vie 
concrétisée dans la philosophie de tel ou tel 
philosophe » mais « concept que chacun de 
nous porte en soi, spiritualité qui se crée elle- 
même, qui se discipline sans perdre son auto- 
nomie, et qui, par la volonté, se propose à 
elle-même son objet ». 


La philosophie ainsi comprise est l'attitude 
la plus complète de l'esprit. C'est l'attitude de 
tout individu qui se réalise, de l'adulte comme 
de l'enfant, de l'homme cultivé comme de l’igno- 
rant. Elle est plus spécialement celle de l'âge 
mûr, celle du philosophe et de l'éducateur ; 
mais elle est un apprentissage qui commence 


158 


dès la naissance et par lequel l'individu se 
réalise graduellement. 


* 
“+ 


L'enfant s'affirme avant tout comme une 
individualité vivante, rebelle à toute contrainte 
et à toute loi. Îl ressent surtout sa propre sub- 
jectivité qu'il réalise en un monde complet et 
tout à lui, monde qu'il rejette à peine créé, 
qu'il détruit à peine fini, sitôt qu'ilen a fait un 
objet au regard de sa propre subjectivité. 

Aiünsi s'explique l’ardeur que l'enfant met à 
jouer, le vandalisme avec lequel il détruit ses 
propres créations, la rapidité avec laquelle il 
passe d’une nouveauté à une autre. 

Mais, de même que, dans le monde subjec- 
üf qui finit par devenir son objet, l'artiste s'as- 
treint à des lois qu'il crée, se limite entre des 
barrières qu'il établit, de même, l'enfant met 
sa discipline dans le jeu, son effort dans le 
divertissement, son devoir dans la création libre 
de sa fantaisie. 

Le jeu devient ainsi le monde moral où sa 
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volonté se développe en tant qu'activité auto- 
nome, avec le même sérieux que se développe 
la volonté de l'adulte dans le monde moral qu'il 
crée et transforme quotidiennement en affirmant 
sa propre personnalité. 

« Et dans son monde intérieur, il vit déjà 
d’une vie spirituelle complète, allant aux extrê- 
mes de la subjectivité et de l’objectivité, de la 
liberté et de la nécessité, de la volonté et de 
la contrainte, de l'amour et de la raison, ren- 
dant ainsi possibles le rythme et le déploiement 
progressif de l'esprit dans une synthèse inces- 
sante. L'enfant est supérieurement artiste, mais 
s'il est artiste, il est, de plus, homme. » 

Et, en le regardant comme un homme, l'édu- 
cateur doit le considérer dans une attitude de 
fraternité plus que de protection, d'égalité plus 
que de supériorité, convaincu que l'acte éduca- 
tif représente l'affirmation de la spiritualité du 
maître comme celle de l'élève. Tous deux sont 
alors unis, par la force de l'amour plus que par 
l'autorité, dans la réalisation d’un acte de l'esprit. 

Dina BERTONI. 


La Valeur du Jeu dans l'Éducation 


La culture italienne sait — par l'élaboration 
de notre philosophie idéaliste — combien est 
erronée la définition kantienne selon laquelle le 
jeu serait une activité ayant sa fin en elle-même, 
tandis que le travail aurait toujours un but exté- 
rieur à lui, de telle sorte que le travail vivrait 
dans l'avenir, le jeu dans le présent. Le travail, 
s'il est créateur, comme tout travail humain 
véritable, n’a pas son but hors de soi, mais en 
soi-même, comme le jeu. Îl en est ainsi dans 
l'art, aussi bien que dans la science. La spiri- 
tualité du travail consiste en ceci, que l'esprit 
se perçoit et se recherche lui-même, et qu'il 
confère à ses actes ou à son travail la valeur 
d'expression de sa puissance propre : réali- 
sation de l'esprit dans le monde et pour ainsi 
dire naissance de l'âme dans les œuvres. Chaque 
travail véritable contient donc en soi l'invention 
joyeuse du jeu. Le travail, a-t-on dit, est le jeu 
de l'adulte; le jeu est le travail de l'enfant. 
La différence ne se trouve donc pas dans l’exté- 


riorité ou l'intériorité du but : le but est toujours 
intérieur, dans le travail comme dans le jeu. 
La différence ne peut être que quantitative, non 
qualitative; elle réside dans la conscience de 
soi plus ou moins grande, dans la perception 
plus ou moins nette que nos actes émanent d’une 
unité organique. L'adulte élimine peu à peu tout 
ce qui ne rentre pas dans la conscience de sa 
propre unité personnelle. Son travail consiste à 
se construire une vie, en unissant étroitement 
toutes ses manifestations personnelles, en les liant 
en un faisceau, afin de se sentir actif et 
d'obtenir des autres hommes qu'ils reconnaissent 
sa personnalité comme contribution originale à 
l'humanité et comme témoignage de sa valeur 
personnelle. Sa vie ne se développe plus alors 
dans le cercle fermé d'une individualité divisée 
et anarchique ; désormais individuelle et neuve, 
véritable création, elle est appréciée des autres 
comme un enrichissement de leur propre vie. 
L'artiste ou le penseur est « l’homme libre » 


LA VALEUR DU JEU DANS L'ÉDUCATION 


par excellence, divinement libre, seul construc- 
teur et créateur de sa personnalité; il sent 
néanmoins que son unilé personnelle à une 
valeur pour tout homme qui l'approche et qui 
le comprend. Son travail a sa raison d'être en 
lui-même, il nest pas subordonné à des fins 
extérieures. 

Mais ce travail n'est pas un jeu. Il ne l'est 
pas, car. il sy ajoute la conscience réfléchie 
l'acuité et la sûreté du regard intérieur, qui 
veille continuellement afin d'éviter les intrusions 
et les erreurs, afin que la vie ne perde pas l'unité 
qui est la marque de sa spiritualité; qui veille 
à ce que chaque élément de son action spiri- 
tuelle s'accorde avec tous les autres et lui appar- 
tienne en propre, comme une note nécessaire 
dans l'harmonie qu'il compose pour lui-même 
et pour son temps. Quant cette unité et cette 
conscience cessent où sont intermittentes, l'art 
dégénère en artifice, ou, comme on dit, en 
métier. Alors l'effort commence, dans le mauvais 
sens de ce terme, l'effort sans joie: et l'artiste, 
devenant étranger à lui-même, continue à pro- 
duire, mais non plus à créer : il produit pour 
d'autres, mais non plus pour célébrer sa propre 
humanité dans le noble désintéressement du tra- 
vail créateur. La justification intérieure une fois 
disparue, l’art disparaît aussi. On peut en dire 
autant de toute manifestation spirituelle pure : 
la science, la vie morale, la religion. Dans la 
science, la personnalité du chercheur est l'essence 
même de son travail, car le savant ne crée pas 
autre chose que son esprit scientifique. Et le 
sublime travail-jeu de la recherche lui devient 
un labeur servile quand la conscience vigilante 
de soi se relâche. 

La vie morale est aussi un choix d'actions 
selon un sens intime d'harmonie personnelle, 
afin d'être fidèle à soi-même, c'est-à-dire aux 
formes de vie qui procurent la plénitude et le 
contentement. La vie religieuse elle-même, en 
tant que recherche de Dieu et obéissance à Dieu 
(ce qui est la même chose), requiert l'unité de 
conscience : celle de ne point s'égarer en égarant 
sa foi, de contrôler avec la foi ses actes les plus 
minimes, en éliminant tout ce qui est mauvais, 
et en faisant de soi-même un temple, une expres- 
sion adéquate du divin. C'est là le travail d'art 
du croyant. 
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Si nous voulions adopter l'expression fravail 
pour indiquer la poursuite d'une fin extérieure 
à nous et à notre activité, nous devrions nous 
servir de l'expression jeu pour désigner toute 
activité créatrice, qui se suffit à elle-même comme 
fin unique. Mais alors, nous ne pourrions pas 
faire comprendre facilement la différence entre 
le jeu de l'enfant et le jeu de l'homme, et nous 
devrions trouver un terme nouveau pour désigner 
le degré différent de la même activité. 

Le jeu de l'enfant est la réalisation de 
l'humanité de l'enfant, avec son degré minimum 
de conscience réfléchie et de volonté de conférer 
à ses manifestations propres la cohérence orga- 
nisée qui est la marque de la personnalité; le 
travail créateur de l'homme est la même chose 
que le jeu, mais portée au degré maximum de 
conscience de soi et de volonté constructive de 
l'unité personnelle. 

L'antithèse du /ravail créateur (dont le jeu 
est le degré initial), c'est le fravail par nécessité, 
subi et non choisi par celui qui le fait, imposé 
du dehors, subordonné à des fins extérieures et 
à une volonté autre que la sienne. Toute l'his- 
toire de la civilisation est celle de la transforma- 
tion du travail nécessaire en travail créateur. 
Tout le développement de la personnalité so- 
ciale de l'individu se résume dans l'acceptation 
volontaire du travail nécessaire, dans l'éducation 
de soi afin d'aimer le travail et d'imprimer la 
marque de sa propre spiritualité humaine même 
aux occupations quil n'a pas désirées, mais subi 
en vue d'un résultat. Dans la vie sociale, le 
travail créateur est un privilège des esprits les 
plus hauts, ceux qui seuls se refusent à exécu- 
ter avec passivité le travail nécessaire, mais qui 
s'y mettent eux-mêmes tout entiers et lui confè- 
rent ainsi un élément de vie qui part du plus 
profond de leur âme. Le travail pour le pain 
quotidien nous impose l'acceptation de tâches 
non désirées, qui ne sont pas les nôtres, mais 
l'âme impérieuse s’en libère, non en les refu- 
sant, mais en leur imprimant son sceau. On 
peut saisir la différence des âmes dans les tra- 
vaux les plus humbles. I] n'y a pas deux tail- 
leurs de rierre qui exécutent exactement de la 
même façon leur tâche rude, qu'ils n'ont certes 
pas choisie librement. La taille des pierres de- 
vient un travail humain, c'est-à-dire créateur, 
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pour celui qui, obligé de faire effort pour gagner 
sa vie, travaille plus intelligemment, trouve 
quelque procédé, jouit de sa trouvaille et con- 
tent de ses progrès dans l'âpre besogne, y 
réalise sa personnalité. La pierre devient l'enne- 
mie quil faut vaincre. L'intelligence et la 
volonté sont engagées dans la lutte et, pendant 
ce temps, l'extériorité du but est oubliée. C'est 
pourquoi nous voyons, chez le bon ouvrier, un 
certain amour pour sa tâche, si ingrate au début, 
et un je ne sais quoi d'énergique et de joyeux, 
tandis quil choisit le bloc, cherche le point 
d'attaque, calcule la fente, taille sa pierre sui- 


vant sa fantaisie et, dans son ardeur, se met. 


parfois à chanter, exhalant dans sa chanson la 
joie de sa puissance, traduisant en musique le 
rythme de ses arrêts et de ses reprises, de sa 
recherche et de son action. Et ainsi il se libère. 

Le jeu possède une très grande valeur biolo- 
gique, car il est le premier degré de l'activité. 
Il est même l'activité propre et centrale de 
l'enfance. 

Que certains suivent Groos plutôt que notre 
idéalisme, cela n’a qu’une importance secon- 
daire, car au fond Groos (1) indique des 
raisons positivistes qui conservent leur valeur si 
on les franspose en valeurs idéalistes. Groos 
voit dans le jeu une préparation à la vie, dans 
toutes ses fonctions. Il démontre que la période 
de jeu (l'âge du jeu : l'enfance) est d'autant plus 
longue que la vie de l'espèce à laquelle le petit 
animal appartient est plus complexe, par consé- 
quent elle a une durée maximum chez l'homme 
qui présente la plus grande complexité de ma- 
nifestations vitales. En élargissant le concept de 
Groos, c'est-à-dire en le transportant au delà 
des frontières des fonctions physiologiques, et en 


(1) Cf. Das Seclenleben des Kindes, chapitre 8, et 
aussi Ueber den Lebcnswert des Spicles (1910) 
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le corrigeant par le concept idéaliste de la nou- 
veauté continuelle et de l’imprévisibilité de 
l'activité humaine (qui est une création de soi 
par soi-même, c'est-à-dire une vie consciente et 
réfléchie), on enlève au jeu son étroitesse de 
période spéciale et on le considère comme un 
degré du fravail créateur. Il a, en regard des 
degrés supérieurs, le caractère d'une moindre 
possession de soi, et c'est pourquoi, considéré 
d'un point de vue supérieur, il semble l'opposé 
du travail. 

Du point de vue intérieur, c'est-à-dire du 
point de vue de l'enfant (mais avec la conscience 
du développement vers lequel {end l'enfant avec 
ses faibles forces), le jeu est un travail et un 
travail original. 

L'éducation ne peut être qu'un accroissement 
de la conscience de soi dans l'activité, c'est-à- 
dire le passage d'un degré de conscience infé- 
rieur à un degré supérieur, en partant du degré 
le plus bas, qui est le jeu. 

À notre avis, les bienfaits du jeu ne doivent 
pas être limités aux institutions préscolaires, 
mais s'étendre à toute l'éducation. Dans les 
degrés supérieurs aux Jardins d'enfants, l'éduca- 
tion continue à être une organisation et un dé- 
veloppement de l'activité spontanée; en d'autres 
termes un accroissement de puissance et de 
conscience de l'esprit dans l'activité constructive 
par laquelle il se réalise lui-même ; cette prise 
de conscience détermine la volonté d’une nou- 
velle action constructive, plus digne de satisfaire 
celui qui l'accomplit, moins incohérente, plus 
harmonieuse, plus soutenue, mieux dirigée par 
un esprit toujours plus critique et toujours plus 
vigilant. G. LOMBARDO-RADICE. 


(1) Fragment emprunté à un article de l'Educazione 
nazionale de 1926 intitulé : « La réforme didactique. 
Frœbel et Montessori, d'après la critique la plus récente 
du montessorisme ». 
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L’Éducation poétique dans mon École Inventive 


Selon Gentile, la vie commence par une subjec- 
tivité abstraite et arbitraire, qui doit avoir à son 
tour, comme contrepoids, une objectivité abstraite 
régulatrice. Conformément à cette idée, les nou- 
veaux programmes des écoles primaires italiennes, 
rédigés par le Prof. Lombardo-Radice, font une 
large place, non seulement à l’activité esthétique 
et expressive de l'enfant, mais aussi à la religion. 

Je ne trouve pas que, de cette façon, l'esprit 
de la conception de Gentile ait pénétré tout 
entier et sans mélange dans notre nouvel ensei- 
gnement primaire. Îl y manque la philosophie qui 
réduirait la religion pure à un élément abstrait. 

Je crois que, comme toute forme de tradition 
et d'expérience, la religion doit, elle aussi, être 
admise à l’école populaire. Toutefois, elle ne 
doit pas rester ce qu'elle est, gardant ainsi une 
apparence de transcendance absolue, mais être 
transportée au sein des énergies immanentes de 
la conscience et surtout de la conscience morale, 
afin de faire corps avec elles. 

J'ai moi-même cherché à organiser une école 
élémentaire où l'esprit était conçu essentiellement 
et constamment comme art et pensée, invention 
ou poésie et instrument de réflexion, et où le 
développement de l'activité esthétique pouvait 
donner naissance au mystici-me et à la religion, 
sans dégénérer en dogmatisme et en hétérodoxie, 
mais en devenant au contraire un allié naturel 
de la réflexion et de la volonté autonome. 

Mon expérience s'est prolongée durant plu- 
sieurs années, principalement à Rome, (1912- 
1922), dans une école élémentaire annexée, 
pour les exercices pratiques, à une école normale 
d'institutrices. 

Au cours de cette période, je cherchai à 
transformer l'école en milieu de vie pour les 
enfants, vie de leur choix, vie simple et primi- 
tive qui, faisant provisoirement table rase des 
ressources de la civilisation pour ne s'adresser 

qu à leurs propres forces, les obligeât à réinven- 

ter les fondements indispensables de la culture. 
Vie inventive, vécue comme on pouvait, dans 
un milieu scolaire peu favorable (une salle et un 
petit jardin), partie en imagination, partie en 
action et en réflexion. 

Au moyen d'une action mi-imaginative et 
mi-pratique où leurs jeux se donnaient libre cours, 

(1) Une communication analogue a été présentée sur ce 


même sujet au IV° Congrès international d'éducation 
morale à Rome. 


je m'efforcai d'amener les enfants à une réin- 
vention — on pourrait dire une réincarnation — 
de la civilisation. Je cherchai à réaliser, pour 
ainsi dire, un nouveau socratisme, non pas sim- 
plement de concepts moraux, ni, selon la 
méthode de Descartes, de sciences mathématiques 
et naturelles, mais, suivant Vico et suivant 
l'idéalisme moderne, d'action; car l’action, en se 
faisant à sa manière histoire, peut faire comprendre 
et conquérir la culture à la façon de l'histoire. 


Mon idée, lorsque j'ai transformé ainsi l'école, 
était que les enfants pouvaient, en se formant 
eux-mêmes, retrouver la réalité historique de 
notre culture comme un élément propre, et non 
sous des aspects éloignés de leur cœur et qu ‘ils 
sentent hors de leur portée. Je voulais qu'ils 
pussent, du dedans, élargir leur personnalité, 
jusqu'à comprendre toutes les tendances histori- 
ques fondamentales de la vie sociale, afin d'y coo- 
pérer plus tard, non comme des esclaves, mais 
comme des chefs autonomes, créateurs à la fois de 
leur propre développement et de leur propre loi, 

Dans des publications diverses (1), j'ai donné 
et je continuerai à donner des échantillons de 
plus en plus probants de cette méthode qui, par- 
tant du jeu des enfants considéré comme 
« représentation » destinée à les préparer à leur 
rôle dans la vie, a transformé mon école en un 
théâtre où chaque enfant trouvait, selon sa 
nature, son rôle dans l'invention et le dévelop- 
pement du drame de la civilisation. 

Je présenterai ici brièvement cette école dans 
son effort pour développer la culture esthétique 
et pour créer par elle-même, comme une expres- 
sion de la subjectivité, son contrepoids d'objec- 
tivité idéale et régulatrice. 

Donc, voulant éduquer par le moyen de l'ait 
qui recrée et de la pensée qui expérimente et 
réfléchit, je me dis : Ces enfants qui désirent 


s'engager avec moi sur la voie de l’art, que 


veulent-ils >? Et quelle volonté animait les pre- 


(1) J'indiquerai notamment comme les plus accessibles : 
L'alfabeto e i fanciulli (L'alphabet et les enfants) Libreria 
della Voce (Florence), 1919; l’Invenzione matematica 
della scuola degli elementi, (L'invention mathématique à 
l'école élémentaire) pour paraître prochainement par les 
soins de l'Associazione per il Mezrogiorno (Association 
pour le Midi) à Rome, et La poesia per à piccoli (La 
poésie pour les petits) en appendice au volume de Grazia 
FERRETTI GINATRA : Mondo eroico per adolescenti 
(Monde héroïque pour Fr adolescents); Z{ fanciullu e la 
Réeligione (L'enfant et la religion) dans la revue l'Educa- 
zione Nazionale, Rome, 1923. 
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miers efforts artistiques de la société humaine 
lorsqu'elle était encore dans l'enfance ? Et je me 
demandais encore : Qu'est-ce que je recherche 
moi-même dans l’art ? 

Les formules comme celle de Croce : l'art 
est une intuition qui sexprime, ou celle de 
Gentile : l’art est une subjectivité pure et 
abstraite, ne me suffisent pas, non seulement 
parce que je recherche une conception où je 
puisse retrouver toute la réalité du mouvement 
esthétique en moi et chez l'enfant, mais surtout 
parce que je recherche une méthode pour déve- 
lopper l'invention esthétique. 

Chez Croce, je ne comprend pas pourquoi 
l'expression particulière d’une passion sans forme 
déterminée devrait avoir, pour moi, sujet, une 
valeur artistique ; et s'il me dit que l'expression 
particulière adopte une forme caractéristique, 
distincte et irréductible de l'esprit, je me deman- 
derai alors le pouïquoi de cette forme, 

Et si Gentile me dit : la valeur de l'expres- 
sion esthétique vient de ce que l'esprit, qui 
veut se poser comme absolu, ne peut se poser 
comme sujet sans s'opposer à l'objet qu'il crée, 
et cherche dans l'art une position comme sujet, 
position absolue alors même qu'elle est abstraite, 
je ne trouve pas non plus que cette formule 
explique suffisamment le fait que l’art réalise la 
pure expression subjective personnelle par le 
moyen d'une subjectivation, d'une incorporation 
du moi toujours plus intime et toujours plus 
compréhensive, de l'univers entier, incorpora- 
tion qui peut aller jusqu'à prendre instantanément 
le caractère d’une communion mystique, vécue 
et objective du moi avec toutes les créaiures 
et avec tout l'univers. Si bien qu'ils en viennent 
à se concrétiser toujours davantage en un moi, 
ou à rendre le moi lui-même toujours plus 
concret. 

En réalité, les théories de Croce et de Gen- 
tile tendent à se dépasser elles-mêmes. 

Et si, enfin, ils me disent, en substance, 
que l’art est imagination, et que c'est cette 
imagination que doit développer l'éducation 
esthétique, il m'importe à moi, éducateur, de 
pénétrer le « comment » psychologique du 
processus esthétique, recherche qui, pour Croce 
et Gentile, est une des erreurs de la psychologie 
et de la technique. Et il m'importe encore, à 
moi, éducateur, de pouvoir justifier à mes pro- 
pres yeux une échelle idéale de nuances, de 
degrés d'expression esthétique, recherche dont 


Croce va jusqu'à nier la légitimité, et pour 
laquelle Gentile ne m'offre aucun principe. 


Et c'est à cause d'une conception erronée de 
de l’art que les programmes de Gentile ont dû 
s'en tenir à un art incapable de dépasser, d'un 
élan mystique, les limites dogmatiques de la 
religion positive. 


Nous avons ainsi fait du maître un simple 
spectateur et un simple contrôleur du dessin et 
du modelage des enfants et de leur art de racon- 
ter et d'imaginer. Mais, comme maître, je veux 
trouver une méthode plus directe pour favoriser 
l'expression esthétique, méthode à laquelle 
puisse s'adapter activement une collectivité 
d'enfants. 


C'est pourquoi j'oriente mes recherches vers 
moi, vers les enfants, et vers ces grands enfants 
que sont les primitifs. 


Et je trouve simplement que, quand nous 
cherchons l’art, nous voulons recréer. 


Dans cette recherche, il semble que nous 
voulions nous distraire de la vie, nous transfor- 
mer en sujets abstraits; que nous voulions 
renaître à une vie plus libre, plus dégagée des 
habitudes et de la dispersion des détails prati- 
ques qui nous éloignent de nous-mêmes, pour 
nous retrouver dans un monde plus essentiel et 
plus vrai. 


Cette volonté de renaître en me retrouvant 
différent donne, pour moi, un sens, une valeur 
à l'expression d’intuition, enlève à ma réincar- 
nation ce qu'elle a de particulier pour me 
recréer dans un acte infini. 


Et, quant à cette volonté de renouvellement, 
j'ai une idée claire de cette espèce de mouve- 
ment à la fois dialectique et psychologique qu'est 
le mouvement esthétique : comment moi je 
dois me réaliser, m'objectiver, me transformer 
dans mon corps, dans les choses et dans les 
autres hommes. Ainsi, dans la volonté esthétique, 
s'exprime la pure volonté de mon moi, volonté 
de naître et de renaître perpétuellement à moi- 
même en me transformant, en me renouvelant, 
en m'incorporant et en me réincorporant. 

Comme les enfants qui jouent, nous ne vou- 
lons pas autre chose, dans chaque forme de 
notre activité, qu'exister, et, parce que nous 
sommes dans le devenir, pas autre chose que 
renaître continuellement. Dans l'art, nous ne 
voulons que cette forme pure de notre vouloir. 

S'il en est ainsi, nous trouvons du même 
coup, dans la conscience de la signification de 
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l'art, sa justification philosophique, sa notion; 
notion qui, au lieu d’exclure les recherches 
positives : psychologiques, historiques et didac- 
tiques, les favorise et les rend nécessaires. 


Renaître, s'incorporer, célébrer la vie infinie 
du moi dans une transformation extrinsèque- 
intrinsèque toujours renouvelée, dans la méta- 
phore; si l'art est cela, quelle voie royale n'ouvre- 
t-il pas à l'éducation de la personnalité tout 
entière | 


S'incorporer à l'infini. Mais le corps qui 
limite le moi, et le fait ceci ou cela, en est 
pourtant la métaphore ou l'expression la plus 
immédiate. Ce n'est pas le moi et cependant 
c'est la volonté concrète du moi. Le moi cher- 
che à dépasser les limites que lui oppose le 
corps, et en se mettant en rapport avec le 
monde entier, il fait de l'univers et de la vie 
universelle le mouvement expressif de la person- 
nalté. 

Dans l'art, les enfants aspirent à trouver 
dans leur propre corps un moyen de se libérer 
des limites que l'incorporation implique toujours, 
un moyen de renaître à une vie nouvelle et 
libre, à l'aide du monde, et ainsi un moyen de 
transporter le monde dans la forme de la volonté 
pure. 


Voilà donc une idée parfaitement précise de 
ma tâche de pédagogue en ce qui concerne l'é- 
ducation esthétique de la personnalité. Je dois 
partir du corps tout entier des enfants en tant 
qu'expression, pour atteindre avec les enfants 
eux-mêmes, une expression du moi dans chaque 
chose et chaque mouvement de la vie et, dans 
toute objectivation de la pensée, non pas une 
expression définitive, un dogme, mais un moyen 
de renaître, de sympathiser et de rattacher le 
moi, par un lien mystique, au mouvement de 
l'univers. 


Mais, partir du corps entier, cela ne pouvait 
signifier, pour moi, que comprendre, guider et 
seconder l'effort des enfants pour revivre, dans 
leur jeu, cette unité originelle et inventive de 
tous les aris déjà vécus par la société humaine 
dans son développement primitif. 


, Réfléchissez-y bien. Notre tâche, à l'école, 
n'est pas d'enseigner des poésies, de faire chan- 
ter les mélodies d'autrui, d'admirer les tableaux 
et les statues d'autrui, ni même de chanter, de 
raconter ou de mimer spontanément, ou de faire 
rythmer par les enfants une musique d'autrui, 
afin de leur faire approfondir l'expression musi- 
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cale, à la façon de Dalcroze dont l'enseigne- 
ment constitue d ailleurs un progrès remarquable. 


Ce ne sont là que des principes partiels et 
imparfaits. Si nous nous en étions contentés, 
nous n'aurions pas réussi à nous faire radicale- 
ment inventifs, nous serions restés dans l’état de 
suggestion par autrui, et notre initiative aufait 
risqué d'avorter par manque d'un mouvement 
intérieur vraiment sympathique. 


Nous pouvions partir, au contraire, d'un 
principe unique d’où il était possible de préciser 
progressivement toutes nos impressions d'art : le 
mouvement expressif du corps entier vibrant sous 
l'action de l’âme entière. Et nous avions devant 
nous, non pas un ordre abstrait de degrés esthé- 
tiques, mais le développement de toute la vie 
personnelle et collective à l’école et au dehors. 

Voici donc le libre mouvement expressif de 
notre corps introduit dans notre école élémen- 
taire et surtout dans notre jardin. Il se fait mi- 
mique, il se fait geste descriptif. Transporté de 
l'air sur le sable, il devient dessin. Et nous le 
cherchons dans les formes du bois et de la 
pierre, formes déjà réalisées ou qui doivent 
l'être. Notre mouvement se trouve aussi dans 
nos poumons qui poussent le larynx à émettre des 
sons. Îl est le principe à la fois de la danse, des 
arts plastiques et de la musique. Il encourage les 
images qui sont en nous à se traduire en mou- 
vements, et aussi en paroles : c’est alors la 
poésie, qui s'apparente, de la sorte, à la mi- 
mique, à la danse, au dessin et au chant. 


Notre mouvement ne se fait pas seulement 
expression, mais rythme et danse, mesure, sv- 
métrie, cadence de l’expression. Et ce mouve- 
ment, qui était individuel, devient mouvement 
et expression collectifs. 


S'il devient collectif, c'est par nécessité esthé- 
tique ; c’est aussi pour satisfaire aux exigences 
de la vie sociale et, par conséquent, de la vie 
morale. Car les enfants sont nombreux ; de sorte 
que ce qui fait pour chacun le plaisir du mou- 
vement, du chant, de la parole, de l'expression 
libre et claire deviendrait désordre et tapage 
fastidieux si chacun ne se préoccupait pas des 
autres et ne consentait pas à s'accorder avec eux 
pour aboutir à un mouvement unique, à un seul 
chant, un même ordre. 

Mais voici, par exemple, une triste journée 
de décembre. On ne voit que des nuages, on 
n'entend que le bruit monotone de la pluie. 

Nous sommes, dans la pénombre d'une salle, 
en proie au regret de la vie libre, dans une 
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disposition d'esprit peu différente de celle des 
ancêtres qui nous laissèrent leurs dessins dans le 
fond des cavernes. 

Noûs voudrions ressaisir magiquement, com- 
me des chasseurs durant leur inactivité forcée, 
ce que fut notre vie libre de l'été. 

L'un de nous dit que son été s'est passé sur 
la mer, en barque. 

D'autres aussi ont été sur des barques. Vers 
quels écueils et vers quelles îles ? 

Dans la pénombre de notre caverne, je veux 
dire de notre salle, notre imagination devient 
presque hallucinée. Nos mains et nos jambes 
s'agitent, font des gestes. 

Ah! si nous pouvions recréer l'êté sur la 
mer ! Nous triompherions des nuages, de la 
pluie et des bancs. Et comment ne nous étions- 
nous pas aperçus que les bancs étaient des bar- 
ques ? Et les parapluies, le long du mur, des 
rames d'où l'eau dégoutte encore ? 

Comme on rame bien ! Mais comme les bar- 
ques se dirigent mal. Il est nécessaire de ramer 
et de pousser des cris en mesure. Et dans le 
silence de la mer retentissent des Oh ! Oh !.. 
Oh! Oh 1... Oh! Oh ! Oh !.…. 

Les rames s'élèvent et s’abaissent en cadence. 
Mais à quoi pensions-nous > Oh, Oh, Oh! 
Or-noi-re-miam ! (Or nous ramions)... E-re- 
me-rem ! -Ea-rri-ve-rem ! 

C'est nous qui faisons danser les rames, et 
nous nous sommes faits poètes nous, une coi- 
lectivité d'enfants : notre poésie est embryon- 
naire, mais riche ; chacun de nous y ajoute son 
vers pour fournir la strophe nouvelle. 


Nous, enfants, nous pouvons tous être poètes ! 
Les poètes étaient des dieux, mais nous pou- 
vons découvrir Dieu en chacun de nous. 


Je ne puis pas développer ici cette leçon, ni 
la série des autres leçons. Mais je puis répéter 
qu'en revivant avec ardeur la belle succession 
des saisons en rapport avec notre cœur, la na- 
ture entière nous animait, et que nous finimes 
par en revivre et en représenter de différentes 
manières le mythe et le drame. 

Réfléchissez : c'était, dans notre école, réin- 
venter le drame, tel qu'il s'était produit dans les 
sociétés antiques, avec son caractère métaphy- 
sique, souverainement éthique et mystique, de 
représentation sacrée ; c'était en revivre la 
genèse dans la communion sacrée avec la nature 
divine, dans une sublime identification de l'âme 
et une trassfiguration du monde. 


Et ainsi, notre fête, — car c en était une — 
nous portait à pénétrer jusqu ‘au cœur des 
réalités tangibles de la vie et à nous mettre, par 
un processus cathartique analogue à un acte de 
conscience de soi, au-dessus des misères de la 
vie. 

Dans le drame, nous célébrions une renais- 
sance de notre âme qui était l'acte essentiel de 
notre jeu, de notre ÂÀrt, et une communion 
parfaite de notre personnalité avec l'humanité et 
avec l'univers. 

Fête qui n'était pas un spectacle passif, 
mais qui tendait à exprimer notre réalité et 
notre idéal, qui contribuait à notre « édification » 
intime, à une reconnaissance de la réalité, qui 
nous rendait respectueux et religieux ; sans nous 
soumettre à la lettre morte d’une religion posi- 
tive, elle rendait les symboles et les aspirations 
des traditions religieuses transparents à notre 
conscience éthique, en tant que symboles et 
aspirations du passé, et pourtant analogues aux 
nôtres. 

Dans la nudité élémentaire de nos âmes 
enfantines, bien que nous fussions comme dépouil. 
lés des vêtements de la civilisation, nous les 
retrouvions pourtant dans notre chair et sur 
notre peau | 

Voilà comment j'ai procédé pour tous’les 
aspects de notre éducation esthétique que je dois 
renoncer à exposer ici. Voilà comment j'ai 
vécu la certitude que, dans notre petite école 
italienne et romaine, nous démontrions pour les 
maîtres à venir combien juste était le vœu que 
Thomas Campanella, après Giordano Bruno, 
exprimait déjà sous cette forme énergique 

Puisse notre nouvelle génération créer un 
chant nouveau » : nuova progenie - canto 
novello fare ! 

Gino FERRETTI. 


Professeur à l'Université royale de Catane. 


SIMPLE NOTE 


M. Gino Ferretti aime à pousser les idées jusqu’à leurs 
conséquences extrêmes. Î a raison, car la science ne pro- 
gresse que par l'expérience faite sans parti pris, en toute 
objectivité. Il a raison — à condition de ne pas oublier 
l'impératif catégorique qui s'impose à qui opère in anima 
vili et qui s'exprime par le vieil adage médical : primum 
non nocere {ransporté sur le plan spirituel. 

Mais moi qui, à la section enfantine de l'Ecole inter- 
nationale, ai quotidiennement l’occasion de suivre de près 
des enfants élevés comme le propose M. Gino Ferrelti, je 
voudrais lui demander ceci : 

Croit-il que tous les enfants soient du type intuitif ou 
imaginalif créatif qu'il décrit et qui, probablement, est le 
slen à 


LA DISCIPLINE DANS LA LIBERTÉ 


Ne pense-t-il pas que, lorsque des types divers sont 
réunis, chacun tire La corde de son côté et qu’il peut en 
résulter de l'anarchie pure et simple ? 

Ne croit-il pas que les enfants nerveusement déséquili- 
brés — ils sont légion — troublent le processus évolutif 
des autres enfants et que leurs inventions sortent souvent 
du cercle de ce qui est normal et de ce qui peut élre 
permis ? 

S'imagine-t-il que des adultes qui ne seraient pas du 
tupe intuitif imaginatif sauraient conduire des enfants sur 
cette voie de l'invention créatrice à 


Croit-il que beaucoup de parents toléreraient une école 
où l'enseignement serait basé tout entier sur l'invention de 
l'enfant à 
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Enfin et surtout, ne croit-il pas qu'il faut distinguer 
l'« être » et le « devoir être »; et que, avec l'inperfec- 
lion de notre capital héréditaire et la complexité de notre 
culture, il serait vain de s'attendre à ce que le © devoir 
étre » naisse spontanément de l' « être » à 

J'ignore en quels termes M. Gino Ferretti répondrait à 
ces questions. Je suis très près de lui quand il dit qu'il 
faut partir de l'invention spontanée de l'enfant, mais je 
crois aussi qu'il faut à la vie, un but : idéal, raison ou 
vérilé, vraie partout et toujours, et un moyen : l'école, où 
l'ensemble des conditions d'existence, préparées par les 
adultes, apporte aux enfants les réactifs propres à donner 
corps à leurs instincts créateurs et à orienter leur pensée et 
leur action vers l'idéal. 


Ad. F. 


La Discipline dans la Liberté 


Lorsque je dis à de jeunes maîtres que les 
élèves habitués à la liberté à l'école arrivent à 
une discipline si parfaite que les récompenses et 
les punitions y deviennent tout à fait superflues, 
ils ne me croient pas et, dans leur spontanéité 
juvénile, ils me disent ouvertement : « Non, ce 
n'est pas possible | » et comme ils confondent le 
concept de liberté éducative avec celui de 
licence, ils ajoutent immédiatement : « Si nous 
laissons les élèves libres, ils nous piétineront et 
mettront l'école sens dessus dessous. » 

Lorsque je dis à des maîtres ayant déjà quel- 
ques années de pratique que la discipline des 
élèves habitués à la liberté est parfaite, ils ne 
répondent rien, mais se contentent de se regar- 
der l'un l’autre en souriant, et ce sourire est 
plein d'incrédulité. 

Lorsque je parle de la discipline à des 
autorités en matière de pédagogie, à des érudits, 
ils me demandent avec insistance des explications 
à ce sujet et je ne puis que leur répondre : 
« Venez et étudiez la question dans ma classe ». 
Alors ils y viennent et ils voient. 

Poussés par cet amour de l'enfance, si puissant 
chez quelques grandes âmes, ils viennent par- 
fois même de pays lointains, sacrifiant leur 
temps et leur argent ; ils viennent pour se per- 
suader d'une seule chose : comment la discipline 
se stabilise et se constitue spontanément dans la 
liberté. 


Parmi ces savants, il en est qui, malgré 


toutes leurs études, toute leur pédagogie, toutes 


les innombrables méthodes qu'ils ont étudiées, 


n'ont pas la vue bouchée et n'ont pas perdu la 
faculté de voir les choses simples. Ils viennent, 
ils voient et sentent d'emblée (car c’est plutôt 
une affaire de sentiment): il baissent les yeux 
et, pensifs, me serrent la main en silence et cette 
étreinte signifie : « Voilà le sublime spectacle 
que nous avons lorsque nous respectons l'âme 
enfantine et que nous la laissons s'épanouir dans 
la paix : » Puis, lorsqu'ils partent, leurs yeux 
sont pleins de larmes. 

D'autres pédagogues ont la vue obstruée par 
leurs études ; ils viennent dans nos écoles tout 
préocupés de la méthode À ou de la méthode 
B et ne s'intéressent pas aux enfants. Ils passe- 
ront parfois des semaines dans ma classe avec 
le désir de s'assurer que la discipline y est 
constante sans aucune exception. Ils regardent, 
ils voient, mais ils ne senfent pas, et c'est 
pourquoi ils n'arrivent pas à tirer cette conclu- 
sion qui saute aux yeux : l'enfant respecté dans 
ses justes droits, l'enfant conduit d'une main 
ferme, mais avec une douceur qui ne se dément 
jamais, l'enfant qui s'élève dans une ambiance 
libre arrive à une discipline parfaite. Cette 
déduction est trop simple pour être trouvée par 
des intellectuels ; si elle était plus compliquée, 
ils la saisiraientl... — « La discipline est par- 
faite, disent-ils, il n'y a rien à dire, mais elle 
ne vient pas de la manière dont l'école est diri- 
gée, elle vient de la personnalité de l'institu- 
trice : Mme Boschetti.» Comme si l'institutrice, 
Me Boschetti, n'avait pas eu sa même person- 
nalité lorsqu'elle dirigeait une classe commune 
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d'école primaire sans jamais arriver aux mêmes 
résultats ! 

Pour d'autres, qui connaissent mieux les 
différentes méthodes, la conclusion se complique 
davantage encore et ils disent : «La discipline 
de votre classe est certainement parfaite, nous le 
reconnaissons ; mais de quoi peut-elle dépendre ? 
Pas de la méthode. Vous possédez sûrement 
quelque propriété magnétique qui influence les 
élèves. » 

Il y aurait de quoi rire, s'il n’y avait pas 
surtout de quoi pleurer !..… 

Cela rend triste de penser que tant de person- 
nes, maîtres jeunes et d'âge mûr, intellectuels 
de toutes sortes, pourraient faire un si grand 
bien à toutes les petites âmes enfantines s'ils 
voulaient voir les choses plus simplement : Mais, 
au lieu de cela, «ils ont des oreilles et n’enten- 
dent pas, des yeux et ne voient point !» 

Les jeunes instituteurs se figurent qu'il doit y 
avoir à l’école un seigneur et maître, la victoire 
d'une volonté sur les autres volontés. Puis, s'ils 
sont bons, ils sentiront autre chose au contact 
des âmes enfantines, et s'ils ne sentent rien, ils 
ne seront jamais des maîtres, au vrai sens du 
mot, mais des professionnels quelconques. 

Entrons dans les classes des maîtres plus âgés 
qui ne croient pas à la discipline dans la liberté 
et regardons comment ils procèdent. Entr'ouvrons 
la porte d'une de leurs classes. Nous voici 
dans le règne du désordre : babillage, bruisse- 
ment sourd et continu ou pis encore. Alors on 
éprouve une profonde compassion pour les 
pauvres enfants qui doivent se développer et 
s'instruire dans une telle ambiance ! Pauvres 
petits qui sortent souvent d'un milieu familial 
défectueux, mesquin et malheureux, pour venir 
dans une atmosphère scolaire comme celle-là ! 
Pour eux, il n’y aura plus de respirable que 
l'air de la rue ! 


Pauvres petits déshérités ! Comment pour- 
ront-ils jamais entendre la voix de l'amour qui 
réveillera leur âme par les paroles magiques du 
Christ : «Lazare, sors d'ici ! » au milieu du 
bruit continu de leurs camarades et des inces- 
sants rappels à l'ordre du maître ? 


Ah ! l'âme ne pourra jamais se défaire de 
ses vêtements funèbres dans cette classe ! 


Mais entr'ouvrons une autre porte. Ici nous 
sentons que le maitre fait valoir son autorité. 
Les élèves sont à leur place, tranquilles comme 
des automates, muets comme des carpes. Îls ont 
compris que leur instituteur ne plaisantait pas ; 
ils se sont adaptés et sont devenus passifs. Mais 
cette discipline n’est qu'apparente, elle est toute 
externe et superhcielle; que le maître s’absente 
quelques secondes ou que les élèves sortent de 
classe, nous les voyons instantanément redevenir 
les insolents et les polissons qu'ils n’ont pas cessé 
d'être au fond, et cela d'autant plus qu'ils ont 
été plus comprimés. Dans cette école, c'est pour 
le pauvre maître qu'on ressent une profonde 
compassion : quelle énorme perte d'énergie ! 


Arriver à tenir constamment en éveil l’atten- 
tion de tous les élèves, surveiller d'un œil 
d'Argus tous ces gamins, voir ce quise passe 


devant soi et derrière soi, savoir refréner et savoir 


tenir ferme le frein lui-même ! 


Lorsque cet instituteur rentre chez lui, il doit 
être exténué par cette énorme dépense d'énergie ! 
Il doit avoir un sommeil agité, ses 1êves même 
doivent être troublés....…... 


Toutefois ce maître ne laisse pas voir qu'il 
sent ce poids ; il est au contraire fier ; fier de 
tenir dans sa main d'acier toutes les volontés de 
ses élèves. 


Eh bien ! Maître, ce n'est pas une belle 
œuvre que tu accomplis. Tu commets un délit. 
Ne comprends-tu pas que ces enfants qui se 
tiennent passivement devant toi et qui paraissent 
attentifs ne font que s’habituer à feindre ? Il n'y 
a rien de plus beau dans le monde que la 
vérité, et toi, Ô maître, tu piétines et offenses 
cette vérité ; tu apprends aux petits à dissimuler, 
à feindre et à mentir. Parfaitement, c’est ce que 
tu fais, en soumettant tes élèves à une discipline 
purement externe. C'est seulement en s’exerçant 
que la volonté s’éduque et se perfectionne ; si 
on la contraint, elle reste comprimée et ne se 
forme pas. Il.est vrai que tu plies ces volontés 
au bien, mais ne penses-tu pas que si tu les 
habitues à se plier devant toi, elles prendront 
cette attitude devant n'importe quelle autre 
volonté plus forte > Et il sera certes facile à ces 
volontés qui n’ont pas été éduquées, mais com- 
primées, d'en rencontrer de plus fortes qu'elles. 
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Aussi facilement qu'elles cèdent au bien aujour- 
d'hui, elles cèderont demain au mal. 

Et vous, jeunes instituteurs, qui n'avez pas 
encore tenu d'école, mais qui savez déjà qu'il 
est impossible d'avoir de la discipline dans la 
liberté, quel est votre idéal ? Est-ce aussi celui 
du maître qui tient les volontés de ses élèves 
dans sa main de fer et guide sa classe selon son 
gré ? Eh bien, je vous le dis en toute sincérité, 
il ne vous convient pas de vous arrêter à ce 
modèle. Vous êtes nés trop tard pour cela ; si 
vous étiez nés lorsque les récompenses et les 
châtiments étaient encore en honneur à l’école, 
vous auriez pu avoir cet idéal, mais non plus 
aujourd'hui. 

On juge en général une classe par la quan- 
tité de connaissances que les élèves y ont acquises, 
tandis que les bonnes habitudes qu'ils y prennent, 
la formation de leur caractère, sont mises bien 
en dessous de celles-ci. Mais quel sera le résul- 
tat de vos leçons si vous devez vous arrêter à 
tout bout de champ pour rappeler un élève à 
l'ordre ? 

Et de quel autre moyen disposez-vous pour 
obtenir la discipline ? L'isolement de l'élève 
qui dérange > Dans les écoles nombreuses, c'est 
presque impossible. Le renvoi de la leçon des 
interrupteurs ? Pour beaucoup, ce sera un 
plaisir plutôt qu'une punition. La retenue après 
les leçons ? Oh ! faire penser que l'école est une 
prison et la leçon une pénitence ! 

Le maître assis à son pupitre, les lunettes 
sur le nez et la verge en main, comme le repré- 
sentent encore quelques anciennes gravures, 
pouvait seul obtenir le silence sans perdre de 
temps ; mais vous, jeunes maîtres, vous vous 
apercevrez bientôt que vous êtes nés à une épo- 
que trop avancée pour ce type d'école et qu'une 
quantité d'obstacles se dresseront sur le chemin 
de votre autorité : les punitions interdites par 
la loi (et gare à l’instituteur qui se laisserait 
aller à donner des coups, il glisserait rapidement 
dans cette mauvaise voie), les enfants par trop 
habitués à être amenés à reconnaître leurs erreurs 
par les taloches qu'ils reçoivent à la maison, 
les élèves qui se révoltent plus ou moins ouver- 
tement contre l’autocratie du maître. 

La vraie discipline sera toujours celle qui 
découle de l'éducation de la volonté. 


Une jeune institutrice grondait un jour un 
de ses élèves qui se présentait à elle malpropre, 
et elle me dit: « Imaginez-vous que je l'ai déjà 
renvoyé cinq fois, ces dernières semaines, parce 
qu'il était sale, et il se présente encore dans le 
même état |» ; 

Qu'elle était ingénue, cette petite maîtresse ! 
Elle ne savait pas que ce n'est pas cinq fois 
mais cinquante fois cinq fois qu'on est obligé de 
renvoyer un enfant se laver, s'il n’y est pas 
accoutumé. Pour former une habitude dans le 
cœur d'un enfant, il est nécessaire qu'une voix 
ferme, mais douce, lui dise chaque matin et cela 
bien des fois (les fois ne se comptent pas) : « Re- 
garde, mon cher petit, tu n'es pas propre, va 
te laver. » 

Il est indispensable que cette voix soit ferme 
et douce : si elle n'est pas ferme, l'enfant n'aura 
pas l'idée d'obéir spontanément, et si elle n’est 
pas douce, il fermera son cœur au maître, parce 
qu'il pensera qu'il commande pour le plaisir de 
commander et il n’obéira que par force. Lors- 
qu'on veut former une habitude dans le cœur 
d'un élève, la force ne doit pas intervenir. Si 
nous en usons, l'enfant arrivera certainement 
plus vite propre à l’école, mais aussitôt qu'il le 
pourra, il retournera à son ancienne manière de 
faire pour se débarrasser de toute contrainte. Il 
haïra la propreté. Et cette haine ne se sera 
formée en lui que par ce qu’on lui aura inculqué 
trop durement les principes de l'hygiène ; traité 
différemment, iln'aurait pas manqué d'acquérir 
des habitudes de propreté. 

Il en sera ainsi de toutes les habitudes que l'on 
voudra inculquer aux enfants. C’est à lui-même 
plutôt qu'aux élèves que le maître doit faire 
violence, s'il veut vraiment obtenir des résultats 
dans le domaine de la discipline. 

L'institutrice qui a vu revenir son écolier 
malpropre pour la cinquième foisa trouvé tout 
naturel que des paroles acerbes eussent jailli de 
ses lèvres ; or tout au contraire elle aurait dû se 
contenir, se mordre même les lèvres, plutôt que 
de laisser échapper ces paroles dures; elle 
aurait dû imposer à sa voix une intonation calme 
et douce. Est-ce trop difficile > Ne voulez-vous 
pas vous donner cette peine ? Eh bien, alors, 
c'est bien simple, vous n’obtiendrez rien. Mais 
si vous le faites, si vous vous promettez à 
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vous-même d'être juste envers votre élève, d’être 
toujours calme avec lui en n'importe quelle 
circonstance, vous obtiendrez comme récom- 
pense, et à votre grande satisfaction, l'éducation 
de votre élève. 

Il en est comme dans le conte de fées : la 
sœur doit se sacrifier pour sauver ses frères. 
Faut-il même vraiment parler de «sacrifice» en 
ce cas > Je ne le pense pas. Bien que l'insti- 
tutrice dont j'ai parlé fût jeune et pas accoutu- 
mée à s'occuper d'enfants, elle est juste, 
éduquée, fine et n'adopte pas une manière 
d'être différente avec ses supérieurs et avec 
ses inférieurs. 

Mes collègues qui sourient quand je leur 
parle de la discipline dans la liberté seront 
certainement d'accord avec moi lorsque je déclare 
que le soin continuel, quoique caché, que le 
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maître met à faire sentir à l'élève qu'il fait sa 
propre éducation, est un grand facteur de disci- 
pline, car ceci est vrai pour les anciennes écoles 
comme pour les nouvelles. 

Mais ce qui est difficile dans les classes 
ordinaires, c'est d'être toujours juste envers les 
enfants et de respecter l'individualité de chacun ; 
ces deux conditions sont cependant très impor- 
tantes pour obtenir une discipline parfaite, et si 
les instituteurs expérimentés pouvaient les mettre 
en pratique, ils ne souriraient certainement plus 
de leur sourire plein d'incrédulité, mais ils 
verraient de leurs propres yeux comment la disci- 
pline la plus parfaite naît et se développe dans 
une ambiance libre. 

Maria BOSCHETTI-ALBERTI 


Agno, Mai 1926 
(Taduit de l'italien par Nelly Hartmann). 


Un Testament Pédagogique 


Virgina-Povegliano Lorenzetto n'est plus. Elle s’est éteinte le 23 août 1926, à Rome, à 
l'âge de 36 ans. Fleur humaine, toute de poésie, de tendresse maternelle, de finesse de sentiments, 
elle avait lutté, elle avait aimé. L'enfance était tout pour elle : elle était l'avenir. Pour l'enfance 
elle avait lutté et souffert, lutté pour la rendre plus belle, plus forte, plus heureuse, souffert pour 
que la sérénité d'âme dans le don de soi à la vie spirituelle soit un jour le partage de tous. Et 
elle est morte à la tâche. 

Îl y a sept ans, elle avait sollicité et obtenu un poste d'institutrice montessorienne dans une 
école de lout petits de la Municipalité de Rome. Le cadre en était si beau ! Et si riche et vrai le 
principe de la liberté à laisser à l'enfant. Mais le matériel Montessori a paru à Mme Povegliano- 
Lorenzetto un poids trop lourd pour les petits, un cadre trop formel et étroit. Il lui fallait autre 
chose. Après trois ans, elle quitta cette école et vint, en 1922, à l'école de la Reine Hélène, à 
la rue des Pouilles. Elle y commença son « expérience de différenciation didactique », comme 
elle l'a appelée elle-même. Le débui en a élé retracé par elle dans un opuscule paru en 1924 et 
déjà introuvable. 

Le 24 et le 26 avril, j'ai vécu dans sa classe des heures inoubliables. J'ai décrit cette visite 
el la correspondance qui a suivi dans le livre « La Liberté de l'enfant à l'Ecole active » (1). 
L'impression d'harmonie et de poésie qui se dégageait de celte classe de trente filleltes en faisait 
quelque chose d'unique. C'est que l'instilutrice, pareille à un organiste habile à faire chanter son 
orgue, savait jouer, si l'on ose dire, de l'âme humaine et en faire sortir les beautés sonores les 
plus douces. 

Lors de ma dernière visite j'ai demandé la permission à Mme Povegliano-Lorenzetto de 
publier ce rapport dans la revue Pour l'Ere nouvelle. Comme une simple rédaction d'administration 
scolaire, il est intitulé : « Rapport final de l'Ecole élémentaire de filles « Regina Elena », Via 


Puglie 4, Rome. Année scolaire 1924-25, Classe III. B ». Le soici. — 
Ad. F. 


(1) Bruxelles, Lamertin, à paraître en janvier 1927. 
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Il arrive souvent au voyageur de s'arrêter au 
milieu du chemin et de se demander si la route 
choisie et en partie parcourue est vraiment la 
meilleure et s'il n'eût pas été plus opportun d'en 
choisir une autre. Quelquefois alors, sans regrets 
stériles, avec un effort de volonté, il réussit à 
changer de route et à poursuivre son chemin 
« en renouvelant sa vie », comme dit le poète. 


Arrivée à un certain moment de ma vie de 
maîtresse d'école, je me suis demandé s'il était 
absolument nécessaire de marcher toujours dans 
les ornières, commodes mais étroites, tracées 
par l'expérience d'autrui, peut-être supérieure à 
la mienne, mais qui n'était pas la mienne. 
L'âme a besoin de trouver ses propres voies, 
quitte à s’apercevoir ensuite d'en avoir emprunté 
qui furent déjà tracées par d’autres. 


Je sentis donc, à une heure déterminée, le 
besoin d'agir par moi-même. Les dificultés 
m'attiraient et me stimulaient vers de nouvelles 
recherches. L'école, ainsi que les siècles l'ont 
organisée et établie, devra-t-elle toujours rester 
cette construction intangible — cette cristallisa- 
tion — qu'elle est devenue ? Et pourquoi 
donc le torrent de vie qui réunit chaque jour les 
enfants du peuple devrait-il être toujours endigué, 
uniformisé et comprimé entre des rives intangi- 


bles ? 


Je commençai seule, dans les limites des 
règlements, à chercher avec mes élèves de nou- 
velles voies dans une atmosphère plus large. 
Vint la réforme de 1923-24. Je sentis l'avoir 
devancée et en partie surpassée dans mes recher- 
ches, causées par le mécontentement intérieur, 
d'une école belle et sereine : fête de l'esprit et 
santé du corps. 

Je sentis tout de suite qu'il ne pouvait y 
avoir un effort de réforme qui pôût renouveler 
efficacement et profondément l'école si le maître 
— si tous les maîtres — ne savaient pas sur- 
monter la routine et briser les chaînes qui l’enser- 
rent et la paralysent. 

Et les maîtres, comme les bons employés de 
bureau, sont toujours prêts à renoncer à leurs 
propres ressources, à leurs propres initiatives, 
pour se laisser entraîner par le courant général 
qui emporte tout, qui égalise tout, même ce qui 
est le plus varié et le plus divin : l'âme. Et 





169 


avec l'âme l'école, car c'est à l'école que l'âme 
se forme dans la plus belle période de sa vie. 
L'école est le printemps de l'âme, elle doit en 
être la fête. 

Aucune école ne devrait ressembler à une 
autre, et la plus belle serait celle qui saurait 
vivre au-dessus des règlements, des programmes, 
des matières d'examen, dans une création origi- 
nale. Inspirons-nous de la vie des premières 
communautés chrétiennes qui illuminait de tant 
de lumière les souterrains ténébreux. 

J'ai toujours pensé à la phrase dédaigneuse 
de Gino Capponi : « Il ne suffit pas de renfer- 
mer les enfants entre quatre murs pour dire 
qu'on fait la classe » ; et à la réponse que le bon 
Pestalozzi fit au Père Girard, qui visitait son 
école et trouvait qu'il y manquait la forme. 
« La forme ! La forme |! mais c'est ce que je 
cherche vainement depuis longtemps ! » 

Généralement, nous ne pouvons imaginer 
l'école autrement qu'entre quatre murs avec les 
bancs, l'immobilité et le silence; nous aussi, 
nous cherchons toujours d’abord la forme à 
laquelle nous adapter, au lieu de laisser l'esprit 
travailler utilement à se définir peu à peu, quoi- 
que jamais complètement. 


Comme je l'ai déjà dit ailleurs, j'ai commencé 
à concrétiser mes idées de rénovation dans 
l'expérience de différenciation (1) que j'espère 
conduire à bonne fin. La confiance absolue des 
fillettes, l'éducation au travail spontané dans 
l'école libre ont élevé le ton moral et intellec- 
tuel de chacune. Les « surprises » ont été 
nombreuses et joyeuses pour moi sur cette voie 
des initiatives bonnes et gentilles. Même les 
élèves les moins intelligentes ont trouvé le 
moyen de gagner en valeur, et presque toutes 
ont su donner à leur travail un cachet personnel. 
En somme, elles ont su organiser un système 
de « jeux studieux » (le jeu de la table de 
Pythagore, le jeu de la géographie, etc...). Je 
voudrais dire maintenant comment mon audace 
éducative à réussi. 

En nous retrouvant, au début de l'année 
scolaire, nous avons repris notre travail avec une 
confiance affectueuse, sans sentir du fait des 
vacances une solution de continuité, Et cela grâce 


(1) La classe expérimentale (RÉD.). 
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au «cahier de vacances » que chacune avait 
écrit avec autant d'amour que de soin en pensant 
à moi. C était une suite de pensées pour l'école 
et pour moi, pour « rendre la classe plus belle », 
pour devenir sage et bonne, une succession de 
malices et de bons sentiments, d'élans généreux 
et de surprises mûries dans une inquiétude trépi- 
dante, d'efforts pour ne pas trahir le secret (la 
loterie en faveur du patronage de l'école, 
etc...). — Vie vraie, fervente et belle, exubé- 
rante d'âmes vibrantes d'affection et d'initiative, 
désireuses de se surpasser continuellement. 


Je voudrais être écrivain pour rendre toute la 
beauté intime et merveilleuse de cette vie mul- 
tiforme, spontanée, fraîche et intense qui four- 
nirait la matière d'un nouveau « Cuore ». 

Ma méthode ? Je n'ai pas de méthode 
préétablie et classifiée. Il me semble suivre un 
peu toutes les méthodes, tout en cherchant sou- 
vent la méthode pour ne pas avoir de méthode, 
.. sans jeu de mots. 


L'école est le lieu de réunion charmant et 
doux des fillettes, la grande famille. La collec- 
tivité, et non seulement moi, juge et corrige 
les travaux et les rapports réciproques. La vie 
collective se réalise avec le concours volontaire 
de toutes. Chacune, à tour de rôle, surveille la 
propreté et l'ordre des locaux, la tenue et le 
prêt des livres, prend soin des plantes et des 
animaux quand il y en a (nous avons eu des 
poissons rouges et des tortues). Les élèves sont 
divisées en quatre équipes (l'équipe tricolore, 
l'équipe bleue, l'équipe blanche et l’équipe 
rouge) qui possèdent leurs poésies, leurs statuts, 
leurs normes réglant la vie de l'équipe et ses 
rapports avec les autres équipes et avec moi. 


J'ai donné un grand développement aux pro- 
menades et aux leçons en plein air. Voici, 
selon la division par matières, un aperçu très 
résumé de notre travail. 

L'enseignement artistique et religieux : 


En plus de l'enseignement direct de la reli- 
gion, je prends soin de développer la conscience 
religieuse, le sentiment d’admiration et de dévo- 
tion à la divinité à travers les choses créées (le 
soleil, une fleur, les petits animaux). La prière 
est chantée ou prononcée dans le plus grand 
recueillement et plus d'une fois faite en silence. 
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Sans délaisser le dessin géométrique, j'ai 
donné un grand développement au dessin spon- 
tané, même pendant une leçon ou une conver- 
sation. Chaque morceau de papier a été utilisé 
(bandes de papier ou de carton, couvertures 
des cahiers terminés, couvertures de vieux 
registres, vieux imprimés, vieilles archives, etc... 
sans oublier le papier d'emballage). En divisant 
les dessins en groupes, j'ai pu suivre la sélection 
que chaque fillette a su faire spontanément. On 
distingue déjà les professeurs et les élèves. 
Colzolari, dessinatrice remarquable, a montré 
comment croquer les enfants: Renée, qui a 
l'œil d'un architecte, a enseigné à dessiner les 
choses inertes, les églises et les chapitaux. 
Celle qui savait le mieux dessiner avait immé- 
diatement une foule d'imitatrices. 


En ce qui concerne le chant, après avoir 
enseigné la raison et l'origine de la notation 
musicale, je n'ai rien fait d'autre que de les 
faire chanter. Et elles ont chanté les hymnes 
patriotiques les plus connus (La Piave, — 
Frères d'Italie, — L'’hymne de Garibaldi, — 
L'hymne à Rome, etc...), puis elles ont inventé 
des motifs qu'elles ont appliqués à des poésies 
bien rythmées : la chevauchée de Garibaldi, la 
danse des heures, etc. 


Avec le chant spontané, j'ai obtenu la poésie 
spontanée, et cela du reste déjà dans la pre- 
mière classe. Même les élèves qui ne savaient 
pas écrire (comme Marinelli, Bigione, etc...) 
savaient faire des poésies, — c'est une façon 
de parler : — quelques assonances et peu de 
rimes, mais telles que les hommes primitifs en 
firent avant l'existence de la poésie littéraire. 


J'ai continué à accorder mon attention, quoi- 
que assez peu cette année, à la gymnastique 
rythmique, ou mieux, au pas rythmé (marche, 
saut, galop, pas croisé, pas relevé, etc...) et à 
l'interprétation musicale. 


L'enseignement propre de la langue a été 
développé avec les « cahiers libres » que les 
fillettes ont fait avec enthousiasme presque tous 
les jours, avec la riche correspondance entre 
elles et moi, entre moi et elles, entre elles, avec 
les travaux mensuels, les dictées (poésies et 
morceaux choisis en rapport avec les faits de 
la vie de l’école). Peu nombreux, les exercices 
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directs d'orthographe, organisés plutôt comme 
jeux et causeries sur les erreurs les plus commu- 
nes. Peu nombreux aussi, les exercices de tra- 
duction du dialecte, faits sans recours à un 
livre spécial et en mettant en relief l'usage des 
verbes, des articles et des terminaisons populai- 
res. J'ai au contraire donné de la valeur aux 
coutumes caractéristiques locales et folkloristes 
(la fête des chandelles, les coutumes, bals et 
usages du pays romain, etc...). Je dois signaler 
que je ne corrige presque jamais les travaux 
spontanés (cahiers, dessins, poésies, etc...) et 
cela pour deux raisons : 1° parce que les fillet- 
tes ressentent douloureusement ce qui diminue 
l'élan de leur âme et de leur enthousiasme; — 
2° parce que la correction faite sur le cahier est 
destinée à y rester. Au contraire j'organise des 
exercices spéciaux et occasionnels qui les inté- 
ressent toutes sans blesser aucune susceptibilité. 

Pour l'arithmétique, la table de Pythagore 
est devenue un jeu. Nous avons franchi les 
divisions à deux chiffres dans un enseignement 
et une aide mutuelle, La partie la plus agréable 
a été celle concernant la mesure (la propre 
taille, le poids, la longueur de la poupée, des 
meubles, du pas, du gymnase, des couloirs, de 
la salle, etc...) et celle se rapportant à la 
géographie (recherche de la distance à une 
échelle donnée ou à l'œil nu, etc...). J'ai eu 
toute une floraison de problèmes inventés (beau- 
coup de fillettes en ont fait des cahiers spéciaux) 
très caractéristiques. Pour Meliarco, c'est, au 
commencement, des contes de fées où l'on 
divise des sommes fantastiques entre les pauvres ; 
pour Di Giovanni, les vaches laitières coûtent 


Li 200 et les poulets Li 15.000 ! Je me pro- 
pose de faire une étude spéciale de cette ques- 
tion comme de celle de la poésie spontanée. 

La géographie a été apprise comme un jeu, 
l'histoire a été vécue à travers les héros que 
nous avons célébrés à tout moment. Et avec 
eux leurs familles. Notre cahier des héros est 
aussi le cahier de leurs familles. L'histoire a été 
aussi une poésie, une poésie vécue et une poésie 
spontanée. 

Les « notions variées » ont été nombreuses, 
mais elles n'ont pas été enseignées systémati- 
quement. C'est la raison pour laquelle, à 
l'examen fait dans l'ensemble de la classe (cela 
a été ma décision), les élèves n'ont pas très 
bien répondu. Mais, de la lecture des cahiers, 
il résulte que la vie d’une plante, l'éclosion 
d'une fleur ou la décadence qui atteint ses 
pétales lorsqu'elle se fétrit ont fait intimement 
vibrer les petites âmes qui ont trouvé « Dieu 
dans chaque chose ». La mort des poissons 
rouges et leur anatomie, la perte de la tortue, 
la vie des vers à soie, la découverte d’un 
oiseau mort, d'un papillon, de deux scarabées 
luttant, ont suscité des pensées, des recherches, 
des réflexions, des leçons, des poésies. Et que 
dire des jardins de Saint-François ? Les « notions 
variées » ont été une source de poésie intime 
et vécue, peut-être même jalousement gardée 
intérieurement. — Voilà tout. 

Et que les plantes vivaces de mon jardin 
franciscain, filles de mon âme, soient bénies 
par le Pauvre d'Assise ! 

Rome, le 20 juillet 1925. 

Virginia POVEGLIANO-LORENZETTO. 


Les Précurseurs de M" Montessori 


Ji] 
Spontanéité et Dressage 
Dans son premier rapport, qu'itard écrivit 
neuf mois après avoir recueilli le « Sauvage de 
l'Aveyron », il décrit celui-ci comme un être 
répugnant, totalement ignorant et dépourvu de 
tout jugement comme de tout intérêt. Pour 
éveiller cet intérêt et pour l'instruire, Itard pro- 
fita des dons que l'enfant paraissait posséder. 





Les joujoux ne l’intéressaient pas; il ne compre- 
nait pas ce que c'était, ni ce qu'il devait en 
faire ; cependant quelques simples jeux le cap- 
üvèrent : ainsi il s'occupa longtemps à réfléchir 
le soleil dans un petit miroir, à contempler le 
ballottement d’un petit baquet dans son bain, 
à chercher une friandise cachée. Il témoigna 
aussi d'une forte concentration pour palper des 


objets. Après avoir renoncé aux exercices audi- 


RO 200 


172 


üfs, car Victor lui semblait sourd, Itard passa 
aux exercices plus systématiques de la faculté 
visuelle, Il commença par dessiner des objets 
sur le tableau noir, tels que des ciseaux où un 
marteau, après quoi Victor devait suspendre les 
objets véritables sur leurs images. Ceci parais- 
sant trop difficile, [tard profita de nouveau d une 
qualité innée de Victor, celle de vouloir tout 
mettre à sa place (1). Tout ce que l'enfant 
possédait était suspendu dans sa chambre à des 
clous spéciaux; si une chose se trouvait interver- 
tie, Victor n'avait point de repos avant qu'elle 
ne fût remise à sa place. Or, tous les objets 
sur lesquels Îtard voulait appeler l'attention de 
Victor, furent suspendus à des clous, après quoi 
il les dessina au-dessous. Lorsqu'il les enlevait 
ensuite, Victor les remettait aussitôt à leur 
place. Sa mémoire, cependant, ne consistait qu’à 
en retrouver la place, car il était incapable de 
les reconnaître. Mais Itard multiplia si bien ces 
exercices que Victor devait finir par les comparer 
entre eux; c'est ce qui arriva en effet. Puis le 
même procédé fut essayé avec des lettres et des 
mots ; la transition étant trop brusque et difficile, 
les figures geométriques furent choisies comme 
forme intermédiaire. 

Les exercices avec ces dernières furent répétés 
à l'infini, jusqu'au moment où Victor en fut 
dégoûté. Les accès de fureur qu'il avait montrés 
à l'origine lui revenaient. tard crut ne pas 
devoir céder et força l'enfant par des moyens 
toujours plus fermes. À un moment de résistance 
violente, il le tint suspendu hors de la fenêtre 
du quatrième étage ! Au bout de quelques 
secondes il le retira pâle et tremblant et le remit 
devant les figures géométriques. Victor rangea 
tout, lentement, puis se jeta sur son lit en san- 
glotant. Désormais c'en était fait des scènes, 
mais le dégoût de l'enfant pour ces différents 
exercices persista, qu'il s'agit de formes géomé- 
triques ou de lettres. 

Par ce dressage à la discrimination, Itard mit 
enfin le garçon en état de lire des mots et de 
munir plusieurs objets de cartes portant leur 
nom. Mais il parut bientôt qu'il ne pouvait 
point généraliser ; il pouvait indiquer un certain 
livre, mais il ne pouvait pas reconnaître un livre 





(1) Comparez à la méthode Montessori. 
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inconnu. ÎJtard se reprocha d’avoir fait faire à 
l'enfant trop d'exercices dans cette voie : « J'avais 
tellement exercé l'observation visuelle à saisir 
par des comparaisons analytiques les qualités 
apparentes des corps, que tous les points de 
dissemblance lui faisaient croire à une différence 
essentielle, » Itard chercha à corriger l'erreur en 
montrant à Victor l'utilisation des objets. Ce fut 
la cause d'une révélation spontanée : Victor se 
mit à fabriquer lui-même de menus objets pour 
son usage. Un jour, son crayon étant trop court, 
Itard lui donna un porte-crayon; le même fait 
s'étant reproduit, le garçon fabriqua lui-même 
un porte-crayon à l’aide d'une brochette et d’une 
ficelle. Itard applaudit à ce phénomène et y vit 
« une vraie imagination créatrice » (1). Il 
importait surtour que cette faculté demeurât, 
qu’elle fût cause de joie en apportant un chan- 
gement dans les exercices monotones et systéma- 
tiques (2). A part quelques mouvements de 
dextérité, le dressage ne mena pas loin le 
pauvre garçon idiot. Aussi les quelques tentati- 
ves très primitives d'adapter son attitude active 
à des situations nouvelles, ne se développèrent- 
elles point. 


Chez Seguin, on trouve en même temps le 
dressage systématique dans un autre domaine : 
exercer l'obéissance des enfants et vaincre leur 
résistance (3) au travail, afin de rendre leur 
éducation possible. Séguin a écrit : « L'éduca- 
teur doit disposer du sens moral de l'autorité 


(1) K. BUEHLER : Die geistige Eniwicklung des Kin- 
des, p. 342. (léna, Gustav Fischer, 1921) écrit : « Wenn 
unsere biologischen Ueberlegungen im Anschluss an Kôh- 
ler's Versuche mit Schimpansen und an eigene Kinder- 
beobachtungen richtig sind, haben wir in kleinen Erfin- 
dungen und Entdeckungen, die das Kind bei seinen 
täghchen Hantierungen macht, die ersten nachweisbaren 
Zeïchen des Intellectes zu erblicken ; das erste ** Werk- 
zeugdenken ” ist unabhängig und früher als das sprachliche 
Denken ». 


(2) Voir D° W. KOEHLER : Intelligenzprüfungen bei 
Anthropoïden, (Abhandl. der Kôn. Preus. Acad. von 
Wissensch,, 1917, page 55, paru plus tard chez Springer 
à Berlin) : « Ist einmal eine spezielle Form, ein Werk- 
zeuggebrauch oder dergl. in der Notwendigkeit einer 
Versuchssituation entstanden, so kann man sicher sein, 
das Neue bald danach im Spiele wieder zu finden, wo es 
also unmittelbar nicht den mindesten Vorteil sondern 
allein erhôhte Lebensfreude gibt. » 


(3) Au contraire DECROLY cherche à prévenir le 
dégoût contre ce matériel en cherchant d’autres occupa- 
tions pour les arriérés mentaux. 
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pour vaincre l'instinct de résistance chez 
l'enfant. » 
D'abord on doit entourer lenfant d'un 


« réseau d'autorité », puis le relâcher de plus 
en plus, « car le but de l'éducation n'est pas 
la passivité, mais la liberté ». D'abord on doit 
employer l’ordre direct : « Fais ceci, fais cela », 
en nexigeant rien que l'enfant puisse refuser. 
Ensuite on passe à l'ordre indirect, avec lequel 
on ne commence ni trop tôt, ni trop tard. Le 
moment exact s'annonce quand la « résistance 
chez l'enfant disparaît et qu'il arrive à une occu- 
pation intelligente » (1). 

Ce stade atteint, on peut passer à |” « ordre 
négatif »; ce n’est pas un ordre que le profes- 
seur’ exprime par la parole ni même par la 
pensée; ce sont les moyens dont il entoure 
l'enfant, stimulants destinés à l’exciler à agir, 
à parler, à penser et dont il se contente d'atien- 


dre le résultat (2). 


Cet ordre négatif exige de l’éducateur : « la 
prévoyance ingénieuse de ce qui peut le mieux 
fixer l'attention de son élève, l'inciter à agir, et 
la patience inquiète de l'homme qui attend (3). 
C'est le mode expectatif, celui qui conduit d'une 
façon cachée, à la fois le maître et l'enfant. » 


Comme on a pu le voir par ce qui précède, 
Me Montessori a beaucoup emprunté à ses 
précurseurs (4). Elle-même s'oppose d'une façon 
catégorique à toute modification dans sa méthode, 
qu'elle considère comme une unité absolue et 


sa découverte propre. Îl y a, en effet, une 
différence. D'abord M° Montessori a radica- 
lement transformé le système scolaire et signalé 
le fait que l'enfant, lorsqu'il se concentre sur 
ses occupations, ne doit pas être dérangé dans 
son travail ; l'enfant veut être actif et peut être 
laissé indépendant, s'il trouve les moyens de 
satisfaire son désir de travailler. Elle souligne 





(1) Voir MONTESSORI, cours d'Amsterdam. 
(2) Voir MONTESSORI. 
(3) Voir MONTESSORI. 


(4) « Il n'est pas étonnant qu'en France et en Belgique 
où le travail de ses précurseurs est très connu, il y ait un 
sentiment critique contre la méthode Montessori », écrit le 
D’ SIMON l'ancien collaborateur de BINET. (Bull. de la 
Soc. pour l'étude psychologique de l'enfant, mai 1913), 
« M" MONTESSORI semble ignorer tous les efforts 
faits avant elle et se donne par suite l'illusion de découvrir 
péniblemeunt des choses déjà découvertes. » 
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l'influence de l’activité et de l'intérêt sur les qua- 
lités morales, etc. Elle exprime en outre des idées 
très importantes sur la préparation des :nstitu- 
trices et leurs relations avec l'enfant. Ce sont 
là tous de grands principes qui ont une 
valeur indéniable. Or, ces moyens appar- 
tiennent, selon M"° Montessori, exclusivement 
à sa méthode : « Pour celui qui a ce matériel 
à sa portée, la tâche de travailler au développe- 
ment naturel de la vie psychique de l'enfant est 
bien facile. Avec de pareils objets à sa disposi- 
tion, chacun peut réaliser l'idéal de la liberté à 
l'école ». Au dire de M'° Montessori, ce 
matériel a été expérimentalement composé; la 
qualité et la quantité en sont définies, Il n'y a 
donc aucune interaction directe, d'ordre intel- 
lectuel, entre l'institutrice et l'enfant; ce n'est 
certainement pas l'enseignement qui est ici la 
cause directe de résultats constatés. « Ce sont les 
objets du matériel, qui sont moyens de réaction 
et excitent des réactions psychiques particulières 
qu'on peut synthétiser comme un réveil, une 
organisation intérieure de la personnalité. » (1) 


Une fois l'atmosphère créée, déclare 
Me Montessori dans son premier livre, « on 
doit laisser l'enfant libre. La liberté de l'enfant 
n'est restreinte que par les intérêts collectifs ou 
les conventions sociales, par ce qu'on pourrait 
appeler la « bonne tenue », élément qui carac- 
térise les enfants « bien élevés » et dont les 
manières et les actes sont l'expression. Nous 
devons défendre tout ce qui est désagréable, 
grossier et vulgaire, mais tout le reste, toute 
manifestation visant à un but utile, quelle qu'elle 
soit et sous quelle forme qu'elle puisse se mani- 
fester, doit non pas seulement être tolérée, mais 
encouragée par le professeur. Celui-ci doit 
comprendre et ressentir avant tout qu'il est 
observateur des activités de l'enfant. » 


Voilà donc une grande différence avec 
l'entraînement pénible des arriérés à l'aide du 
matériel. Ici le matériel doit remplacer presque 
entièrement le professeur, les moyens de réaction 
pour chaque âge formant une gradation et leur 
présentation dans un certain ordre permettant 
d'obtenir les réactions les plus fécondes. En 
fait, il en fut tout autrement. On n observera 


( Selfopvocding, p. 79. 
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guère d'intérêt spontané et général pour le maté- 
riel; la plupart des enfants n’y jetaient qu'un 
coup d'œil rapide, et les directrices attendaient 
en vain l'attention profonde, les fameuses répé- 
titions spontanées. Ainsi le désordre commença 
à régner dans les écoles, et l'opinion se répandit 
bientôt que, dans les écoles de M'° Montes- 
sori, « les enfants pouvaient faire ce qu'ils 
voulaient ». Des critiques s'élevèrent de tous 
côtés ; on discutait et argumentait surtout sur la 
question de la liberté et de l'ordre. On cherchait 
beaucoup trop peu, cependant, la cause fonda- 
mentale de ce phénomène de désordre. Quant 
à M"° Montessori, elle entra dans une autre 
voie. Jamais elle n'avait eu l'intention de laisser 
faire aux enfants « tout ce qu'ils voulaient »; 
mais elle était convaincue qu à un certain âge, 
les enfants devaient être tellement captivés par 
s:n matériel, que par cela seul on obtiendrait 
d'eux une activité excluant tout désordre. C'est 
cette foi-là qu'elle exigeait également de ses 
collaboratrices : et c'est à cause de cela que la 
confusion se déclara, lorsque les résultats origi- 
nellement décrits par M° Montessori ne se 
produisirent pas. Les succès obtenus sous sa 
conduite personnelle et celle de quelques-unes 
de ses disciples étaient plutôt, pensait-on, la 
conséquence de leur intuition pédagogique et de 
leur autorité naturelle. 

M" Montessori se trouva dès lors devant 
l'alternative suivante : celle de maintenir les 
principes originels, c'est-à-dire de rechercher 
les lois biologiques et psychiques qui régissent 
le développement de l'enfant, et les moyens et 
les occupations capables de le captiver et d'éveil. 
ler son activité individuelle. Elle aurait été 
amenée alors à constater une diversité dans les 
talents, dans l'application, dans le goût du tra- 
vail et le rythme, dans l'intérêt, les modes 
d'expression et le tempérament. En d'autres 
termes, elle aurait été placée en face de la 
question des types, question qu'elle ignore com- 
plètement dans sa méthode, alors qu'il lui aurait 
été possible dans tenir compte. La seconde voie 
consistait à entraîner progressivement les enfants 
à utiliser son matériel selon sa méthode et à 
obtenir ainsi certaines habitudes et une certaine 
dextérité. Elle choisit cette deuxième voie et s'y 
engagea toujours davantage. D'abord elle donna 
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des explications détaillées sur la technique de 
sa méthode, lors des cours qu'elle donna à 
Londres et à Amsterdam avec l’aide de Signora 
Maccheroni. 

L'exactitude dans l'emploi du matériel fut dès 
lors posée en principe; c'est-à-dire qu'il ne fut 
plus permis d'utiliser le matériel que d'une 
manière strictement définie (1). Et chose remar- 
quable, le rôle de la directrice indiqué comme 
passif dans ses premiers livres, se mua en « auto- 
rité chargée de guider et de porter secours » (2). 

L'enfant n'est plus libre que dans les limites 
de la méthode et nous croyons qu'ainsi M"° Mon- 
tessori retourne plutôt à la méthode de ses 
précurseurs, c'est-à-dire à l'entraînement systé- 
matique des facultés et des fonctions, à l’aide 
d'un matériel spécial et d'exercices spéciaux. 

Ceux qui s'atténdent à voir les enfants mani- 
fester un intérêt spontané pour le matériel 
seront déçus. La directrice doit veiller (à titre 
d'autorité chargée de guider de façon bienveil- 
lante) (3) à ce que les enfants s'en servent pour 
travailler et non pas pour jouer: elle doit com- 
battre cette dernière te:dance avec méthode. 
En général, on obtient ainsi une classe tranquille : 
la résistance des enfants diminuera et la plupart 
d'entre eux ne tarderont pas à se livrer à une 
activité auto-éducatrice par le moyen du matériel 
spécial. Les résultats de cette méthode varient 
cependant d'un enfant à l'autre. Nous ne vou- 
lons pas mésestimer ce lent entraînement à 
l'auto-didaxie et à l'obéissance, mais nous 
croyons qu'il est fâcheux d'employer à cette fin 
un matériel aussi restreint que celui de M"° Mon- 
tessori, parce qu'il risque de favoriser la routine 
et l'automatisme. Le matériel et les exercices 
décrits dans l'article précédent sont tous très 
simples et il s'en trouve qui sont parfaitement 
adaptés à l'enseignement technique des normaux 
dans les écoles enfantines. Ils mettent l'enfant 
à même de manipuler les objets, d'exercer leur 
coordination musculaire, de classer et de ranger; 
et ils développent chez eux la concentration. 
Le sentiment de « pouvoir faire une chose tout 

(1) W. STERN : « Psychologie der frühen Kindheit » 
(Leipzig, Quelle u. Meyer) : « Der Fundamentalsatz, dass 


gerade das kleine Kind aus allem alles machen kann, wird 


misachtet ». 
(2) Cours d'Amsterdam. 
(3) Cours d'Amsterdam. 
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seul » donne au jeune enfant de la joie et de 
l'assurance, et développe la personnalité entière. 
L'opinion de Binet que ces simples exercices 
eonviennent à cet Âge pour « apprendre à 
l'enfant à apprendre » nous paraît juste. Cepen- 
dant, ne pourrait-on pas obtenir un aussi bon 
résultat chez les enfants normaux par des sccupa- 
tions plus naturelles que ces exercices plus ou 
moins artificiels > D'autre part, ces exercices ne 
peuvent-ils pas, précisément par leur simplicité, 
servir de moyens de transition pour conduire à 
des activités plus compliquées ? Ce sont des 
questions auxquelles nous ne saurions répondre 
dans les limites de cet article (1). 


A l'éducation et à l'enseignement, il faudra 
toujours joindre le dressage. Le problème est 
de savoir quand et comment l'appliquer. Les 
jugements sur cette question varient générale- 
ment selon la conception qu'on se fait de la 
vie (2) et selon ce qu'on exige de connaissances 
et d'adresse chez l'enfant, mais, dans ce domaine 
anssi, il faudra tenir compte bien davantage du 
degré de développement de chaque enfant. 
Puisque M"° Montessori parle constamment de 
la spontanéité et de l'observation, il est d'autant 
plus étonnant qu'elle veuille limiter au contraire 
les expressions vraiment spontanées. Le jeu, 
l'expérimentation ludique (3), l'attitude intelli- 
gente en présence de situations nouvelles (4), 


(1) W. STERN : « Psychologie der frühen Kindheït ; 
(Leipzig, Quelle u. Meyer) p. 78 (3° édition) : « Die 
hier zu Grunde liegende Psychologie ist also reine Ele- 
mentenpsychologie, die da glaubt, dass unsere Wahre 
nehmung aus summierten Empfndungselementen  bes- 
the », etc. — J. DREWER : « An Iniroduction to th- 
Psychology of Education » ; John DEWEY : « Schools 
of to morrow » p. 140 (Dutton & Comp., New-York) » 
W. H. KILPATRICK : « Montessori examined », p. 41 
(London W. C., Constable & Comp.) ; John DEWEY : 
« School and Society », p. 41 (Chicago, Illinois, The 
University of Chicago Press); D' Ed. CLAPARÈDE : 
« Psychologie de l'enfant ». Préface de la VIII édition 
(Genève, Kundig, 1916) : « Quant aux imbéciles, le 
Docteur DECROLY travaille de plus en plus dans le sens 
des occupations naturelles. » 

(2) Remarquable à cet égard est le dernier livre de 
M'° MONTESSORI » : { bambini viventi nella chiesa » 
(Naples, 1922) et la critique du Prof. H. OORT dans 
« de Protestant », 30 avril 1924. 

(3) Voir Karl GROOS : « Die Spiele der Menschen », 
léna, et « Der Lebenswert des Spiels » (Vortrag, léna, 
1910). 

(4) Voir W. KOFHLER : « Intelligenzprüfungen an 
Anthropoïden », (Abh. der Berliner Akad, d. Wiss., 
1917); K. BUEHLER : « Die geistige Entwicklung des 
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la faculté plastique et créatrice, l'imagination 
créatrice, tout cela M"° Montessori l'estime de 
moindre valeur, le combat ou le canalise dans 
la voie de sa méthode. Toutes ces facultés 
importantes doivent aussi avoir la possibilité de 
se développer, mais l'éducateur devra toujours 
se borner à observer, à surveiller, à procurer à 
l'enfant des occasions d'agir et à le guider. 
Ici nous nous trouvons dans le domaine des 
aptitudes particulières, des manifestations indivi- 
duelles du cœur et de l'intelligence, des dons 
du talent et du génie. Quand on étudie, par 
exemple, les œuvres de l’âme et de l'art (1) 
et les nombreuses découvertes (2) grandes et 
petites; on trouve que celles-ci reposent sur des 
facultés (3) qu'on ne pourra jamais acquérir par 
un entraînement spécialisé et un matériel spécial! 
Nous retrouvons les éléments de ces qualités 
spéciales chez les enfants à des degrés divers 
et sous des formes différentes, qu'on néglige 
beaucoup trop dans les anciennes écoles. 

Me Montessori, s'appuyant sur ses précur- 
seurs, a donné une forte impulsion à un mouve- 
ment important. En Hollande surtout, elle a 
exercé une influence déterminante sur la réforme 
des écoles enfantines. Cependant il est néces- 
saire et possible, dans les écoles nouvelles, de 
mettre en valeur les facultés créatrices des 
enfants. La science pédologique et le grand 
mouvement international pour l'éducation nou- 
velle demandent une étude et la connaissance 
toujours plus approfondie des lois qui régissent 
le développement de l'âme humaine. 


C. PHILIPPI VAN REESEMA. 


Scheveningen. Hollande. 
(traduit du hollandais (4)) 


Kindes » (léna, Gustav Fischer); K. KOFFKA « Die 
Grundlagen der Psychischen Entwicklung » (A. MW. 
Zickfeldt, Osterwieck am Harz). 

(1) Voir les 
d'enfants. 

(2) Les petits livres du D' K. WEULE : « Die 
Anfünge der Naturbeherrschung », e. a. (Stuttgart, 1921, 
Kosmos). 

(3) Voir W, KOEHLER, p. 116, « Die Intelligenzprü- 
fungen an Anthropoïden » (Springer, Berlin) : « Leider 
hat die Psychologie bisher noch nicht begonnen diese Art 
von Physik des naïven Menschen zu untersuchen, die rein 
biologisch eine grôssere Bedeutung hat als die Wissens- 
chaft gleichen Namens. » 

(4) L'article original a paru dans « Paedagogische Stu- 
dicën », juin, juillet et août 1924 (Groningen, Wolters). 


nombreuses études sur les dessins 
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L'École Active 


dans la réforme du Ministre Gentile et dans les classes expérimentales 
dites de différenciation didactique 


Avant la réforme du ministre Gentile, il ne 
manquait pas, en Italie, de ces initiatives en 
matière de méthodes d'éducation de l'enfance 
que la littérature pédagogique contemporaine 
appelle « Ecoles nouvelles ». Quelques-unes 
de ces initiatives étaient même devenues classi- 
ques et avaient admirablement rempli le rôle de 
« précéder les écoles d Etat, et de préparer le 
terrain en prouvant l'efficacité des méthodes 
nouvelles ». Il suffit de rappeler les principales. 
Les navires-écoles de Lévi-Morenos, véritables 
écoles élémentaires pour les enfants du peuple 
choisis parmi les plus misérables, et dont 
l'ambiance était la vie marine et la méthode 
l'expérience individuelle. L'expérience Mom- 
piano où (de nombreuses années avant 
Me Montessori) les sœurs Agazzi créèrent une 
méthode d'éducation de l'enfance absolument 
originale qui répondait à toutes les exigences 
signalées ensuite par M"° Montessori, mais qui 
n'avait pas l'étroitesse et le mécanisme de la 
« Méthode », tournant autour d’un pivot fixe 
et rigide, superstitieusement considéré comme. 
thaumaturgique. Les Maisons des Enfants de 
Mr° Montessori où, malgré les erreurs de la 
méthode, on respectait l'autoformation et l'auto- 
correction des enfants, essayant de ne pas sup- 
primer leur spontanéité. Les écoles rurales de 
La Montesca et de Rovigliano, créées par Alice 
et Léopold Franchetti pour les fils d'agriculteurs, 
qui furent une réalisation parfaite de la Natur 
Study (ou regional survey) des Anglais, enri- 
chie d’une éducation artistique et économique 
active. L'école de la Ghisolfa, dite sussi Rin- 
novata (rénovée) fondée par Joséphine Pizzigoni, 
école municipale populeuse, dans laquelle les 
enfants étaient orientés vers la recherche person- 
nelle dans tous les exercice. L'école de l’Unione 
femmile cateneoe (Union des femmes de 
Catane), où l'expérience des fillettes était avivée 
par la belle responsabilité qui leur incombait de 
vaquer aux soins des enfants de l'asile comme 
autant de petites mères. Les expériences de 
Gazzada, dues à Maurilio Salvoni, etc. 

La réforme Gentile, préparée par une quin- 
zaine d'années d'études pédagogiques, inspirée 
de l'œuvre philosophique novatrice de Benedetto 
Croce et de Giovanni Gentile lui-même, com- 


mencée par une série de discussions passionnées 
auxquels participaient les meilleurs maîtres 
d'Italie ne pouvait faire autrement qu'utiliser les 
expériences didactiques des écoles nouvelles et 
adopter leurs principes directeurs qui étaient 
déjà mis au clair et systématisés dans des livres 
répandus parmi les maîtres italiens et propagés 
dans des revues d'avant-garde : Nuovi Doveri 
(Nouveaux devoirs) La nostra seuola (Notre 
école), ÆEducazione nazionale (L'éducation 
nationale) et dans une riche collection d’opus- 
cules : Scuola e Vita (L'école et la vie). 


La réforme Gentile de 1923 renverse littéra- 
lement la tradition didactique, transportant le 
centre de l'intérêt du maître à l'élève, conver- 
tissant la didactique d'un « art d'enseigner » 
en un « art d'observer l'enfant et d'encourager 
ses manifestations spontanées et son activité 
créatrice ». Elle a répandu un peu dans toutes 
les écoles l'esprit des « écoles nouvelles ». Et 
en voici une preuve : de 1923 à 1926, un 
grand nombre d'expositions de travaux d'enfants 
se sont succédés en Îtalie, de telle sorte que 
chaque grand centre et presque tous les petits 
centres ont eu leur « exposition didactique ». 
En 1925, a eu lieu à Florence la première 
grande exposition didactique nationale ; la même 
année, à Sienne, il y eut une exposition de 
dessins d'enfants qui fut une belle révélation du 
pouvoir créateur des enfants ; maintenant s'ouvre 
à Boulogne une exposition SAISer du langage 
graphique des enfants. Je ne cite que les mani- 
festations les plus appréciables au point de vue 
scientifique. 


Avant 1923, —— à quelques rares exceptions 
près, — les expositions didactiques ne concer- 
naient pas l'œuvre de l'enfant, mais l'œuvre des 
maîtres et des administrateurs de l'école. 


Siles « écoles nouvelles », comme dit M. Fer- 
rière, sont des laboratoires de pédagogie prati- 
que », on peut dire que toutes les écoles 
italiennes sont devenues en quelque sorte des 
laboratoires, et qu'elles fournissent aux savants 
un matériel de premier ordre pour l'étude de 
l'enfant. Il faut aussi signaler que les études de 
pédagogie qui, jusqu'à la réforme Gentile, avaient 
pour principal caractère la recherche philosophi- 
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que, même austèrement spéculative dans les 
livres de Gentile, sont aussi orientées vers la 
critique didactique, c'est-à-dire vers l'examen de 
la réalité effective des écoles (et non de l'école) 
et des enfants (et non plus de l'enfant). Moi- 
même, quoique ayant toujours conservé le 
contact entre la recherche spéculative et l'expé- 
rience didactique, je n'ai pu étudier la vie intime 
des communautés d'enfants, qu'après la réforme 
— dans mes livres Afhena #anciulla (Athéné 
enfant), La buona messe (La bonne moisson), 
I piccoli « Fabre » (Les petits Fabre) — parce 
que dès lors un matériel digne d'étude m'a été 
offert de toutes parts et qu'il se trouvait d’une 
variété et d'une richesse qu'il aurait été impos- 
sible d'espérer en 1922. 

Et, si l'un des caractères des écoles nouvelles 
est de réveiller, dans les familles, l'intérêt et 
l'esprit critique relatifs aux problèmes de l'édu- 
cation, en les faisant collaborer à la réforme 
didactique, on peut affirmer qu'aujourd'hui, en 
Italie, la curiosité du public et la participation 
des parents à l'œuvre réformatrice se sont consi- 
dérablement accrues. 

La renaissance de l'éducation dans les grands 
centres urbains est particulièrement remarquable. 
Depuis plusieurs années, ils se trouvaient déjà 
dans les conditions avantageuses d’une autonomie 
scolaire relative et expérimentaient déjà des 
méthodes nouvelles pour leur propre compte. 
Les villes comme Turin, Milan, Florence, 
Bologne, Rome possédaient déjà un grand nom- 
bre de maîtres se consacrant à l'instruction que 
je voudrais appeler exploratrice, par le moyen 
d'écoles en plein air, de colonies scolaires, de 
tourisme scolaire, de camps de vacances, etc. 
Dans les écoles de Turin, depuis des années 
déjà, par le mérite du regretté Antonio Ambro- 
sini, qui était directeur général de: l'instruction 
municipale, on cultivait des plantes, on tenait 
des viviers (aquariums, terrariums), on faisait du 
jardinage. À Milan, qui a toujours été un centre 
éducatif de valeur européenne, le travail manuel 
était depuis longtemps tenu en grand honneur 
dans les écoles, et il y avait, au Trotter, la 
plus grandiose organisation de classes en plein 
air qu on pôt imaginer. À Florence, l'éducation 
artistique et spécialement le « bel cantare » 
avaient atteint leur développement maximum. À 
Bologne, par les mérites du Sénateur Dallolio, 
on possédait les organisations de colonies cham- 
pêtres les plus intelligentes, qui avaient un 
caractère non seulement d'assistance sanitaire, 
mais aussi de réformé éducative. À Rome, on 
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avait pu réaliser les premières applications de la 
méthode Montessori et les Communautés de 
travail, œuvres de Lévi-Morenos, fleurissaient 
au Janicule. Combien d’autres expériences ne 
pourrais-je pas citer encore ! 


La réforme fortifia cet esprit de liberté dans 
les grandes villes et les fit devenir de vrais cen- 
tres de développement éducatif. L'école de la 
Ghisolfa, à Milan, fut particulièrement encoura- 
gée et fut considérée par les éducateurs comme 
un modèle complet et parfait d’ « école réno- 
vée ». La réforme n'agit pas moins dans beau- 
coup de centres ruraux même.très petits. Elle 
donna une très grande importance aux initiatives 
d'éducation nouvelle dans les campagnes les plus 
désolées et les plus délaissées par le passé. Elle 
conféra l'autorité aux Scuole per i contadini 
dell Agro Romano (Ecoles pour les agriculteurs 
de la campagne romaine) en étendant leur expé- 
rience à la plus grande partie des régions rurales 
de l'Italie centrale, et à l'Associazione per il 
Mezzogiorno (Association pour le Midi), créée, 
elle aussi, par Léopold Franchetti, à laquelle 
furent confiées un grand nombre d'écoles en 
Basilicate, en Calabre, en Sicile, en Sardaigne. 
A l'exemple de ces organisations, la réforme fit 
surgir d’autres associations auxquelles on confia 
l'Education dans les campagnes comme l'Ente 
di cultura nazionale (Association de culture 
nationale) fondée par Codignola, ou bien elle 
élargit le champ d'action d'associations déjà 
existantes et qui avaient des tâches importantes 
relativement à la formation des maîtres comme 
Il gruppo d'azione per le scuole del popolo (Le 
groupe d'action pour les écoles du peuple) dont 
le siège est à Milan. 


Un des caractères essentiels des « écoles 
nouvelles » se trouve dans la valeur accordée à 
la campagne ; on la considère comme « le milieu 
naturel de l'enfant » ; elle possède au plus haut 
degré la vertu de régénérer l'organisme et 
d'offrir la possibilité de se livrer non seulement 
aux activités et aux travaux des primitifs (dont 
l'âme enfantine se sent si proche et qui a pour 
effet d'exciter ses facultés d'invention), mais 
aussi à des études qui donnent le goût des 
observations et des découvertes personnelles. 


La réforme Gentile ne cesse d’avoir ces exi- 
gences présentes à l'esprit. Elle réserve, dans le 
« cadre de l'emploi du temps », une bonne place 
au jardinage et aux activités manuelles, encou- 
rage les travaux de la culture par les soins de 
l'école. Elle fait de la vie dela nature le centre 


she DORA RENE St CORRE 


178 


suprême de l'intérêt. Elle va jusqu'à instituer 
dans chaque classe une exposition permanente 
de dessins d'enfants reproduisant tour à tour les 
feuilles, les fleurs, les fruits de la saison (Calen- 
drier de la Montesca) ; jusqu'à faire établir par 
les enfants de petits traités systématiques sur des 
sujets intéressants (le jardin, le poulailler, la vie 
d'un arbre, etc.) faisant durer ces séries d'obser- 
vation sur une longue période (composition men- 
suelle ou annuelle suivant les sujets) (1) ; 
jusqu'à ordonner que l'on laisse une large place 
aux promenades et aux excursions pour des leçons 
sur le terrain, en les faisant préparer par des 
exercices d'orientation et de documentation. 


En particulier, les petits élèves qui vivent à 
la campagne et travaillent aux champs, c'est-à- 
dire les jeunes enfants des agriculteurs voient, 
par la nouvelle orientation de l'école, leur vie 
quotidienne s'enrichir en intérêt et en savoir. 


Protéger et observer ce qui vit, persévérer 
dans les cultures et les élevages, en rechercher 
les raisons, étudier le mode de développement 
des êtres vivants dont ils ont soin, savoir utili- 
ser les résultats de leurs efforts personnels et 
joyeux de cultivateurs et d'éleveurs, voilà la 
grande conquête des enfants italiens, dans les 
écoles où l'esprit du programme de 1923 a le 
mieux pénétré et spécialement dans les écoles 
rurales. Moi, qui suis en contact avec des cen- 
taines et des centaines de maîtres de toutes les 
parties de l'Italie, je me rends compte que 
l'œuvre de libération de l'enfant, quand elle 
n'est pas entravée par les extravagances bureau- 
cratiques, est grande surtout dans les régions les 
plus lointaines et les plus isolées. 


L' « école nouvelle » explore la contrée par 
des voyages et des visites de monuments, d'usi- 
nes, de fabriques pendant lesquelles les élèves 
prennent note des choses observées. L'école 
nouvelle confe à l'élève des devoirs individuels 
d'observation du pays. Cette exigence est tou- 
jours présente dans la réforme italienne de 1923. 


On substitue l’activité personnelle de l'élève 
à la leçon du maître. Dans le dessin libre, l'en- 
fant se manifeste toujours personnellement. Cela 
a été un grand succès de la réforme de persua- 
der à 100.000 maîtres italiens d'en tenir le plus 
grand compte comme signe de la vie intérieure 
et, en tout cas, de ne pas intervenir dans les 
productions spontanées par des corrections inop- 
portunes. Le génie de la race italienne, si 


(1) M. FERRIÈRE place entre 10 et 12 ans l’âge des 
intérêts spécialisés concrets ou âge des monographies, 
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vivement visuel, coloriste et imaginatif, s'est 
magnifiquement affirmé dans les dessins d'enfants 
durant ces trois dernières années. Les enfants 
arrivent à illustrer des nouvelles, des poésies, 
des jeux, et leurs petits travaux sont d’une 
ingéniosité charmante qui rappelle les tableaux 
de nos artistes du XIII° et du XIV! siècle. 

Moi-même j'ai publié et commenté une série 
de dessins d'enfants, vrais chefs d'œuvre de 
l'esprit de la jeunesse, exécutés par les élèves 
des écoles de Sienne et de la campagne sien- 
noise, qui, par leur originalité et leur sincérité, 
ont frappé vivement nos peintres et nos critiques 
d'art. Et il est extrêmement intéressant d'obser- 
ver combien de journaux d'élèves ont paru, 
durant ce court laps de temps, sous la direction 
de braves maîtres, avec des pages de dessfus de 
leurs élèves. Le plus typique est un petit jour- 
nal qui se publie dans une petite ville de Roma- 
gne, Cotignola, et intitulé en dialecte « E val », 
c'est-à-dire le crible. Ce petit journal est répandu 
en plusieurs milliers d'exemplaires dans toutes 
les écoles de la Romagne et de l'Emilie. Beau- 
coup d'écoles, sans quil y ait eu à ce sujet 
aucune suggestion dans les programmes, possè- 
dent leur petit journal manuscrit qui circule de 
classe en classe. C'est une ancienne tradition 
italienne qui renaît. Vers 1839, le marquis 
Ridolf faisait rédiger un petit journal par ses 
petits élèves, enfants d'agriculteurs, dans l’école 
qu'il avait créée à Melelo près de Florence, 
vraie communauté de vie et de travail, premier 
exemple italien de l'Ecole active et qui mérite 
d'être célébrée comme un précédent historique 
fondamental. Et ce petit journal avait son émule 
dans un autre petit journal manuscrit que notre 
grand pédagogue Lambruschini faisait rédiger 
dans son école de S. Cerbone. 

Aujourd'hui, les enfants italiens de l'école 
réformée illustrent leurs devoirs avec des dessins 
et s'aident du dessin dans toutes les branches 
de l'enseignement. 


Egalement dans les travaux de rédaction ou 
de composition, l’activité des élèves est person- 
nelle. On ne leur demande plus l'invention 
rhétorique, mais le journal de la vie. De sorte 
que le « cahier d'italien » de l'enfant est une 
espèce de journal personnel relatif à la vie de 
l'école, aux études, aux visites faites, aux choses 
vues, aux occupations préférées. 
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J'ai pu découvrir de délicieux cahiers d'enfants 
du peuple qui racontaient avec une candeur par- 
faite jusqu à leur vie de la rue (1). 

L'enseignement de l'hygiène compte parmi 
ceux où se manifeste l'acrivité personnelle ; 
observation de soi-même et de son milieu, 
accompagnée d'exercices de propreté exécutés 
à l'école sous les yeux des camarades et du 
maître. 


Enfin, selon les meilleures tendances de la 
didactique moderne, la réforme Gentile fait la 
plus grande place possible à l'éducation artisti- 
que, place telle que certains l'ont considérée 
comme excessive, savoir : 


1) à la musique collective, réveillant l'intérêt 
des maîtres pour le folklore musical italien, et 
aux auditions musicales comme moyen d'éduca- 
tion ; 

2) à la récitation et à l'interprétation de petites 
pièces théâtrales ; 


3) à la littérature expressive et à l'art de 
raconter. 


* 


À tout cela il faut ajouter que la réforme 
italienne se rapproche toujours de l'enfant, 
parce qu'elle tient compte de sa vie réelle, c'est- 
à-dire des limitations de son expression puérile 
et des conditions du milieu dans lequel il vit. 
Pour cela, elle conserve courageusement sa valeur 
au dialecte, s'en servent comme un moyen 
d'étude de la langue littéraire. Elle fait lire et 
étudier des poésies et d autres compositions d'art 
populaire, et substitue à l'étude abstraite de la 
grammaire l'étude concrète de la comparaison 
de la langue avec le dialecte. Elle coordonne 
des notions de toutes sortes dans l'études de la 
vie locale et régionale. 


La réforme a aussi créé un livre de lecture 
très original : | Almanach régional. Ce n'est 
encore là que l'utilisation d'une tradition popu- 
laire et l'élévation à la dignité d'insirument 
éducatif de | almanach traditionnel en usage dans 
les campagnes et que l'on trouve dans la mai- 
son de tous les agriculteurs qui se respectent. 
De cette façon, les lectures et les variétés 
scientifiques et historiques ne détachent pas 
l'enfant de l'observation de son propre milieu 
et de ses conditions de vie, mais | aident à leur 
donner leur valeur. 


(1) Voir mon étude « Scugnizzeria pugliese », publiée 
dans la Revue Educazionce nazionale, décembre 1925 et 
janvier 1926. 
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Enfin, quelques heures par semaine sont con- 
sacrées dans les écoles aux jeux de l'intelligence 
(« Occupations de récréation intellectuelle ») 
qui comprennent les recherches de mots, les 
devinettes et mille jeux populaires de conversa- 
tion, aussi bien que les jeux d'arithmétique, les 
curiosités scientifiques, la fabrication de petits 
instruments pour des expériences scientifiques, etc. 

Tout considéré, les programmes de 1923 ont 
recueilli, soit dans les détails d'exécution, soit 
dans la ligne et l'esprit général, tout ce qu'ils 
pouvaient dans les précédents fournis par les 
Ecoles active . 


Et, non s-ulement ils suggèrent des voies 
nouvelles, mais ils autorisent expressément les 
maîtres à faire leurs propres expériences, en sui- 
vant les rnêmes directives, dans les classes dites 
de « différenciation didactique ». 


Aussi, la route reste ouverte aux éducateurs 
les plus capables et les plus actifs. 


La plus belles de ces expériences — celle de 
Me Virginia Povegliano-Lorenzetto, morte 
prématurément à 36 ans cet été — a été étudiée 
directement à Rome par M. Ad. Ferrière. 


Je fais suivre ces notes brèves d'une liste des 
instituts d'éducation ou des classes qui se pré- 
valent de l'autorisation de suivre librement le 
programme officiel en cherchant leur voie 
propre. 


I. PREMIÈRE ENFANCE. 
1. Jardins selon la méthode Agazzi. 


Hors d'Italie, lorsque l’on parle des méthodes 
d'éducation pour la première enfance, on pense 
tout de suite à M° Montessori et à ses Maisons 
des Enfants. En réalité, on ne connaît pas les 
précédents de la méthode Montessori ; par 
exemple on ne sait rien de la méthode Agazzi 
(des sœurs Agazzi et plus particulièrement de 
Mile Rosa Agazzi) qui fut instaurée à Brescia 
en 1894 et encouragée, depuis 1903, par le 
Professeur Pietro Pasquali qui contribua à son 
perfectionnement. 


Ses caractères ? Une très grande variété et 
originalité d exercices de vie pratique ; une 
série ingénieuse de moyens pour éduquer la 
discrimination sensorielle, à la portée de tous et 
sans... instruments brévetés ; un soin particulier 
donné au chant enfantin qui, dans le genre, 
atteint la perfection classique ; un apprentissage 
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de la langue basé sur l'activité de chacun des 
enfants ; la réduction de la leçon à de très brèves 
indications, d'une durée de quelques instants ; 
surtout l'attention donnée à la vie morale (res- 
ponsabilité) par le moyen toujours efficace de la 
tutelle d'un petit (de 3 à 4 ans), confiée à un 
plus grand (de 6 ans). En somme, tous les élé- 
ments vitaux de ce qui fut ensuite appelé méthode 
Montessori, exception faite de la rigidité et de 
la monotonie du matériel, de l'isolement de 
l'enfant pendant les exercices, de l'éducation 
sensorielle abstraite qui sépare en mécanismes 
didactiques les parties insécables de l'unité psy- 
chique de l'enfant. 


La méthode Agazzi, qui a pris le nom de 
méthode de Mompiano (d'après la localité de 
l'asile modèle, près de Brescia), fut à l'honneur, 
à Turin, au Congrès pédagogique de 1898, 
(auquel assistait M"° Montessori) et ceci grâce 
à M. Gerolamo Nisio, alors directeur général au 
Ministère de | Instruction publique. En 1910, 
elle fut adoptée par la ville de Trieste pour ses 
écoles enfantines. À Mompiano, M. Pasquali 
ouvrit une école normale pour former des édu- 
cateurs selon le système Agazzi. Mais, après 
quelques années, on dut la fermer par suite de 
discussions locales. Arrès la guerre, la méthode 
Agazzi, qui avait si bien réussi sur les terres ita- 
liennes sujettes de l'Autriche, reprit vigueur 
quand celles-ci furent libérées. Et aujourd'hui, 
elle est particulièrement répandue dans le Trentin 
par les bons soins de | Opera nazionale di 
assistenza per l'Italia redenta (Œuvre nationale 
d'assistance de l'Italie libérée) présidée par S. 
A. R. la duchesse d'Aoste. Dans le Trentin, 
Mie Agazzi a donné plusieurs cours pour former 
les maîtresses « d'asiles » ou écoles enfantines. 


Celui qui voudrait visiter les asiles employant 
la méthode Agazzi devra s'adresser à | inspec- 
teur Comm.Molina à Trente. 


Les asiles Agazzi sont destinés à un grand 
avenir en Îtalie et au dehors, car il sont le 
développement le plus complet du principe fræ- 
belien de l'activité ; ils écartent les étroitesses 
de la méthode Montessori et s’affirment particu- 
lièrement utiles aux enfants les plus pauvres. 
J'espère que quelqu'éducateur étranger voudra 
bien se mettre en rapport avec Mll° Agazzi et 
avec les instituts inspirés par son esprit. Îls 
constituent une des œuvres éducatives les plus 
vraiment italiennes. Le Ministère de l’Instruction 
publique a donné une sorte de considération à 
la méthode Agazzi en l'indiquant récemment 
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comme élément d'étude dans les écoles normales 
pour l'éducation maternelle (1). 


La méthode Agazzi pénètre aussi dans les 
premières classes élémentaires. 


2. Maisons des Enfants dirigées par 
M: Santoliquido à Rome. 


La réforme Gentile, en instituant des asiles 
ou écoles enfantines publiques annexées aux 
Ecoles normales officielles, a adopté la formule 
« Jardins d'Enfants ou Maisons des Petits ». 
Elle autorise aussi explicitement la substitution, 
à la méthode frœæbelienne, de la méthode Mon- 
tes-ori. [| ne me semble pas que les Ecoles 
normales se soient prévalu de cette faculté pour 
créer des Maisons des Enfants. Je sais qu'à Bari 
on à essayé de le faire, mais je n'ai pu en suivre 
l'expérience. Dans les Jardins d'enfants officiels 
la méthode frœæbelienne domine, avec des adap- 
tations libres, où les directrices se servent d'élé- 
ments de la méthode Agazzi et de quelques 
expédients Montessori. 


Les très beaux asiles d'enfants de l'Institut 
des maisons populaires à Rome, dirigés par une 
personnalité très capable : M'le Santoliquido, 
sont d'origine montessorienne avec des dévelop- 
pements personnels et diverses adjonctions et 
modifications. 


Ils sont une dizaine. Quelques-uns ont été 
visités par M. Ferrière, et je puis ainsi m'éviter 
d'en parler dans la revue qu'il dirige, lui laissant 
l'agréable devoir de le faire. 

Je signale seulement un détail pour montrer 
qu'elles sont restées fidèles à l'origine de la 
méthode Montessori : elles maintiennent encore 





(1) Sur le système éducatif de Mompiano (Méthode 
Agazzi) on peut consulter : Pietro PASQUALI : Z1 nuovo 
asilo (le nouvel asile), guide pour les maîtres et les mères 
pour l'éducation de la première enfance d'après les plans 
de l'asile de Mompiano, Brescia, Angelo Canossi et Co, 
1903 (on voudra bien noter la date) — Rosa AGAZZI 
Lingua parlata (La langue parlée), Brescia, Tipograña 
editrice Queriniana, 1910 — P. PASQUALI : 1 nuovo 
spirilo dell’ Asilo (Le nouvel esprit de l'asile), Milan, paru 
dans lu Voce delle maestre d'asile (La voix des maîtresses 
d'asile) (1910) — Rosa AGAZZI, L'abbicci del canto 
educativo (L'A. B. C. du chant éducatif), à l'usage des 
jardins d'écoles élémentaires, Milan, paru dans la Woce 
delle maestre di asilo, 1909 — Rosa AGAZZI, Bimbi 
cantate (Chansons d'enfants), 2° édition, Imprimerie Ge- 
roldi, Brescia, 1921 — Rosa AGAZZI : Come intendo il 
museo didattico. (Comment j'entends le musée didactique), 
Brescia, Tipografñia Queriniana, 1923. 

Sur la méthode Agazzi, je publierai bientôt un essai 
intitulé « Agazzi et Montessori » dans la revue : « Pour 


l'Ere Nouvelle » de M. FERRIÈRE. 


L'ÉCOLE ; 


en bonne place le dessin libre, quoique M° Mon- 
tessori l'ait abandonné (sans raison évidente) 
dans la dernière édition de son livre. 


L'Institut des maisons populaires est le conti- 
nuateur direct de la grande œuvre de relèvement 
populaire commencée par l'ingénieur Talamo 
dans les quartiers populaires de Rome. Il s’agit 
bien des mêmes « Case dell'Infanzia » (Mai- 
sons de l'enfance) dont il est parlé dans la 


première édition de la Méthode de M"° Mon- 


tessori (1). 


3. Maisons des enfants dirigées par 
M!!: Fancello à Naples. 


Elles ont été des institutions municipales 
jusqu'en 1925. Pour des raisons financières, 
elles ont cessé d’être des institutions publiques 
et dépendent désormais d'associations privées. 
Montessorisme orthodoxe. 


4. Asiles d'enfance de |’ « Associa- 
zione per il Mezzogiorno » (Association 
pour le Midi) en Calabre, Sicile, Basilicate et 
Sardaigne. 


Ceux qui veulent visiter les plus intéressants 
de ces asiles ruraux doivent s'adresser à l’Asso- 


ciation, via Monte Giordano, 36, Rome (12). 


L'origine de beaucoup d’entre eux est mon- 
tessorienne (en fait, ils furent fondés par Léopold 
Franchetti qui fut aussi le premier Mécène de 
Me Montessori), mais ils ne sont pas d'un 
montessorisme orthodoxe. 


5. Jardin d’enfant de Portomaggiore 
(Ferrare). 


C'est une des institutions préscolaires d'Italie 
les plus sympathiques. Vie au grand air. Soins 
donnés par les élèves aux cultures et aux éleva- 
ges, étude de la nature faite avec amour. C'est 
à le Jardin des « Püiccoli Fabre » (Petits 
Fabre) où l'on observe les insectes du parc. Le 
ton spirituel qui y règne est celui des poésies de 
Giovanni Pascoli. De 1919 à 1925 a eu lieu 
dans ce Jardin une expérience de différenciation 
didactique de la 1'° à la 5° classe élémentaires, 
en communion de vie et de travail avec les 
plus petits, d'âge préscolaire, expérience conçue 
et dirigée par Mie Rina Nigrisoli. 


6. Asiles ruraux modèles de l’Asso- 
ciation « Le Scuole dell’ Agro romano » 
(Les écoles de la campagne romaine) Rome, 


(1) Les maisons des Enfants du Quartier Triomphal, 
Via A. Doria 79, à Rome, sont parmi les plus intéres- 
santes à visiter. 
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Via Torino 163. Directeur Professeur Alexan- 
dre Marcucci. 


Ce sont d'excellents types de maisons d'enfants 
ruraux. Orientation montessorienne. 


Il. PREMIÈRE PRÉPARATION 
A L ÉCOLE ÉLÉMENTAIRE 


Les programmes de 1923 conseillent de retar- 
der pour une période initiale d'au moins un mois 
les études de la 1"° élémentaire. Ce conseil a 
conduit à des expériences remarquables dans 
quelques écoles qui divisent maintenant la pre- 
mière classe en deux périodes distinctes, la pre- 
mière d'entre elles prenant le nom de « période 
préparatoire ». 


Il s'agit d'une organisation intermédiaire entre 
le Jardin d enfantset l'école; A. Marcucci, qui 
en a pris l'initiative dans ses écoles de la cam- 
pagne romaine, la définit comme suit : « On s'y 
occupe surtout de l'éducation des sens, du déve- 
loppement de la mémoire, de l'observation, de 
la discrimination, de l'attention et de l'imagina- 
tion, de la connaissance et de la pratique de la 
morale et de la religion, de l'acquisition d'habi- 
tudes d'hygiène et de propreté, de la souplesse 
et de l’habileté dans les mouvements, de l'usage 
courant de la langue, de la possession de soi et 
de l'adresse matérielle (délimitation des signes 
fondamentaux pour la préparation à l'écriture) 
et de la connaissance intuitive des nombres. » 

La période préparatoire, dans les écoles ins- 
pirées par Marcucci (il y en a une centaine), 
dure le tiers de l’année scolaire. 


Pour se rendre compte du travail qui s'y fait, 
il faut lire l'œuvre de Marcucci : Norme e 
istruzioni agli insegnanti per il « Periodo prepa- 
ratorio » (Normes et instructions aux maîtres 
pour la période préparatoire), édité par Le scuole 
per i contadini dell Agro Romano (Les écoles 
pour les agriculteurs de la campagne romaine), 
Via Torino 163, Rome. 

Le professeur Dal Piaz, inspecteur des écoles 
à Trente, s'est aussi occupé avec beaucoup de 
soin de la période préparatoire dans Tecnica 


scolastica (1925). 


III. ECOLES EN PLEIN AIR. 


1. — La plus importante et l'une des plus 
anciennes est celle du Trotter à Milan qui dispose 
d'un grand espace, de locaux et d'un matériel 
didactique complets. La « différenciation didac- 
tique » y est en corrélation avec la vie en plein 
air qui transforme les leçons scolaires en expé- 
riences directes et personnelles de l'élève. 


Mn ER En 
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Les exercices d'éclaireurs (boy scouts) y ont 
la première place. Je ne parlerai pas davantage 
de cette magnifique école car M. Ad. Ferrière, 
qui l'a étudiée de près, pourra le faire. 


2. — Ecole en plein air près du Colisée à 
Rome. 

C'est un cours complet avec une vingtaine de 
classes. 


La « différenciation » y consiste en culture 
et élevage, vie en commun toute la journée, 
octroi de responsabilités, développement du 
dessin décoratif pour l'embellissement des salles, 
travaux de plastique (Art de la poterie). 


N. B. Beaucoup d’autres écoles en plein air 
existent dans diverses villes d'Italie ; celles de 
Turin sont spécialement remarquables. 


IV. ECOLES RURALES DIFFÉRENCIÉES. 


Elles sont plus de mille etsont organisées par 
différents groupements : Associazione Nazionale 
per il Mezzogiorno (Association nationale pour 
le Midi), Via Monte Giordano 36, Roma 12: 
Le scuole per i contadini dell Agro Romano 
(Les écoles pour les agriculteurs de la campagne 
romaine), Via Torino 163, Rome ; la Società 
Umanitaria (Société humanitaire), Milan, 8 Via 
S. Barnaba ; l'Associazione di assislenza per 
l'Italia redenta (l'Association d'assistance pour 
l'Italie libérée), dont l'inspectorat est à Trente 
et le comité d’action à Milan ; l'Ente nazionale 
di cultura (Société nationale de culture) à 
Florence, Prof. Codignola, Via del Farione, 
Institut royal supérieur des écoles normales ; le 
Gruppo d'azione per le scuole del popolo (groupe 
d'action pour les écoles du peuple), Corso Roma 


108, Milan, etc. 


à La différenciation des écoles municipales varie 
d'un lieu à l'autre et dépend des critères de 
direction des différentes associations. Il s'agit 
d'écoles des plus modestes, mais aussi d’une 
grande valeur par l'idéal auquel elles visent et 
par l'œuvre qu'elles accomplissent dans les régions 
les plus isolées et oubliées. Souvent la différen- 
ciation porte simplement sur l'emploi du temps, 
qui s'adapte aux circonstances locales ; souvent 
cependant, c’est une différenciation plus profonde 
qui s'inspire des diverses conditions de vie. Les 
associations rédigent elles-mêmes leurs livres de 
textes et donnent une bonne place à la culture 
régionale. 

M. Ad. Ferrière a étudié directement quel- 
ques-unes de ces écoles dans la campagne 
romaine. 
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Pour les écoles rurales de | Association pour 
le Midi, on peut consulter le livre : Le nostre 
scuole (Nos écoles), édité par elle, Rome 


1926 (1). 


V. COMMUNAUTÉS D'ÉTUDES 
ET DE TRAVAIL 
1. — Les « navires-écoles » qui existent à 
Venise, Gênes, Cagliari, Naples. 


Le plus important est le navire Caracciolo 
dans le port de Naples, dirigé remarquablement 
par Madame Civita-Franceschi, et dont l'initia- 
teur fut, il y a quelques années, le professeur 
Levi-Morenos à Venise. 

Le navire Caracciolo de Naples a été étudié 
et imité par des éducateurs japonais. La vie du 
bord, avec ses propres et véritables tâches ma- 
rines, forme le centre d'études de l'enfant, le 
fondement de son éducation. Il ne s'agit pas, 
comme on pourrait le croire, d'écoles profession- 
nelles, mais d'écoles élémentaires dans un milieu 
marin. C'est un exemple d'école en plein air 
qui sait tirer profit d'un milieu particulier de vie. 

2. — Colonies de jeunes travailleurs, à Rome 
(Janicule), à Collestrada (Ombrie) et en d'autres 
lieux. 

Ce sont des communautés de vie et de travail 
parmi les plus heureuses. Elles sont composées 
d'orphelins de guerre, fils d'agriculteurs, selon 
les idées de M. Levi-Morenos. Ce ne sont pas 
des classes à proprement parler, mais des grou- 
pements d'enfants en vue de travaux spéciaux 
suivant l'âge et les aptitudes. Tout y est créé 
pour les enfants : les constructions rurales en bois, 
les cultures et les autres tâches didactiques. In- 
vention de jeux, assistance réciproque, missions 
de confiance, direction de différentes affaires, 
tout cela est la matière vive qui se prête à l'étude 
et d'où lon tire les exercices d'écriture, de 
lecture, de calcul, etc. 

VI. ECOLES « NOUVELLES » 
PRÉEXISTANT A LA RÉFORME 
ET FORTIFIÉES PAR ELLE 

1. — La Montesca et Rovigliano (Citta di 
Castello, Ombrie. Directrice Marie Marchetti). 

Ce sont les deux écoles, chacune de six 
classes, fondées par Alice Franchetti et Léopold 
Franchetti en 1901 pour les enfants des agri- 
culteurs. 

Elles continuent à jouir de la liberté qu'elles 
avaient difficilement conquise avant la Réforme. 


(1) Voir plus loin à la rubrique : « Notices bibliogra- 
phiques ». 
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Différenciation : place prédominante aux 
études scientifiques, spécialement à celle des 
plantes, suivant les directives données sur place 
personnellement par la regreitée éducatrice 
anglaise Lucie Lattér (Etude individuelle des 
plantes, « d’une graine à l'autre ») ; étude de 
la météorologie agricole, (les enfants tiennent 
une vraie station météorologique accréditée auprès 
de l'Office central météorologique auquel ils 
expédient les relevés quotidiens de leurs obser- 
vations et qui possède tous les instruments 
nécessaires) ; journal de la vie de la campagne ; 
occupations de la vie pratique (arithmétique 
appliquée à la comptabilité agricole réelle des 
entreprises des parents des élèves) : géographie 
régionale (le centre d'intérêt seit de but à un 
voyage que l'école accomplit chaque année et 
qui dure plusieurs jours), etc. 


J'ai étudié La Montesca dans un volume : 
Athena fanciulla (Athéné enfant), (Editeur 
Bemporad à Florence). « L'œuvre pie de la 
Reine Marguerite » qui l’administre a publié 
une 2° édition du Catalogo ragionato degli 
oggotti esposli alla esposizione di Bruxelles 
(Catalogue rationnel des objets exposés à l'ex- 
position de Bruxelles), Città di Castello, 1925 ; 
on peut le demander à M Maria Marchetti, 
Citta di Castello ; et un volume de Programmi 
particolareggiati (Programme détaillés). (1925). 


La Montesca est visitée continuellement par 
les maîtres ; en 1924, elle reçut un véritable 
pélerinage. M° Montessori doit beaucoup de 
ses inspirations à cette école et à sa fondatrice 
Alice Franchetti à qui elle dédia son livre sur 
la méthode (1). 

2. — « La Rinnova » (L'école rénovée), 
Quartier de la Ghisolfa, Milan. 


Depuis la réforme, elle continue son œuvre 
avec de grands développements. C'est sans 
aucun doute une école pleine de vie : la plus 
belle école d'Italie. Elle a été créée par M'"* José- 
phine Pizzigoni, qui y a dépensé vingt années 
d'une merveilleuse énergie. 

M. Adolphe Ferrière, qui l'a soigneusement 
visitée et étudiée, en parle dans cette revue. 


En 1926, la méthode Pizzigoni a été l'objet 
d'un cours pédagogique pour les maîtres envoyés 


à Milan par les principales municipalités 
d'Italie. 


(1) Pourtant, avec peu de respect pour l'histoire et peu 
d'égards pour la grande disparue, la dernière édition de 
1926 ne contient pas la dédicace affectueuse des première 
et seconde éditions. 
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Il y a maintenant sur la « Rinnovata » une 
riche littérature qui mérite une étude spéciale. 
Les savants étrangers devraient chercher à la 
connaître. Elle ressemble, par plus d'un côté, 
aux meilleures écoles progressives américaines 
modernes. 


La méthode Pizzigoni vaut autant dans le 
champ des expériences pédagogiques de l’école 
élémentaire que la méthode Agazzi pour l'âge 
pré-scolaire. 


VII. CLASSES 
DE DIFFÉRENCIATION DIDACTIQUE. 


. Classes de Virginia Povegliano-Lorenzetto à 
l'Ecole « Regina Elena », via Puglie 4, 
Rome. 


Le 23 Août 1926, cette éducatrice mourait 
à 36 ans. Son expérience de différenciation 
didactique reste comme un levain dans les écoles 
de Rome. Elle avait autour d'elle un groupe de 
collègues dévouées, aux plus jeunes desquelles 
elle faisait une série de leçons pour les guider 
dans l'étude de l'enfant. 


Elle mettait les différentes matières de l'en- 
seignement au service de thèmes simples, qu'elle 
traitait et faisait travailler à propos de sujets 
fondamentaux constituant des centres d'intérêt : 
l’école, la maison et la famille, le temps, l'enfant, 
l'alimentation, le vêtement, la météorologie, le 
jardin zoologique, les plantes de la Villa Bor- 
ghèse, etc. 


Munie de quelques indications, chaque élève 
travaillait pour soi, le travail par groupe n'était 
pas rare, mais très rares et seulement sur demande, 
les leçons collectives. Chaque sujet était épuisé 
après quelques semaines de travail. Elle suscitait 
l'intérêt le plus varié : littéraire, scientifique, 
religieux. Elle déterminait les exercices les plus 
variés d'observation, de iecture, de collection, 
de vie pratique. Elle faisait faire des visites 
continuelles, des promenades, des enquêtes sur 
place, des recherches de livres. Elle encoura- 
geait les manifestations artistiques personnelles. 

Les mérites de l'expérience Povegliano- 
Lorenzetto seront amplement célébrés par ceux 
qui ont pu en suivre les phases, 


Mn° D'Ormea, une éducatrice d'une vraie 
noblesse d'âme, directrice de l’école de la Via 
Puglie, qui encourageait cet essai, se propose de 
le faire continuer par la Signora Di Vito qui, 
dans le même institut, avait déjà commencé une 
classe de différenciation suivant Jes directives de 
la regrettée M"° Povegliano. 
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2: — Classes-jardins de Trapani. 

Commencées par les soins du Professeur 
Michel Crimi dans le jardin public de Trapani 
où il est inspecteur scolaire. Le Professeur Crimi 
est un défenseur de vieille date et convaincu de 
l'Ecole active. 

3. — Ecole de S. Vito Lo Capo (Monte 
S. Giuliano dans la province de Trapani). Due, 
elle aussi, à l'initiative du Professeur Crimi. 

Ces deux écoles de différenciation sont inspi- 
rées par la Méthode Decroly, le Plan Dalton et 
quelques-uns de mes écrits didactiques. 

Les essais ne datent que d’un an, mais pro- 
mettent beaucoup. 

4. — Ecole rurale de S. Mango sul Calore, 
district de Popano (Campanie). 

L'initiative en appartient au maître Adolphe 
Maffei qui s'inspire de la « Rinnovata » de 
Milan. 

5. — Classe V (1926) du maître Duilio 
Bazzanti à Montecarchi (Florence). Grand dé- 
veloppement donné aux travaux de modelage en 
rapport avec des enseignements variés. 

Illustration, par le moyen de travaux de plas- 
tique, des exercices de rédaction. En 1926, la 
classe a illustré le devoir annuel, qui avait pour 
sujet le blé, par une série intéressante de travaux 
en argile. 

Les enfants arrivent à produire des modelages 
géographiques, anatomiques, botaniques de 
grande perfection étant donné leur âge. De plus, 
le maître a créé un véritable laboratoire de 
matériel didactique en argile, travaillant lui-même 
grec ses meilleurs élèves. 

6. — Classe I de garçons de la maîtresse 
M. Antonia Mola ; classe 111 mixte de la mat- 
tresse Anita Ortensia à Côme. 

Application partielle de la méthode Montes- 
sori. Je n'ai pas de détails. 

7. — Cinq classes I à Gorizia : maîtresses 
Mercede Briganti, école de garçons de la via 
Leopardi ; Clelia Migliardi, école de la via 
Codelli ; Maria Prinsig, école de la via Mame- 
li ; Carmen Rubbia, école de la via Bertolini, 
Pia Valentinuzzi, école de la via Cappella. 
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La différenciation didactique y vise à atteindre 
rapidement à une grande facilité d'expression 
écrite chez les enfants de la première classe, 
en adoptant les caractères typographiques majus- 
cules durant une grande partie de l'année 
scolaire. 


L'essai a aussi été tenté à Vienne, à Berlin 
et à Hambourg (Bären Fibel, Editeur S. Wes- 
termann, Berlin, 1922). A Goxizia, on ne fait 
pas usage de l'abécédaire, les enfants — et 
c'est un de leurs grands bonheurs — lisent « comme 
les grands » les enseignes des négociants et 
n'importe quelle écriture majuscule ; ils se fabri- 
quent les lettres d imprimerie et composent avec 
elles ce qu'ils veulent. 

Je connais l'expérience de Me Migliardi par 
les documents qu'elle m'a envoyés. Elle affronte, 
à mesure quelles se présentent, les difficultés 
variées qu'on a l'habitude de graduer dans les 
écoles municipales. Ses élèves écrivent jour après 
jour leur livre, ils correspondent par lettre avec 
les élèves de Bergame. En mai, ils ont lu 
Pinocchio. 

L'initiateur de cette expérience à Gorizia est 
le directeur didactique Cav. G. Menon. 


* 


+ 


Directement et personnellement je ne connais 
pas d'autres essais de différenciation didactique, 
mais je sais que dans de nombreuses villes on 
travaille, dans différents sens, à développer d'une 
manière nouvelle divers points de la réforme. 

Aussitôt que je pourrai réunir de nouveaux 
éléments, je me ferai un devoir de les commu- 
niquer à la revue « Pour l’Ere Nouvelle ». Il 
m'est particulièrement cher de remercier, sur ses 
propres pages, M. Ferrière de l'intérêt affectueux 
qu'il porte aux choses éducatives italiennes et 
des idées élevées qui parviennent à nos éduca- 
teurs par son noble apostolat en faveur de l'Ecole 
active. 

Roma. R° Istituto Superiore di Magistero 

Septembre 1926. 


Giuseppe LOMBARDO-RADICE. 


ee | Via Ruffini 2, Rome (49) 


PRIME A NOS LECTEURS 


Dans quinze jours paraîtra à Genève, aux Editions Forum, un nouvel ouvrage de M. Ad. FERRIÈRE, Docieur en Sociologie, 
direcleur-adjoint du Bureau International d'Education 


L'EDUCATION CONSTRUCTIVE — Tour 1 — LE PROGRÈS SPIRITUEL 


Causeries de psychologie génétique aux parents et aux maitres 
Un fort volume de 355 pages. Prix de souscriplion jusqu'au 15 décembre, seulement pour les demandes adressées directement 


aux Edilions Forum, 1, rue des Chaudronniers, Genève : 


pe Ja France : 30 frs français; — pour la Suisse et les autres pays : 6,50 frs suisses, payables en souscrivant. 


ès la parulion, le prix sera majoré pour la mise du volume en librairie, 
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Les Classes Expérimentales dans la Loi Scolaire 
du 1°" Octobre 1923 
el le Décret du 4% Février 1926 


Ï 


Règlement instituant les classes expé- 
rimentales en Italie. 


On lit dans la loi Gentile, sous le titre de 
« Règles pour discipliner les exercices de diffé- 
renciation didactique » les lignes suivantes : 


Tout en donnant, avec les présents program- 
mes, des prescriptions à toutes les écoles d'Italie, 
à l'effet d'obtenir l’uniformité de direction néces- 
saire pour constituer une tradition didactique 
nationale, le Ministère cependant n'exclut pas, 
au contraire il désire que l'on tente partout où 
il est possible, des essais de réforme. Ces 
essais sont expressément autorisés dans les écoles 
des grandes communes antonomes. Cependant, 
pour éviter tout abus, les autorités scolaires ne 
les permettront que dans un petit nombre 
d'écoles, trois cours primaires tout au plus, 
dans chaque ville; elles n'accorderont de nou- 
velles autorisationsqu'après une constatationexacte 
des résultats obtenus. Les écoles où, par suite 
d'une initiative locale, se fait une réforme des 
programmes, pourront être visitées par toute 
autorité scolaire qui y aintérêt, indépendamment 
de celles dont elles relèvent. Elles tiendront à 
leur disposition un registre réservé aux remar- 
ques des visiteurs. Ces visites cependant n'au- 
ront aucune valeur juridique. Seule aura mission 
de juger des résultats une Commission de 
visile, nommée par le recteur d'académie et 
composée d'un inspecteur scolaire, d'un profes- 
seur de pédagogie de la région et d’une per- 
sonne compétente, suivant la direction spéciale 
de l'essai pédagogique que l'on doit examiner. 

En outre, dans chaque circonscription sco- 
laire régie par un inspecteur, on permet l'intro- 
duction d'essais de réforme pendant les années 
1923-1924 et 25-26, mais limités à deux 
communes. Le programme des exercices sera 
autorisé par le recteur d'académie, sur l'avis du 
conseil scolaire et sur rapport de l'inspecteur 
royal. 

La réforme peut se rapporter à tout le pro- 
gramme didactique ou être limitée à une ou à 
plusieurs branches. 


Si cette épreuve requiert des moyens didac- 
tiques spéciaux qui exigent quelques dépenses, 


le recteur d'académie a la faculté de prescrire 
une contribution à tous les patronages scolaires 
de la circonscription, dans la limite du 5 pour 
cent, au maximum, de leurs disponibilités; cette 
contribution sera inscrite dans le bilan du 
patronage scolaire sous le titre : « Æssais didac- 
tiques dans la circonscription scolaire ». 


À la fin de chaque année le recteur d'aca- 
démie fera un rapport spécial sur tous les essais 
en voie d'exécution, de la région; et il y join- 
dra toutes les relations particulières de celui 
qui les dirige ou qui les surveille. 


Il 
DÉCRET-LOI ROYAL 


du 4 février 1926, n° 206. 
Institution de cours spéciaux pour expérimenter 
les différenciations didactiques dans les cours 
élémentaire et préparatoire. 


Publié dans la Gazetta Uffciale (Gazette officielle) du 
15 février 1926, n° 37. 
ART. | 


Le Ministère de l'Instruction publique pourra autoriser 
les associations qu'il jugera compétentes à donner des cours 
bisanuels et annuels, d'une durée de six mois au moins, 
afin d'expérimenter les diférenciations didactiques dans le 
cours préparatoire et dans le cours élémentaire. 


Le Ministère se réserve la faculté de participer au déve- 
loppement de ces cours par des contributions appropriées 
sur la demande motivée des associations intéressées et dans 
la limite des fonds inscrits au budget. 


ART. 2 


Pour l'admission aux cours ci-dessus, il est exigé le 
diplôme officiel de capacité à l'enseignement élémentaire 
et, limitativement, pour l'admission à ceux du degré pré- 
paratoire, une pratique suffisante, cinq ans au moins, de 
l'enseignement dans des écoles maternelles, quelle que soit 
leur dénomination et leur programme, même si les aspirants 
sont dépourvus du titre prescrit pour l'admission aux cours 
de vacances et aux écoles normales royales. 


ART. 3 


Les cours sont annoncés par le Ministère à l'aide 
d'ordonnances appropriées qui en établissent les horaires, 
les programmes, la surveillance et les examens finaux pour 
l'obtention du diplôme. 

ART. 4 

Pendant une durée de 5 ans à partir du 1°" février 
1926, pourront aussi être admis aux examens finaux pour 
l'obtention du diplôme, ceux qui satisfont aux conditions 
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énoncées à l'art. 2, même s'ils ne sont pas inscrits aux 
cours et s'ils ne les ont pas fréquentés. 


ART. 5 


Le diplôme qui sera délivré à la suite des examens 
donnera le droit d'enseigner dans les institutions pré- 
scolaires et dans les écoles élémentaires où l'on expéri- 
mente un programme didactique différencié. 

Le présent décret entrera en vigueur le jour de sa 
publication dans la Gazeite officielle du Royaume; il sera 
présenté au Parlement pour être converti en loi, et la pré- 
sentation du projet de loi y relatif est autorisée. 


Nous ordonnons que le présent décret, muni du sceau 
de l'Etat, soit inséré dans le recueil officiel des lois et des 
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oécrets du Royaume d'Italie, prescrivant à tous ceux qu'il 
cdncerne de l'observer et de le faire observer. 


N. B. — Le décret a déjà été appliqué en 1926 : une 
année de cours MONTESSORI officiel à Milan que 100 
maîtres de loutes les parties de l'Italie ont fréquenté aux 
frais de l'Etat. Ces maîtres expérimenteront la méthode 
Montessori dans leurs écoles (presque toutes rurales). 

En automne, un cours sur la méthode PIZZIGONI de 
la Scuola Rinnovata a eu lieu également à Milan. 

On prépare, paraît-il, un cours sur la méthode AGAZZI 
pour 1927. 


G. L.-R. 


L'École rénovée à Milan 


M": Joséphine Pizzigoni a appelé son école 
« Scuole Rinnovata secundo il metodo speri- 
mentale » et on a cru généralement qu'elle 
voulait y mettre à l'épreuve différentes méthodes. 
Elle voulait au contraire démontrer que l'expé- 
rience et le travail pouvaient seuls donner à 
l'éducation et à l'instruction un fondement 
solide, un caractère moderne et pratique. 

L'enfant doit être élevé dans un milieu sain 
et calme ; il doit acquérir des habiletés pratiques ; 
de là découleront tout naturellement l'éducation 
esthétique et | éducation morale. Voici quelques- 
uns des principes de cette école nouvelle : 

I. « La Rinnovata » est une école publique, 
gratuite pour les deux sexes. Chaque classe a 
trente écoliers, garçons et fillettes. Les enfants 
doivent être normaux ; un médecin scolaire 
s'assure de leur santé avant leur inscription à 
l'école. 

II. L'école a huit classes : cinq élémentaires 
et trois professionnelles. Garçons et fillettes sont 
élevés ensemble, mais l’enseignement nest pas 
toujours commun. Durant les trois premières 
années, l'instruction proprement dite est la même 
pour les deux sexes : plus tard, alle est quelque 
peu différente. 

III. L'école est gratuite, mais les enfants des 
familles aisées doivent payer leur nourriture et 
les frais des promenades, des voyages, des leçons 
de natations, des livres, etc. 

IV. Les bâtiments scolaires ont un seul étage ; 
ils sont construits sur un terrain découvert. L'édi- 


fice contribue à l'éducation esthétique par son 
architecture et son ornementation ; il est pourvu 
d'un jardin qui est cultivé par les élèves eux- 
mêmes et qui sert de champ d'expériences. 

V. Le mobilier scolaire, les tableaux qui 
ornent l'école ont été choisis de manière à 
pouvoir être utilisés pour le développement du 
programme d'étude. 

VI. Outre la lecture, l'écriture et l'arithmé- 
tique, le programme comprend le jardinage, 
les travaux manuels, la musique, la gymnastique 
suédoise, puis des promenades une fois par 
semaine et des excursions ou de petits voyages 
une fois par année ; enfin des leçons de natation 
et du sport. Les écoliers des classes supérieures 
et professionnelles visitent des usines, des musées, 
des galeries de tableaux, des stations hydroélec- 
triques, etc. 

VII. La méthode dont on se sert à la Rinno- 
vala a pour but le développement de l'enfant. 

VII. L'année scolaire a une durée de 
10 mois, avec 10 jours de vacances à Noël et 
à Pâques. Les grandes vacances vont du 
15 juillet au 15 septembre ; mais une centaine 
d'écoliers les passent à l'école où ils peuvent 
fortifier leur santé par la cure d'air et de soleil. 
Les frais de cette colonie sont répartis par 
moitié entre les familles des élèves qui en jouis- 
sent et le Comité de Patronage scolaire. 

IX. L'horaire de l'école s'étend de 9 h. du 
matin à 5 h. du soir en hiver, de 8 h. et demie 
du matin à 5 h. du soir en été, avec une inter- 
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ruption de deux heures à midi, et une autre 
d'une demi-heure à 4 h. de l'après-midi. De 
courts repos sont accordés aux élèves entre les 
leçons. Les enfants doivent rester à l’école aussi 
pendant le repos de midi ; ils y mangent et y 
jouent sous la surveillance d'un personnel spécial. 

X. Les exercices physiques visent à mettre la 
vie scolaire et l'instruction en rapport intime avec 
la nature et avec les besoins de la jeunesse. Dans 
cette école il y a place pour la gymnastique, les 
jeux, la natation et l'exercice physique en géné- 
ral. Les enfants ne sont en classe que s’il fait 
mauvais temps ou si les occupations scolaires 
l'exigent absolument. 


XI, Les études sont organisées de manière à 
éviter le surmenage intellectuel. Grâce à la vie 
en plein air, la lutte contre la tuberculose com- 
mence ici par la protection des enfants sains, 


XII. Un médecin scolaire et une assistante 
surveillent l'état physique des enfants qui, le 
cas échéant, sont l'objet de soins spéciaux, soit 
en hiver, soit, comme on l’a dit plus haut, en été. 
Pendant l'année scolaire le médecin visite 
l'école deux fois par semaine. 


XIII. Le programme d'étude contient toutes 
les matières du programme officiel, mais distri- 
buées d'une manière particulière. Ainsi dans 
la première classe, on ne donne pas une grande 
importance à la lecture et à l'écriture, mais 
plutôt à l'étude de la nature et aux travaux 
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manuels. Plus tard, dans la deuxième et dans 
la troisième année, lorsque l'élève a acquis des 
notions nouvelles en étudiant la nature et les 
manifestations de la vie, on l'incite à exprimer 
ses observations personnelles, et il apprend ainsi 
à manier sa langue maternelle. 

L'histoire, la géographie l'arithmétique sont 
enseignées pratiquement, c'est-à-dire à l'aide des 
documents, des voyages, et des comptes-rendus 
de la vie scolaire. 

XIV. Dans les classes supérieures, les éco- 
liers acquièrent de véritables connaissances pro- 
fessionnelles, soit en visitant les usines, soit à 
l'école même, où les travaux manuels sont 
spécialisés sous forme d'apprentissage de la 
typographie, de l'électrotechnique, de l'ébénis- 
terie pour les garçons ; travaux de ménage, 
raccommodage, cuisine, broderie, couture pour 
les fillettes, de telle façon que tous peuvent être 
convenablement préparés à leurs devoirs futurs. 

XV. Enfin on tâche de donner l’idée la plus 
pure et la plus élevée du sentiment religieux, 
soit comme moyen d’élévation morale, soit comme 
étude du phénomène religieux, qui se reproduit 
dans l’histoire de tous les peuples, en connexion 
étroite avec le développement de l'esprit humain. 

La Bible et l'Evangile sont étudiés aussi au 
moyen des œuvres d'art, et, de la sorte, l'art 
devient un auxiliaire de la religion, de la cul- 
ture de l'esprit et de l'histoire. 


M. LEVI. 


Une Visite à l’École rénovée 


A Tarticle qui précède, nous ne pouvons 
mieux faire qu'ajouter cet extrait d'une lettre 
que nous a adressée un de nos amis. Les deux 
visites que nous avons faites en avril et en 
octobre 1926 à la Scuola Rinnovata n'ont fait 
que confirmer les informations et impressions de 
notre correspondant sur cette école riche de vie, 
d'animation et de travail intelligent. 

A Milan, dans un quartier ouvrier — la Ghi- 
rolfa, — se trouve une école publique appelée 
la « Scuola Rinnovata ». Elle est établie, pour 
quelque temps encore, dans de simples baraques 
en bois, entourées d’une cour. Mais déjà les 
nouveaux bâtiments, tout voisins, sont presque 


achevés et les ateliers sont, depuis peu, installés 
dans leurs nouveaux locaux. 

J'ai commencé par demander à la directrice, 
Me Giuseppina Pizzigoni, en quoi son école 
se distinguait des autres, et voici ce qu'elle m'a 
expliqué. Elle applique les nouveaux plans d’étu- 
des, inaugurés par la réforme Gentile ; mais, en 
somme, la réforme n'a guère modifié son propre 
système, car elle avait déjà mis en pratique, 
d'elle-même, tous ces principes qu'on a imposés, 
depuis, à l'ensemble des écoles italiennes. 
M. Lombardo-Radice a parlé avec enthousiasme 
de la « Rinnovata », et il s'en est inspiré dans 
son plan de réforme. L'école est maintenant très 
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appréciée, comme en témoigne un article du 
Prevelditore, journal pédagogique de la Lom- 
bardie. Elle reçoit de l'Etat la même subvention 
que les autres écoles ; on y a organisé des cours 
normaux pour jeunes instituteurs, et on la trans- 
férera bientôt dans un nouveau bâtiment construit 
exprès pour elle. 


J'ai visité toute l'école, sous la direction d'une 
maîtresse. Les pièces sont joliment décorées. 
Les enfants font beaucoup de travaux manuels : 
cartonnage, modelage, menuiserie, etc. Les 
fillettent tricotent et cousent : elles confectionnent 
et raccomodent elles-mêmes leurs robes. Ce qui 
m'a frappé, c'est que les élèves jouissent d’une 
liberté presque complète. Ils sont gais et pour- 
tant tranquille. Tandis que je parlais à la mai- 
tresse, ils continuaient à travailler, où venaient 
me montrer ce qu'ils avaient fait. Un petit m= 
fit admirer un morceau de pain qu'il avait fait 
lui-même. Et il m'a expliqué comment on fait 
le pain. Dehors, on préparait le diner. Dans 
chaque classe, il y a deux enfants qui aident à 
la grande cuisine. En outre, il y a une petite 
cuisine où les fillettes travaillent deux fois par 
semaine. Les enfants portent des sandales ; les 
souliers et les bas restent à la porte de la classe, 


On enseigne aussi la théorie de la musique 
d'après une méthode tout à fait nouvelle, dont 
le fondateur, M. Perlesca, donne également des 
cours pour les maîtres. Un médecin inspecte les 
élèves deux fois par semaine, et un dentiste une 
fois. Une maîtresse assiste le médecin, note la 
taille et le poids des enfants, examine leur 
vue, etc. 

L'école a un musée, une salle de gymnastique, 
un terrain de jeu, où l'on fait souvent la classe, 
lorsque le temps le permet. Chaque enfant a en 
propre une parcelle de jardin. Les plus petits 
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l'entretiennent avec l'aide de la maîtresse : les 
plus grands y plantent ce qu'ils veulent. Puis 
ils vendent le produit de leur récolte à la mati- 
tresse qui en tient compte dans un livre spécial. 
Au fond du jardin, se trouve un grand bassin où 
les enfants peuvent se baigner et apprendre à 
nager. Pendant les grandes vacances, une cen- 
taine d'enfants viennent ici pour s'y reposer. 
Donc, même en été, l'école est utile. 


Dans quelques semaines, les enfants célébre- 
ront la fête du travail. Ils vendront leurs pro- 
duits, exécuteront des chœurs et des danses 
populaires en costume du pays. L'école est 
admiablement organisée. Tout est prévu : jar- 
dinage, observations de la nature, travaux 
manuels, cuisine, inspection médicale, gymnas- 
tique suédoise. Dans deux classes, on a même 
introduit à titre d'essai l'eurythmie de Steinerr 
Beaucoup de ces choses n'existent pas, même 
dans les pays où le niveau moyen de l'éducation 
est plus élevé qu'ici. 

Avant mon départ, les enfants chantèrent : 
et comme le maître était malade, ils chantèrent 
sans lui, à deux voix, Néanmoins, ils s'en 
tirèrent fort bien, et je remarquai que même 
un changement de rytme ne les gênait pas. 
L'école comprend 400 enfants, et 14 maîtres. 
sans compter le maître de chant, le maître de 
dessin, le jardinier, le menuisier et le cordonnier. 
C'est une école populaire, qui reçoit les enfants 
des milieux les plus pauvres. Et on ne peut 
que se féliciter de voir que des écoles comme 
celle-ci sont subvyentionnées, qu'on les regarde 
comme des modèles, et qu'on s'en sert pour 
former les jeunes instituteurs. Par là, elles 
exercent une excellente influence sur l'éducation 


du pays tout entier. 
PETER ENGEL. 


L'Association pour les Intérêts du Midi 


et l’esprit dans lequel elle travaille 


L'esprit d'initiative, condition du progrès 
didactique (voulu par le législateur comme la 
meilleure garantie de l'Œuvre en faveur des 
illettrés (Opera contro l'analfabetismo), a été 
sans aucun doute le secret du succès de nos 
écoles. 

Souplesse des rouages des nouvelles institu- 
tions, multiplicité des dispositions pour adapter 
l'enseignement aux agriculteurs et aux ouvriers 
de vastes régions ; règlements simples et pratiques 


continuellement mis à jour et modifés dans leurs 
détails selon l'expérience acquise ; création, — 
mais non en série, — d'écoles de types spéciaux 
pour en expérimenter la valeur; abandon et 
remplacement rapides des moyens techniques qui 
se sont révélés impropres aux conditions locales ; 
correction des défauts du corps enseignant, non 
par des dispositions égales pour tous, mais par 
des observations individuelles et l'œuvre person- 
nelle de persuasion des inspecteurs des écoles : 


L'ASSOCIATION POUR LESINTÉRÊTS DU MIDI 


voilà les principaux caractères de nos écoles, 
selon la volonté expresse du législateur qui ne 
visait pas à l'uniformité, mais à la « différencia- 
tion » didactique. 


Durant un court laps de temps (1), nous 
avons pu créer une variété remarquable d'écoles 
ayant chacune leur individualité propre. 


L'école du jour a été différenciée suivant les 
milieux, et selon un calendrier scolaire variant 
d'un endroit à l’autre, allant, dans certaines ré- 
gions, jusqu'à concentrer l'enseignement sur les 
mois les plus favorables qui sont ceux où, d'or- 
dinaire, les autres écoles sont fermées. Dans 
quelques régions, l'école municipale du jour s’est 
transformée en école de travail. On a créé l'é- 
cole du soir féminine et, dans de nombreux 
endroits, elle est devenue l’école-atelier. Dans 
divers lieux, notre petite école est aussi devenue 
un dispensaire contre la malaria, un centre de 
propagande pour l'hygiène et d'assistance médi- 
cale. 


Il est réconfortant de voir réunis les six rapports 
de nos cercles régionaux, car même dans les plus 
petits détails, ils attestent l’individualité du tra- 
vail des divers bureaux. Dans tous les grands 
organismes, on peut dire que, connaissant une 
des parties, on connaît les autres ; chez nous, 
c'est le contraire qui est vrai. 


Celui qui a lu le rapport sur la Basilicate et 
qui lit ensuite celui sur la Calabre, par exemple, 
a conscience de pénétrer dans un terrain de 
travail également intéressant, mais très différent ; 
et si, du rapport sur la Calabre, il passe à ceux 
sur la Sardaigne et la Sicile, il se rend compte 
qu'il a encore à apprendre beaucoup de choses 
pour connaître la vie de nos écoles. Les régions 
sont diverses ; par suite, les obstacles à vaincre 
ne sont pas les mêmes partout, pas plus que le 
tempérament et les procédés des hommes qui 
sont à la tête de nos services scolaires. 


= Pourquoi réduire tout le monde à un type bu- : 


; Re 
reaucratique d'enseignement ? Que chacun fasse 
de son mieux, car chacun possède une âme ; que 


(1) L'opera contro l'analfabetismo in Calabria, in Sar- 
degna, nella Sicilia Orientale-Centrale-Occidentale. 

(L'œuvre en faveur des illettrés en Calabre, en Sar- 
daigne, en Sicile Orientale, Centrale et Occidentale.) 

Rapport des directeurs régionaux pour l'année scolaire 
1921-22. 

L'Opera contro l'analfabetismo in Basilicata, Calabria, 
Sardegna, Sicilia. 

(L'Œuvre en faveur des illettrés en Basilicate, Calabre, 
Sardaigne, Sicile). 

Statistiques et bilans, Année scolaire 1922-23. 
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chacun travaille selon les ressources les plus 
précieuses de sa spontanéité ; que chacun sente 
qu'il se doit à soi-même son propre travail. 


Tel a été le citère fondamental qu'a suivi 
l'Association, sans oublier, toutefois. qu'il est 
nécessaire que l'effort personnel de chacun reste 
rigoureusement encadré dans les limites sévères 
du mandat éducatif et social qui nous a été 
confié par l'Etat dans les écoles. Car notre but 
est d'aider et de stimuler les efforts, dans le 
domaine scolaire comme dans toutes les initia- 
tives diverses qui constituent la tradition de notre 
Association. Celle-ci travaille dans le Midi de- 
puis 1910, c’est-à-dire bien avant d’avoir reçu 
la mission de s'occuper des écoles rurales provi- 
soires. 


C'était la seule manière d'éviter le très grave 
danger de la mécanisation et de la bureaucrati- 
sation pour ceux qui ont la charge d’administrer 
des milliers d'institutions scolaires. 


Nos circulaires ont été rares. En revanche, 
notre secrétaire a fait de nombreuses visites 
personnelles des bureaux et des écoles ; et les 
Directeurs régionaux ont toujours maintenu le 
contact avec les maîtres. 

Le système des abonnements de chemin de 
fer et l'usage des moyens de locomotion rapides 
a diminué la dépense des services d'inspection 
et multiplié l'efficacité des visites. Un petit 
nombre de techniciens collaborant avec les direc- 
teurs ont été suffisants pour les aider et leur 
rendre possible une sorte d’omniprésence qui 
tenait utilement en haleine les subordonnés les 
plus éloignés. Les relations épistolaires pour 
expliquer, discuter, persuader, réconforter ont 
été très fréquentes. 

« Aller en personne, plutôt qu écrire » — 
« Porter le matériel didactique et en expliquer 
personnellement l'usage, plutôt que de l'envoyer 
accompagné de circulaires » — « Ecrire des 
lettres personnelles en tenant compte de la 
situation et de la mentalité spéciale, plutôt que 
de donner des ordres généraux pour tous » — 
« Réunirles collaborateurs d'une zone et donner 
à la réunion un caractère de conversation ami- 
cale » — « Demander des rapports concrets 
en posant des questions précises » — « Ras- 
sembler les documents de la vie scolaire, même 
les plus modestes, comme les devoirs et les 
dessins des élèves, afin d'inspecter à distance, 
quand il n'est pas possible de se rendre sur les 
lieux » — « Rapprocher les maîtres les uns des 


autres et favoriser les visites d'école à école » 
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— » Concevoir la recherche didactique comme 
une étude de l’individualité didactique des 
diverses écoles ». Telles ont été, avec d'autres 
du même genre, nos règles d'administration des 
écoles. 


Nous pouvions le faire parce que la loi nous 
y autorisait expressément ; nous devions le faire 
parce que le mandat nous avait été donné, non 
de maintenir des écoles dans des milieux où 
l'instruction avait déjà une tradition, mais de 
faire la guerre à l'ignorance des illettrés, là où 
il n'y avait aucune tradition scolaire. Et une telle 
guerre ne peut être qu'une guérilla et ne peut 
être gagnée qu'avec des patrouilles alertes. 


Les « grandes unités » scolaires sont celles 
des inspecteurs de l'Etat. Autre problème, autre 
méthode. L'Etat conduit sa lutte pour école 
avec ses grandes unités administratives où l'ordre 
est rigide et où une méthode uniforme, sans 
étouffer pourtant l'esprit d'initiative du maître 
dans sa classe, trouve sa justification. 


Mais l'Etat lui-même sent qu'il est bon que 
son travail soit complété par des associations 
culturelles dont le travail est varié, riche, enthou- 
siaste et souple. 


Nous pouvions et nous devions le faire. Sans 
cette promptitude et cette liberté notre œuvre 
se serait réduite à celle d'un bureau exécutif 
quelconque, et aurait perdu toute sa signification 
et toute sa valeur. La transformation éventuelle 
de la législation sur l'Œuvre en faveur des illet- 
trés, — maintenue jusqu'à présent sur la base de 
l'initiative, — dans le sens d'une centralisation 
rigide, enlèverait toute utilité à notre Associa- 
tion. Elle abandonnerait alors ce champ d'acti- 
vité pour commencer une nouvelle lutte en faveur 
des écoles subventionnées (très rares encore, 
surtout dans le Midi) et pour développer les 
autres branches de son ancienne activité, qu'elle 
n'a d’ailleurs jamais délaissées : asiles pour les 
enfants, bibliothèques populaires, œuvres pour 
le développement intellectuel des maîtres, pro- 


pagande et assistance sanitaires, aide aux petites. 


industries d'art populaire, mise en valeur de 
l'agriculture méridionale, aide aux savants du 
Midi, publications historiques, géographiques, 
économiques, pédagogiques dans l'intérêt de la 
culture méridionale, etc... 

Un jour, peut-être, l'Etat pourra modifier les 
réglements actuels de l'Œuvre en faveur des 
illettrés, lorsqu'il estimera que nous avons mené 
à chef notre grande tâche. Ce jour là, — puisse 
le Midi, un jour, n'avoir vraiment plus besoin 


POUR L'ÈRE NOUVELLE 


d'œuvres scolaires hors de l'Etat ! — nous 
aurons la satisfaction de lui remettre des milliers 
d écoles bien organisées. Nous intensifierons alors 
notre ancienne activité avec une expérience plus 
riche, en remerciant l'Etat de nous avoir offert 
le moyen de connaître de plus près certains 
aspects de la misère sociale dont souffrent les 
régions les plus belles de l'Italie. Alors l'Etat 
ne manquera pas de reconnaître, de son côté, 
quil a certaines obligations envers nous. 


Que cette affirmation ne paraisse pas orgueil- 
leuse. Car chacun sait que la liberté d'initiative 
qui nous a été accordée nous a permis de faire 
des expériences pédagogiques reconnues utiles 
même pour les écoles communales. Notre Asso- 
ciation — comme d'autres — a devancé les 
programmes Gentile sur plus d’un point. 


C’est nous qui avons organisé l'enseignement 
récréatif du jeudi, que l'on peut regarder comme 
le premier pas vers cette partie du programme 
Gentile qui concerne les occupations récréatives. 
Nous avons donné une place importante à l’ensei- 
gnement pratique de l'hygiène. Nous avons fourni 
les premiers livres pour l'utilisation didactique du 
dialecte. Nous avons pris l'initiative d'associer à 
l'école des organes qui lui étaient étrangers 
(Offices sanitaires, Directeurs de cours d'agri- 
culture, etc.). Nous avons résolu enfin de faire 
une place convenable à l'instruction religieuse à 
l'école populaire. 


Les petites écoles de l'Association ont donc 
servi de terrain d'expériences, plusieurs années 
déjà avant la réforme. 


. Nous avons aussi porté notre attention sur 
d autres aspects de la culture populaire que nous 
n'avions pas encore pris en considération. Par 
exemple, l'Association a publié, pour les écoles 
du soir de la Sicile occidentale, un manuel à 
l'usage des émigrants en Tunisie: et, pour les 
régions maritimes en général, un petit manuel 
sur la pêche, etc. 


Nous avons aussi fait de sérieux efforts pour 
décorer les salles scolaires, soit en les restaurant, 
soit en les meublant avec une sobre élégance, 
soit en les fournissant du matériel didactique 
utile; et nous avons doté les élèves de beaux 
livres de prix. 


Pour ses propres écoles, comme pour les 
autres, l'Association a exercé une œuvre com- 
plexe de patronage, dans les limites de son 
budget et indépendamment des subventions de 
l'Etat pour l'administration des écoles : elle a 
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— » Concevoir la recherche didactique comme 
une étude de l'individualité didactique des 
diverses écoles ». Telles ont été, avec d'autres 
du même genre, nos règles d'administration des 
écoles. 


Nous pouvions le faire parce que la loi nous 
y autorisait expressément ; nous devions le faire 
parce que le mandat nous avait été donné, non 
de maintenir des écoles dans des milieux où 
l'instruction avait déjà une tradition, mais de 
faire la guerre à l'ignorance des illettrés, là où 
il n'y avait aucune tradition scolaire. Et une telle 
guerre ne peut être qu'une guérilla et ne peut 
être gagnée qu'avec des patrouilles alertes. 


Les « grandes unités » scolaires sont celles 
des inspecteurs de l'Etat. Autre problème, autre 
méthode. L'Etat conduit sa lutte pour l'école 
avec ses grandes unités administratives où l'ordre 
est rigide et où une méthode uniforme, sans 
étouffer pourtant l'esprit d'initiative du maître 
dans sa classe, trouve sa justification. 


Mais l'Etat lui-même sent qu'il est bon que 
son travail soit complété par des associations 
culturelles dont le travail est varié, riche, enthou- 
siaste et souple. 


Nous pouvions et nous devions le faire. Sans 
cette promptitude et cette liberté notre œuvre 
se serait réduite à celle d'un bureau exécutif 
quelconque, et aurait perdu toute sa signification 
et toute sa valeur. La transformation éventuelle 
de la législation sur l'Œuvre en faveur des illet- 
trés, — maintenue jusqu'à présent sur la base de 
l'initiative, — dans le sens d'une centralisation 
rigide, enlèverait toute utilité à notre Associa- 
tion. Elle abandonnerait alors ce champ d'acti- 
vité pour commencer une nouvelle lutte en faveur 
des écoles subventionnées (très rares encore, 
surtout dans le Midi) et pour développer les 
autres branches de son ancienne activité, qu elle 
n'a d’ailleurs jamais délaissées : asiles pour les 
enfants, bibliothèques populaires, œuvres pour 
le développement intellectuel des maîtres, pro- 
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industries d'art populaire, mise en valeur de 
l'agriculture méridionale, aide aux savants du 
Midi, publications historiques, géographiques, 
économiques, pédagogiques dans l'intérêt de la 
culture méridionale, etc. 


Un jour, peut-être, l'Etat pourra modifer les 
réglements actuels de l'Œuvre en faveur des 
illettrés, lorsqu'il estimera que nous avons mené 
à chef notre grande tâche. Ce jour là, — puisse 
le Midi, un jour, n'avoir vraiment plus besoin 


d'œuvres scolaires hors de l'Etat ! — nous 
aurons la satisfaction de lui remettre des milliers 
d écoles bien organisées. Nous intensifierons alors 
notre ancienne activité avec une expérience plus 
riche, en remerciant l'Etat de nous avoir offert 
le moyen de connaître de plus près certains 
aspects de la misère sociale dont souffrent les 
régions les plus belles de l'Italie. Alors l'Etat 
ne manquera pas de reconnaître, de son côté, 
qu il a certaines obligations envers nous. 


Que cette affirmation ne paraisse pas orgueil- 
leuse. Car chacun sait que la liberté d'initiative 
qui nous a été accordée nous a permis de faire 
des expériences pédagogiques reconnues utiles 
même pour les écoles communales. Notre Asso- 
ciation — comme d'autres — a devancé les 
programmes Gentile sur plus d'un point. 


C’est nous qui avons organisé l'enseignement 
récréatif du jeudi, que l'on peut regarder comme 
le premier pas vers cette partie du programme 
Gentile qui concerne les occupations récréatives. 
Nous avons donné une place importante à l'ensei- 
gnement pratique de l'hygiène. Nous avons fourni 
les premiers livres pour l'utilisation didactique du 
dialecte. Nous avons pris l'initiative d'associer à 
l'école des organes qui lui étaient étrangers 
(Offices sanitaires, Directeurs de cours d’agri- 
culture, etc.). Nous avons résolu enfin de faire 
une place convenable à l'instruction religieuse à 
l'école populaire. 


Les petites écoles de l'Association ont donc 
servi de terrain d'expériences, plusieurs années 
déjà avant la réforme. 


Nous avons aussi porté notre attention sur 
d'autres aspects de la culture populaire que nous 
n'avions pas encore pris en considération. Par 
exemple, l'Association a publié, pour les écoles 
du soir de la Sicile occidentale, un manuel à 
l'usage des émigrants en Tunisie; et, pour les 
régions maritimes en général, un petit manuel 
sur la pêche, etc. 


Nous avons aussi fait de sérieux efforts pour 
décorer les salles scolaires, soit en les restaurant, 
soit en les meublant avec une sobre élégance, 
soit en les fournissant du matériel didactique 
utile; et nous avons doté les élèves de beaux 
livres de prix. 


Pour ses propres écoles, comme pour les 
autres, l'Association a exercé une œuvre com- 
plexe de patronage, dans les limites de son 
budget et indépendamment des subventions de 
l'Etat pour l'administration des écoles : elle a 
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créé et subventionné de nombreuses œuvres com- 
plémentaires pour les maîtres et pour les élèves 
(grandes bibliothèques pour les maîtres, salles 
de lecture, cours pour les maîtres, bibliothèques 
populaires, colonies permanentes, colonies esti- 
vales à la montagne et à la mer, etc., et œuvres 
préscolaires : 36 asiles fondés, et 271 asiles 
d'enfance subventionnés). 

En tout, elle a dépensé, en dehors du budget 
de l'Œuvre en faveur des illettrés, en 1923 : 


L. 1.791.550,70:; en 1924 : L. 1.524.739,22. 


Ces chiffres sont suffisamment éloquents pour 
une œuvre qui vit de subventions et de contri- 
butions recueillies par la propagande privée. 

Si tout ce qui vient d'être exposé a pu être 
accompli, c'est parce que l'Association a toujours 
travaillé avec une confiance absolue, en consa- 
crant toutes ses forces à la réalisation de son 
programme d'inébranlable foi italienne. 


Pour le comité exécutif 


de l'Association pour le Midi. 
Le Président : RUSCONI. 


Les Colonies des Jeunes Travailleurs 


Un jeune membre de la « Ligue internalio- 
nale pour l'Education nouvelle » nous donne 
ici ses impressions de voyage : 

J'ai eu récemment l'occasion de visiter les 
écoles des « Giovanit Lavoratori » : c'est le 
nom que l’on donne aux écoles fondées en Italie 
par le professeur Levi-Morenos. La fondation 
de Paterna Domus, à Citta di Castello (Ombrie), 
ainsi que celle de « Ospedalone di San Fran- 
cesco », à Collestrada (Pérouse), date de 1918. 
En 1920, s'ouvrit à Rome l'école « Orti di 
Pace ». Leur fondateur, M. Levi-Morenos, 
porte allégrement ses 64 ans. De tont temps, 
il s'est intéressé aux œuvres sociales. En 1904 
déjà, 1l fondait à Venise une école destinée 
aux orphelins des marins et des pêcheurs. On 
lui doit de nombreuses publications : ouvrages 
de zoologie et de botanique, livres sur l'agricul- 
ture, la pêche, et plus particulièrement sur 
l'éducation professionnelle des pêcheurs. Il faut 
mentionner aussi ses écrits d'ordre moral et 
social, notamment sur l'alcoolisme. 

Sa première école fut fondée pour secourir 
les enfants des régions occupées ; elle reçut plus 
tard les orphelins de guerre. Le fondateur n'avait 
rien du maître d'école; il voulait simplement 
venir en aide à ce grand nombre d'enfants sans 
famille. « Je n'ai pas étudié, dit-il, les œuvres 
philosophiques et pédagogiques, mais les hom- 
mes, les animaux et les fleurs. » Ainsi, par des 
chemins différents, en amateur, il est arrivé aux 
mêmes résultats que les plus ardents pionniers de 
l'éducation nouvelle. « Epargnons à nos enfants 
le malheur de grandir dans les villes, ramenons- 
les à la nature, prenons soin de leur santé, de 
leur ambiance, et ils s'épanouiront, comme des 
plantes dont la lumière est la nourriture. » 


CITTA DI CASTELLO 


Ce sont ici les élèves les plus jeunes, 70 
enfants des trois premières classes, de 6, 7 et 
8 ans, Mais il y en a aussi quelques-uns de 
14 ans : ce sont ceux qui re savaient ni hre ni 
écrire, lorsqu'ils furent envoyés dans la colonie. 
Les élèves sont à peine surveillés, et pourtant 
ils sont disciplinés et obéissent volontiers aux 
ordres qu'on leur donne. J'en rencontre quel- 
ques-uns en ville, avec un char; gentiment, ils 
me donnent tous les renseignements que je désire. 
A l'école même, j'ai vu des enfants sur un 
mêrier, qui cherchaient des feuilles pour les vers 
à soie. D'autres travaillaient dans la maison, 
balayaient, enlevaient les ordures, nettoyaient 
les souliers ou faisaient la cuisine. En voilà 
deux occupés à pomper l'eau; d autres labourent 
un champ derrière ja maison, avec l’aide de deux 
bœufs qu'un paysan leur à prêtés; d'autres 
encore scient du bois. 

Le directeur est un homme de 40 ans. Il y 
a aussi deux maîtresses qui habitent en ville. Le 
personnel est très restreint; mais il est difficile 
de recruter des gens qui soient à la hauteur de 
leur tâche, et qui aient conscience de sa grande 
importance. Le directeur obtient d'excellents 
résultats en laissant aux enfants une grande 
liberté, tout au moins apparente, car elle dissi- 
mule une discrète, mais constante surveillance. 

L'enseignement religieux est donné par un 
prêtre qui vient tous les dimanches. J'ai pu 
assister à une leçon. Les enfants étaient très 
tranquilles, et les maîtresses me dirent que la 
discipline ne leur causait aucune difficulté. Elles 
sont heureuses d'être dans cette école; À part 
quelques enfants arriérés, les autres leur donnent 
pleine satisfaction. Les dessins et les cahiers que 
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l'on m'a montrés étaient semblables à ceux des 
autres écoles rénovées d'Italie : dessins libres 
et rédactions concernant les événements et les 
choses de la vie de tous les jours. 


COLLESTRADA 


L'école est admirablement située dans une 
contrée fertile, entre Assise et Pérouse. C'est un 
vieux bâtiment du temps de la Renaissance, 
plusieurs fois restauré, et qui, jadis, fut une 
maison pour les lépreux; Saint-François y vint 
soigner les malades. 


Maintenant la maison est pleine de garçons, 
jeunes et gais, qui forment la 4"° et la 5° 
classe de l'école; en tout 38 garçons. Deux 
maîtres seulement, un pour l’agriculture, et un 
autre pour l'école ; ce dernier est en même temps 
chargé de l'administration de la maison. À part 
ces deux maîtres, le personnel ne compte que 
quatre employés : un cuisinier, une gouvernante, 
un cordonnier et une aide. Tout le reste du 
travail — et il y a beaucoup à faire — est 
accompli par les enfants eux-mêmes. Lors de ma 
visite, trois revenaient de la gare, deux travail- 
laient chez le cordonnier, quelques-uns dans la 
cuisine, deux confectionnaient une porte pour 
la cage des lapins. Ils ont beaucoup de lapins; 
mais ce que j'ai surtout admiré, c'est leur éle- 
vage de vers à soie. Dans une grande salle, où, 
sous la direction du maître, les vers et les 
cocons sont régulièrement observés, puis dans 
une plus petite, où chaque enfant a sa propre 
collection de chenilles, on peut suivre toute 
l’évolution des précieux insectes. 

Ici aussi, les élèves jouissent d'une grande 
liberté ; il ny a presque pas de surveillance. 
Ils ont des porcs, deux vaches, des poules, 
quelques ruches, et chacun d’eux possède en 
propre une petite parcelle de terre. J'ai longue- 
ment causé avec le directeur, un homme encore 
jeune, qui est pénétré des principes de Levi : 
liberté et responsabilité (1). Les punitions sont 
inutiles, ici, m'a-t-il dit. Un de mes meilleurs 
élèves, c'est un garçon élevé dans un milieu 
atroce, que la pauvreté avait poussé au vol et 
qui avait été placé d’abord dans une maison de 
correction. Tous les enfants sont des orphelins 
de guerre, et la plupart sont issus de familles 
très pauvres et ont une hérédité chargée. Le 
directeur connaît bien ses garçons, non seule- 
ment leur caractère, mais aussi les particularités 
de leur tempérament et de leur santé. On a 


(1) Voir « Pour l'Ere nouvelle », n° 19, mars 1926, 
p. 29, 
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plaisir à voir comme les enfants prospèrent ici. 
La loi Gentile n'a modifié en rien cette école, 
parce que les principes pédagogiques qu'elle a 
instaurés Ÿ étaient déjà mis en pratique. Une 
chose m'a quelque peu étonné : la dépense 
totale est évaluée à 5 lires par tête (1), chiffre 
qui paraîtra assez élevé, si l'on songe que l'école 
vend sa provision de vin, et que les élèves pro- 
duisent eux-mêmes la plus grande partie de leur 
nourriture. Toutefois, ilest évident que l'Etat a 
un grand intérêt à donner une bonne éducation 
aux orphelins de guerre. Je ne sais dans quelle 
mesure il subventionne cette œuvre ; en tout cas, 
elle est largement subventionnée par la charité 
privée, les associations de guerre, etc. 


J'ai pu examiner des cahiers et une sorte de 
journal. Il y avait des cartes géographiques, des 
dictées sur l'histoire naturelle et d'autres ma- 
tières. On me montra aussi des dessins pour les 
clichés de l'appareil à projections, qui tous 
avaient été faits par les enfants. Ils étaient faits, 
non sur verre, mais sur du papier transparent. 
On fit fonctionner l'appareil devant moi, et un 
élève expliqua les projections. C'était une anec- 
dote de guerre des « De Amicis » en douze 
tableaux. Puis on fit passer sur l'écran une carte 
géographique et des dessins concernant la bota- 
nique. Pour finir, les enfants ont chanté ; c'était 
très joli. J'ai emporté la meilleure impression de 
cette école. 


ORTI DI PACE 


L'école « Orti di Pace » compte une qua- 
rantaine d'élèves. La salle d'étude est au rez- 
de-chaussée d'une vieille maison de ferme en 
pierre. Le premier et le second étage sont 
occupés par deux grands dortoirs, pouvant loger 
chacun un maître et 20 élèves. À côté des 
dortoirs, se trouvent des salles de bains, avec 
des douches et de grands lavabos. Outre le bâ- 
timent principal, l’école comprend quatre bara- 
quements, dont trois servent de dortoirs, le 
quatrième contenant une salle d'étude et les 
logements du directeur et des deux aides fémi- 
nines de la colonie. Mais ce que l’on a surtout 
plaisir à voir, ce sont les enfants eux-mêmes, si 
gais et si vivants. Un des élèves revenait du 
marché avec une voiture ; d'autres sulfataient le 
raisin. Plus près de la villa, le jardinier était aidé 
par les élèves eux-mêmes ; l'un de ceux-ci pelait 
des pomme de terre. Dès que les plus jeunes 
sortaient de leur salle d'étude, ils se joignaient 
aux grands dans le jardin. Coopération générale, 


(1) En 1924. 
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contrôle dans le travail, c'est là l'esprit de 


l'école. 


Une partie du jardin est morcelée, et chaque 
enfant en reçoit une parcelle, à condition qu'il 
cultive son lot, en initiant deux de ses plus 
jeunes camarades à l’agriculture. Les parcelles 
sont de 240 mètres carrés. Le jardin et le pou- 
lailler ont rapporté, en 1922, 8.473 lires. Une 
partie de cette somme, soit 1.271 lires, fut par- 
tagée entre les membres de la communauté. Le 
reste permit d'accueillir un camarade, un « fils 
adoptif » de la colonie. Ce n’est pas l'autonomie 
des écoliers qui constitue le fait nouveau, mais 
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bien la préoccupation d'orientation profession- 
nelle. En plus de l'instruction proprement dite, 
sur la base du programme de l'enseignement 
primaire, l'élève reçoit une instruction théorique 
et pratique, très complète, de l'agriculture, de 
l’horticulture et du jardinage. Trois heures seu- 
lement sont consacrées aux leçons, trois quarts 
d'heure à la gymnastique, et six à sept heures 
sont réservées à l'enseignement professionnel et à 
la culture physique. Chaque année, les élèves 
font des excursions, en partie à pied et en partie 
en train, avec, si possible, 5 à 6 jours de bains 
de mer. PETER ENGEL 


Notices Bibliographiques sur l’Italie 


G. LOMBARDO-RADICE, La buona messe (La 
bonne Moisson) (Edit. Associazione per il Mezzogiorno, 
Roma, via Monte Giordano 36. Lit. 35.). 


Le dessin, dans les écoles enfantines et primaires, est 
toujours un des problèmes didactiques les plus intéressants. 
M. LOMBARDO-RADICE lui dédie tout un beau volume : 
« La bonne Moisson ». 


La première partie est une exposition claire et vivante 
des idées que, depuis une vingtaine d'années, l'on discute 
et expérimente dans les principaux pays européens et en 
Amérique ; elle contient en outre de précieuses indications 
bibliographiques. Dans ce genre d'expériences, l'Italie est 
plutôt en retard. Le dessin dit « libre » des enfants a 
effrayé et effraie encore beaucoup de pédagogues, et plus 
généralement tous ceux qui, dans les griffonnages enfantins, 
ne savent pas découvrir un langage parfois très significatif, 
et qui ne donnent aucune importance à cet effort pour 
s'exprimer. Îl n'y a pas lieu ici de traiter un sujet aussi 
vaste, qui présente des aspects toujours nouveaux, surtout 
à l'égard des difficultés réelles de l’école, de certaines lacu- 
nes chez les maîtres et des résultats obtenus jusqu'ici. 
Chez nous, dans les écoles primaires, ces exercices se font 
depuis près d'une dizaine d'années, et dans les écoles bien 
dirigées ils donnent des résultats appréciables. 


La seconde partie du volume contient plus particulière- 
ment la « bonne moisson », c'est-à-dire un grand nombre 
de dessins enfantins reproduits en couleur, la couleur étant 
un élément prépondérant de l'art graphique enfantin. 
Dessins d'inégale valeur, mais qui ont tous plus ou moins, 
pour qui sait et veut les y trouver, des qualités profondé- 
ment révélatrices de la mentalité et des aptitudes person- 
nelles de l'enfant. LOMBARDO-RADICE, dans un 
commentaire qui accompagne chaque figure, en fait clai- 
rement ressortir le sens. 


La lecture de ces pages ne nous inspire pas seulement 
de l'admiration et de la gratitude pour la force de conviction 
et d'action de l’auteur, mais nous apporte aussi la preuve 
que nous sommes sur la bonne voie : en éveillant les 
facultés innées de l'enfant, que l'école traditionnelle 
comprimait, l'on peut, dès l'école primaire, obtenir d'inté- 
ressantes réalisations de qualités qui appartiennent en 
propre à l'art (n°* 20, 38, 76, 178, etc.), soit par le 


rythme de la composition, soit par le sentiment et la vérité 


d'expression. 
P: CH: 


* 
» 


Giuseppe LOMBARDO-RADICE Accanto ai 
maestri, Nuovi saggi di propaganda pedagogica (Tunn, 
Paravia, 1925, 1 vol. in-8° de XV et 583 pages). 

Dans sa préfece, l'auteur s'excuse spirituellement de ne 
pas avoir écrit « un livre bien composé ». Et, de fait, son 
ouvrage n'est rien moins qu'un traité de pédagogie. Mais 
qu'importe ? À défaut d'un lien logique, auquel l'auteur 
était libre de renoncer, on discernera sans peine dans cette 
riche collection d'essais, dans cette abondante moisson de 
faits et d'idées, une inspiration, un centre d'intérêt, qui 
est l'enfant, et plus particulièrement l'écolier. C'est en 
faveur de l'éducation nouvelle que LOMRARDO-RADICE 
mène le bon combat, et si bien des pages de son livre 
traitent les grands problèmes pédagogiques du point de 
vue spécial des écoles italiennes, elles gardent néanmoins 
une valeur plus générale qui leur vaudra d'être lues avec 
fruit par les éducateurs de tous les pays. Impossible d'énu- 
mérer tous les sujets traités. Citons seulement parmi les 
chapitres les plus intéressants : le maître primaire selon la 
réforme de Gentile; l'école nouvelle en Italie; la relation 
d'un voyage pédagogique en Toscane et en Calabre; 
l'indication des réformes que tout maître quelque peu 
entreprenant et novateur est à même de réaliser dans le 
cadre de l'école traditionnelle; le récit d'une visite à 
l'école de Castelnuovo, où sont mis en pratique les princi- 
pes de la pédagogie moderne; un hommage rendu à 
l'œuvre de Maria MONTESSORI. 

P. FR. 


. 
LE] 


Giuseppe LOMBARDO-RADICE : Scuole, Maestri 
€ Libri, Raccolta di indagini essenziali (Palerme, San- 
dron, 1926, 1 vol. in-8 de VIII et 371 pages). 

Conformément à la « promesse faite en 1924 au ministre 
Gentile », l'auteur a composé un « recueil systématique 
des principaux documents concernant la réforme de l'école 
élémentaire ». Son ouvrage nous offre une enquête précise 
et complète, accompagnée de diagrammes, de statistiques 
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et de textes de loi, sur la question scolaire en Italie. Il 
nous renseigne successivement sur le nombre, la distribution 
et le fonctionnement des écoles élémentaires en 1922: les 
asiles pour enfants; la question des locaux scolaires ; la 
sélection des futurs instituteurs et directeurs d'écoles ; enfin 
sur les manuels scolaires. Au début du volume, le lecteur 
trouvera encore deux études sur des sujets de première 
importance : la première concerne la préparation des jeunes 
filles à la maternité; et la seconde, qui est intitulée : 
« Ce que les maîtres ne lisent pas », met en lumière 
l'indigence de la culture littéraire dont se contentent la 
plupart des instituteurs. 


P. FR. 


Le nostre Scuole. L'opera contro l'analfabetismo in 
Basilicata, Calabria, Sardegna, e Sicilia (1923-24). Publié 
par l'Associazione Nazionale per gli interessi del Mezzo- 
giorno d'Italia. (Roma, 1926. 144 p.) 

En suite de la réforme scolaire Gentile, on a décidé, par 
décret du 31 octobre 1923, que toutes les écoles ayant 
moins de 40 élèves seraient considérées comme « écoles 
provisoires ». Ces écoles ne dépendent pas directement de 
l'Etat, mais sont confiées à des ligues de culture populaire, 
bien que largement subventionnées par l'Etat. Elles sont 
soumises aux plans d'études des écoles de l'Etat; leurs 
maîtres doivent avoir reçu une culture professionnelle, sans 
que le second examen soit exigé. Le traitement de ces 
maîtres est proportionné au nombre d'heures de classe et 
aux résultats de leurs élèves aux examens finaux. Toutes 
ces écoles ne comportent que. trois années d'études. La 
société dont dépendent les écoles de l'Italie du sud, de la 
Sicile et de la Sardaigne porte le nom d° « Associazione 
nazionale per gli interessi del Mezzogiorno d'Italia ». Ont 
fait partie du comité directeur : M. Benedetto Croce, 
Giovanni Gentile, Gaetano Piacentini, Lombardo-Radice, 
Pasquale Viliari, Giustino Fortunato et beaucoup d'autres 
travailleurs de l'éducation, connus bien au-delà des fron- 
tières de leur patrie. Îls viennent de publier un rapport 
détaillé du travail de cette société sur le terrain de l'école, 
depuis la réforme Gentile. 

. À côté des subsides de l'Etat, la société a dépensé en 
1923, pour les écoles, à peu près 1.800.000 lires; en 
1924, plus de 1.500.000 lires. Elle soutient 367 écoles 
populaires, de trois années d'études, 157 écoles du diman- 
che et 1.159 écoles du soir où l'on instruit les élèves qui 
ont dépassé l'âge scolaire et des illetirés plus âgés. Les 
écoles populaires comptaient en tout 1.200 élèves; les 
écoles du dimanche plus de 6.000 et celles du soir plus de 
5.500. Ces écoles sont disséminées dans les provinces du 
sud de l'Italie. On n'indique pas la proportion du nombre 
des élèves par rapport au total des enfants qui sont soumis 
à l'obligation scolaire, ni si le taux de la fréquentation des 
écoles dans leur ensemble, ces dernières années, s'est sensi- 
blement amélioré. 

Quelques-uns des six directeure l'indiquent dans leurs 
rapports. Ainsi sur les 46 écoles de la Basilicate, 25 avaient 
30 à 40 élèves, alors qu'aucune n'en comptait autrefois plus 
de 25. Plusieurs écoles ont été supprimées, et les plaintes 
sont fréquentes sur la défectuosité des bâtiments scolaires 
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et sar les difficultés de trouver un logement pour le maitre. 
Il est par contre réjouissant d'observer combien on à égard 
à la personnalité du maître et aux circonstances particulières 
de sa circonscription, en sorte qu: beaucoup d'écoles portent 
une empreinte tout à fait personnelle. Les maîtres et 
maîtresses qui se consacrent avec tout leur dévouement à 
leur lourde tâche dans le sud, loin de tout centre important, 
parfois dans des contrées dangereuses pour la santé, méri- 
tent la plus haute estime, étant donné leur traitement 
souvent minime. 


La population se compose en partie de paysans qui 
a'occupent leurs habitations qu'une partie de l'année et se 
retirent en été à la montagne dès l'apparition de la malaria. 


D'autres écoles sont, nous dit-on, coupées de toute 
communication pendant les temps de pluie et, en maintes 
localités, un petit nombre seulement d'élèves habitant à 
proximité sont à même de fréquenter l'école. Presque 
chaque directeur mentionne les innovations de la réforme. 
En général on n'a pas encore pu songer à les introduire. 
D'autre part les écoles du soir avaient déjà expérimenté 
quelques innovations avant qu'elles ne fussent introduites 
dans les écoles d'Etat. 


Une particularité consiste dans le fait que les « occupa- 
zioni intellettuali ricrealive », occupations qui servent en 
même temps de récréation, sont réunies ici sur une seule 
journée. Ainsi le jeudi est consacré au chant, à la décla- 
mation et à la lecture à haute voix; quelques maîtres ont 
parlois réussi à ce que toute la population prenne part à ces 
récréations scolaires. Grâce à ces circonstances, le maître 
entre en général en rapport plus direct avec les habitants 
que ce n'est le cas chez nous et on considère hautement 
la valeur éducative de ce fait. 


Les maîtres fonctionnent d'habitude aussi comme direc- 
teurs des bibliothcques populaires. Dans certaines écoles, 
les objets fabriqués au cours de travaux manuels sont ven- 
dus au profit de l'école à laquelle tous les matériaux sont 
fournis gratuitement par la société. 


Les rapports sont unanimes à mentionner la difficulté de 
trouver des maîtres capables. La cause en est principalement 
à l'isolement de beaucoup de ces écoles, souvent éloignées 
de plusieurs heures d'une route praticabls. D'autre part 
aussi le manque de culture et la présomption des candidats 
qui se sont présentés pour ces écoles. Ces raisons expli- 
quent l'insuccès des années précédentes. On s'attend à une 
amélioration notable, principalement par une meilleure 
surveillance et une collaboration plus étroite avec les direc- 
teurs. Ceux-ci contribuent beaucoup au développement et 
à la culture des instituteurs. Dans une circulaire adressée 
aux directeurs et aux maîtres et ajoutée aux rapports, 
M. Lombardo-Radice relève les traits fondamentaux de sa 
réforme dont la devise est : « La scuola falia per l'alunno » ; 
il cite également les branches récemment introduites : le 
chant, le dessin, la manière nouvelle de concevoir les tra. 
vaux écrits et en particulier la religion dont l'introduction 
a été généralement bien accueillie, au dire des directeurs. 
Malgré tous ces efforts et l'abnégation de beaucoup de 
jeunes instituteurs et institutrices, il serait prématuré 
d'attendre une rapide amélioration de l'école populaire 
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publique dans le sud. Mais le grand progrès consiste dans 
l'élan et l'intérêt général que la question à éveillé. 

Dans la Basilicate, la province de Potenza a compté en 
1911 : 65,3 0/0 d'illettrés parmi les personnes au-dessus de 
6 anset, en 1916, 61 0/0 des personnes mariées des deux 
sexes. En 1925, on constate que, à Potenza le 63 0/0 
seulement des élèves soumis à l'obligation scolaire ont 
suivi l'école. 

On s'attend à une amélioration marquée grâce à l’« As- 
sociation pour le Midi », car une ferme volonté de s'ins- 
truire a été éveillée dans les milieux les plus étendus, par 
la guerre, par l'exclusion des illettrés de l'Amérique, par 
la victoire et par le mouvement national. 

On souhaiterait à tous ces hommes et femmes qui entre- 
prennent avec tant d'enthousiasme une œuvre aussi lourde 
et difficile, que cette volonté fût tenue en éveil, même si 
les moyens matériels d'une réforme scolaire aussi considé- 
rable devaient faire momentanément défaut. 

On trouvera des renseignements précis sur les conditions 
scolaires en Italie du sud et sur les travaux de cette associa- 
tion dans les brochures suivantes : 

L'opera contro l’Analfabetismo. Relazione del Comitato 
direttivo. Roma Tip. d. Scuole, 1923. Publié par l'Asso- 
ciazione per gli interessi del mezzogiorno : Relazione 
trimestriale, Roma, Palazzo Taverna, Monte Giordano. 

L'opera contro l'analfabetismo (1923-24). Statistiche e 
bilancio 1925. Publié par la même Association. 

Adult Education in Italy. Bulletin XXII et XXII de : 
The World Association for Adult Education. Nov. 1924 
et févr. 1925, Londres W. C. 2., 13 John Street, 
Adelphi. 

ZANOTTI-BIANCO. {1 martirio delle scuole in Cala- 
bria. Vallechi, Firenze. 

ZANOTTI-BIANCO. Jnchiesta sull infanzia in Basi- 
licata, 1927 Editeur : Opera nazionale per l'assistenza 
all" infanzia. 

G. STOLFI. La Basilicaia senza scuole. Sobetti, 


Torino. 
Peter ENGEL. 


M. Alfredo SARAZ, directèur de la revue La Tecnica 
Scolastica (Roma 13, via Properzio 20) a consacré un 
grand article aux Ecoles actives : « Le Scuole attive » 
(N° 4-5, avril-mai 1926, pages 179-206). Au début, 
l'auteur cherche une définition du mot et il cite la nôtre : 





Les Etudiants d'ADJOURD'AUL sont les Dirigeants de DEMAIN 


Si vous vous intéressez à leur maniére de penser, lisez 
VOX STUDENTIUM, la Rerue inlernationale d'étadisnts qui 
araît mensuellement en français, en auglais et en allemand. 
ous y trouverez ce que Ja jeunesse intellectuelle du monde 
nse au RE de questions telles que : L'idéal Universilarre, 
Education Physique et Intellectuelie. La position de la femme 
dans la vie moderne des Universités. L'Etudiant ei les questions 
de races ; L'Etudiant et la Rel gion. 
colonnes de la revue sont ouvertes à tous ceux qui désirent 
H discuter un des sujets tra tés. Son but est de procurer de l'ému- 
ation aux cultures nationales par l'échange de valeurs inteliee- 
tuelles entre les diverses nations. 
Rédacteur : Dr Walter KOTSCHNIG 
Prix de l'abonnement : Frs suisses 3 ; Frs français 12; {pour les 
onnes résidar: eu France seulement) : Marks 2.50; Guilders 
llandais 1.25, Livres sterling 2/6 ; Dollars 0.60, ou l'équi- 
valent dans d'autres monnaies. 
Envoyez de suite votre nom et adresse et payez soit par chèque 
ou mandati-postal à la Rédaction de Vox Studentiurm, 5, Rond- 
Point de Plainpalais, GENEVE, Suisse. 





« celles où l'activité spontanée de l'enfant est à la base de 


“tout le travail, l'appétit de savoir et le besoin d'agir et de 


créer étant les manifestations de l'enfance saine » — « La 
définition est excellente, répond l'auteur. Seulement je me 
permets d'observer qu'elle vaut pour définir toutes les écoles 
qui se préoccupent d'être vraiment et efficacement éducati- 
ves et qui réussissent à l'être. » On les appelle, sans 
étiquette, de « bonnes écoles ». 


A notre tour, nous demanderons à M. Alfredo SARAZ : 
« À paït les quelques très belles classes dites de différen- 
ciation didactique, combien y a-t-il d'écoles, en Italie — 
et ailleurs — qui donnent la première place à la sponta- 
néité des élèves, à leurs besoins et à leurs intérêts réels ? 
Combien y en a-t-il où il n'y ait ni programme préconçu, 
ni devoirs collectifs fixés par le maître pour toute la classe, 
ni examens portant sur la matière de ce programme ? Or, 
partout où il y a un élément préconçu, la spontanéité n'est 
qu'un accessoire ou un mythe. Seul le travail individuel 
libre ou stantardisé (principes de la méthode Montessori 
prolongés jusqu'à l'adolescence) et le travail collectif libre 
constituent |’ « Ecole active ». 1] y a lieu de distinguer 

Après avoir fixé le sens du terme et avoir très justement rap- 
pelé la « casa giocosa » de Vittorino DA FELTRE, l'au- 
teur passe en revue les réalisateurs actuels de l'école active : 
Mr"° MONTESSORI, M. G. LOMBARDO RADICE et 
d'autres en Italie, et les principaux directeurs d'Ecoles nou- 
velles privées et d'écoles rénovées publiques d'Europe et 
d'Amérique : il fait allusion à notre Ligue et à nos revues, 
reproduit nos sept principes de ralliement et donne une 
traduction complète des trepte points caractéristiques des 
Ecoles nouvelles à la campagne tels qu'ils ont paru dans 
notre N° 15 de la revue Pour l'Ere nouvelle. 


En terminant, l'auteur souligne le dévouement néces- 
saire — et peut-être exceptionnel — qu'exige la réalisation 
de l'école active. Il se demande quelle sera la technique de 
l'école active et constate qu'il y en +’ plusieurs. Mais, dit- 
il, il n'y a pas, entre elles, de contradictions : « La contra- 
diction existe seulement pour qui considère la technique 
comme l'expression unique de la vie scolaire ou comme 
une conséquence dogmatique et immuable d'un credo 
pédagogique. Au contraire, l'examen de la vie scolaire, 
quand elle apparaît dans sa réalité concrète, nous convainc 
qu'il ya mille techniques, simultanées ou bien des fois 
répétées, parce que mille personnalités se manifestent dans 
le magistère scolaire et l'illuminent de leur lumière spiri- 


tulle. » On ne saurait mieux dire. Ad. F. 


École d'Études Sociales pour Femmes 


subveniionnée par la Confédération 


GENÈVE — Rue Charles-Bonnet, 6 


Semestre d'été : 3 avril - 7 juillet 1926 
Semestre d'hiver :-oclobre 1926 - mars 1927 







Préparalion aux carrières d'aclivilés sociales (protection 
de l'enfance, suriniendantes d'usines, infirmières-visileuses, 
elc.}; d'administration, d'établissements hospitaliers ; d'en- 
seignement ménager et professionnel féminin, de secrélai- 
res, bibliothécaires, libraires. 

Des auditeurs el auditrices sont admis à tous les cours. 








Programme 60 c. el renseignements par le Secrétariat 
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Nouvelles diverses 


FRANCE 


Au XI° Congrès national de la Paix, à 
Valence (Drôme), le 25 septembre 1926, 
M. Horace Thivet, fondateur de l'Ecole de 1: 
Paix et du Rapprochement pédagogique Franco- 
allemand, a présenté un rapport sur l'Education 
pacifiste. Il y est question entre autres de l'espe- 
ranto, de l'éducation économique à l’école, de 
l'action contre les livres militaristes et les jeux 
militaires et de | enseignement de l’histoire. C est 
fort bien, mais nous regrettons qu'il ait omis ce 
qui, à nos yeux et aux yeux des congressistes 
de Calais (1921), Montreux (1923), Heidel- 
berg (1925), voire même de Villebon (1924), 
congrès auquel assistait M. Thivet, est l'essen- 
tiel : la formation, par l'éducation nouvelle, de 
la personnalité morale et de l'esprit critique, 
dans le bon sens de ce terme. L'école traditio- 
naliste, par où j'entends la leçon collective, le 
programme rigide fait a priori, la préparation 
des examens, voilà l'agent de l'esprit passif et 
collectif qui livre l'enfant et l'homme futur à la 
suggestion en masse et forme le grand, le pre- 
mier, peut-être même l'unique obstacle à la 


Paix. 


* 
» 


SUISSE 

La rédaction de cette revue a reçu, avec 
prière de les annoncer, deux collections de « jeux 
éducatifs » qui sont bel et bien des agents d'édu- 
cation nouvelle. Lune, très considérable, est 
celle des « Jeux éducatifs d’après le D' Decroly 
et Mlle Monchamp » pour les petits enfants et 
les arriérés, publiés avec quelques adjonctions et 
une notice explicative par Ml: A. Descoeu- 
dres. Cette réédition des jeux Decroly vient à 
son heure. Il y a deux séries : l'une pour les 
petits, vise à l'éducation des sens, avec quelques 
jeux de calcul portant sur les notions des pre- 
miers nombres, et un seul jeu de lecture à titre 
d'exemple: l’autre, pour les enfants d'un degré 
plus avancé, renferme, en nombre égal, des jeux 
des sens, de calcul et de lecture. La notice qui 
les accompagne est admirable par la sobriété, le 
sens pratique et la connaissance approfondie de 
l'âme enfantine qui s’y révèlent. Le but de ces 
jeux, selon le D' Decroly, est de cultiver l’atten- 
tion spontanée, d'amener l'enfant à un travail 
personnel, de contrôler les connaissances qu'il y 
a acquises, de servir ainsi d'épreuves ou de tests, 
d'être tout à la fois une source de joie et un 


moyen de discipline et de conduire enfin à 
l'habileté manuelle, reconnue si utile — si indis- 
pensable — au développement harmonieux de 
l'intellect lui-même. La manière d'utiliser les 
jeux est minutieusement indiquée, ce qui permet 
aux mamans et aux institutrices qui n'ont pas 
suivi les cours à l'Institut J. J. Rousseau, de 
contribuer à | éducation seine et intelligente de 
leurs enfants ou élèves. Les mots accompagnant 
certains jeux sont fournis par À. S. E. N. (Au 
Service de l'Education Nouvelle, 13 rue du 
Jura, Genève) en allemand ou en français, ou 
encore dans les deux langues. 


L'autre matériel est dû à M. G. Périnat, 
instituteur à Courrendlin (Jura bernois, Suisse). 
Il a nom : « Jeu éducatif Eurêka ». Il s'agit 
d’une boite carrée de 23 X 23 X 5 cm. avec 
couvercle perforé, comportant 100 trous d’un 
diamètre de | cm. et distants les uns des autres 
de 1 cm. également. Avec 100 billes « Cément » 
bleues, vertes, jaunes, rouges et mauves (20 de 
chaque), 20 cartons avec chiffres, des monnaies 
suisses de carton, 4 fagots de 100 bâtonnets, 
l'auteur propose une série de jeux « pour l’ensei- 
gnement du calcul, de la formation des lettres, 
des éléments du dessin et de leçons de choses ». 
Les jeux d’arithmétique sont excellents, mais 
nous ne saurions que désapprouver, au nom de 
l'éducation musculaire et visuelle, la formation, 
à l’aide de billes, de lettres et de chiffres. 
« Eurêka » a, sur le boulier habituel et le jeu 
de perles Montessori — dont les principes sont 
identiques, — l'avantage d'être bon marché : 
4 fr. suisses. Ce fait doit lui assurer une large 
diffusion, même et surtout dans les classes très 
nombreuses. « Puisse Eurêka, nous écrit 
M. G. Périnat, aider à la diffusion de l'école 
active dans nos campagnes, c'est là tout mon 
désir » | 


ITALIE 

Nous avons annoncé, dans notre n° 21, p. 90, 
l'Exposition d'art enfantin, qui forme une sec- 
tion de la Foire nationale de Bologne. Cette 
exposition, qui s'est ouverte le 3 octobre à Bolo- 
gne, a suscité un très vif intérêt dans tous les 
milieux pédagogiques italiens, et elle a été cha- 
leureusement approuvée par le gouvernement et 
par le premier ministre lui-même, M. Mussolini. 
Les grandes communes lui ont spontanément 
prêté leur concours, en lui envoyant les travaux 
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caractéristiques, produits selon les principes de 
la réforme Gentile, et qui sont le fruit du sen- 
timent esthétique spontané des jeunes élèves de 
toutes les régions de l'Italie. Il faut relever éga- 
lement la participation de l'Association nationale 
pour la défense des intérêts du Midi, en la per- 
sonne des professeurs Piacentini et Lombardo- 
Radice. En dehors des milieux scolaires, les 
sections fascistes d'enfants ont aussi collaboré à 
l'exposition, sur l'initiative de leur actif secré- 
taire, M. Paolo Bezzi, en présentant dix plats 
en céramique ornés de peintures qui reproduisent 
divers épisodes de la vie du Duce. Le siège 
de la Foire se trouve dans les locaux de l'ancienne 
Ecole complémentaire, Place Galilée. L'expo- 
sition a reçu l'appui de hautes personnalités, 
telles que M. Puppini, syndic de Bologne, 
M. Colucci, fonctionnaire au Ministère de 
l'Instruction publique, M. Crociani. Le comité 
exécutif est composé comme suit : prof. F. 
Cecchi, président; prof. Cappalletti et prof. 
Barifñ ; M. Muratori, secrétaire. Cette exposition 
originale ne peut manquer d'éveiller l'intérêt de 
tous les éducateurs, et du public en général, 
qui voudra certainement témoigner sa sympathie 
à cette première tentative artistique des enfants 
italiens. 


ESPAGNE 


Nous avons annoncé déjà la fondation à 
Barcelone de la première Ecole nouvelle à la 
campagne qui existe en Espagne, la Æscuela 
nueva Damôn (Suner y Capdevila 25, Mora de 
Ebro 10, Barcelona-Vallcarca). Cette école a 
été inaugurée le 19 septembre. On a lu une 
adresse du Bureau international des Ecoles nou- 
velles, dont le directeur, se transportant en 
pensée dans l'avenir, rend un hommage cha- 
leureux à l'Ecole nouvelle Damôn, la première 
« parmi ces nombreuses écoles expérimentales 
privées qui ont lutté dans les ténèbres en faveur 
de la lumière et dont les directeurs ont dû bien 
des fois désespérer en présence de l'opposition 
acharnée faite à leurs idées pourtant si pleines 
de bon sens ». Ajoutons que l'école, affiliée au 
B. I. E. N., a eu la délicatesse d'en nommer 
le directeur président d'honneur. C’est un hom- 
mage qui, par dessus la tête de l'homme, va à 
l'œuvre, aux idées qu'il a cherché à y incorporer, 
à l'idéal enfin qui n'est autre que celui de la 
fraternité humaine et du triomphe de l'Esprit. 
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ANGLETERRE 


Le trentième cours international théorique et 
pratique de Méthode Montessori aura lieu à 
Londres du 4 avril à fin juillet 1927. Prix 
35 guinées. S'adresser à C. A. Bang, Esq., 
©. B. E., 45 Dover street, Londres W. 1. 


+ 
* + 


HOLLANDE 


Un mouvement de plus en plus étendu, et 
des plus intéressants, se manifeste en Hollande 
en faveur de la transformation de l'école publique 
en Ecole active. Les écoles nouvelles privées ne 
sont pas le signe principal qu'un pays progresse. 
Elles constituent des « îles de bonheur », comme 
l'écrit Me Philippi van Reesema. « La grande 
question est d influencer tout l'enseignement et 
d'introduire les méthodes nouvelles dans les 
grandes classes sans ressources. Voilà le pro- 
blème ! Partout on y travaille et je crois que 
ce que nous avons fait ici en vaut la peine. Si 
vous pouviez voir maintenant quelle influence 
énorme ont ces écoles sur tout le quartier popu- 
laire de la Haye et sur l'idéal pédagogique des 
parents ouvriers! Ceux-ci stimulent à leur tour 
les autres parents qui, eux aussi, demandent des 
écoles nouvelles ! Et j'admire de tout mon 
cœur les maîtresses qui travaillent vraiment et 
toujours pour ce but et qui commencent à réus- 
sir si bien ! » 

Agir dans le sens de la santé, du bonheur et 
du bon sens; agir sur les enfants; agir sur les 
parents par le canal des enfants eux-mêmes, 
n'est-ce pas le triomphe de l'éducation nouvelle ? 
Un spectacle comme celui de La Haye est beau, 
encourageant, passionnant ! 

INDES 


Dans le prospectus de « The modern school, 
Delhi », nous lisons ces principes excellents : 


« Les buts de l'institution sont : 1. d'offrir 
une bonne éducation primaire et secondaire aux 
enfants indous, dans un milieu sain et selon les 
exigences de la science moderne; 2. de débar- 
rasser ces enfants des préjugés nationaux et 
sociaux; 3. de leur donner une éducation 
générale, physique, intellectuelle et morale, sans 
toucher à leurs convictions religieuses, et aussi 
de développer en eux un intérêt pour la nature 
et les choses en général; 4. de les placer autant 
que possible dans un milieu arti-tique, et de 
leur donner l'occasion de développer leur sens 
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esthétique ; 5. de les préparer éventuellement 
aux examens d immatriculation à l'Université, 
au certificat de fin d'études, au certificat de 
Cambridge, et à tous les examens du même 
genre. 


« Voici l'idéal de l'école : L'école fera son 
possible pour aider chaque enfant à développer, 
autant qu'il le peut, ses facultés innées et ses 
aptitudes naturelles, afin d'en faire un membre 
utile de la collectivité dans laquelle il vit. 
Lorsqu'un élève approche de la fin de ses étu- 
des, il devrait avoir suffisamment d'occasions 
de découvrir ses aptitudes particulières, de déci- 
der par lui-même ce quil veut devenir, de se 
préparer à cette activité future, et d'entrer dans 
la vie avec la ferme résolution de réussir dans 
la profession qu'il a choisie. » 


TURQUIE 


Le gouvernement turc a demandé à un cer- 
tain nombre d'Etablissements d'Education privés 
de se transformer en « Ecoles actives ». Comme 
les instituteurs turcs de ces écoles ne sont 
souvent pas au courant des méthodes d'éduca- 
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tion nouvelle, ils demandent au Bureau inter- 
national des Ecoles nouvelles des documents — 
de préférence en français — leur permettant 
de s'initier aux pratiques de l'Ecole active. Il 
a paru, dans les revues françaises (Revue de 
l'enseignement primaire el primaire supérieur, 
L'Ecole et la vie, etc.) d'excellentes séries de 
leçons de choses, de leçons d'arithmétique, de 
leçons de technologie, d'histoire et de géographie 
basées sur la méthode des centres d intérêts et 
de l'Ecole active. Ne serait-il pas utile de sol- 
liciter un éditeur clairvoyant de préparer des 
« manuels » convenant à l'Ecole active, dans 
le genre de ceux de Max Oettli, en allemand, 
— c'est-à-dire suscitant des recherches person- 
nelles, indiquant les matières premières, instru- 
ments et outils à employer pour parvenir aux 
buts proposés ? Les séries de fiches qu utilise 
Mie Jeanne Deschamps à l'Orphelinat rationa- 
liste de Bruxelles sont un modèle du genre. Il 
serait bien utile de les voir publiées, ne fût-ce 
qu'à titre d exemples. La demande est croissante, 
de la part d'instituteurs qui désirent sincèrement 
« faire de l'Ecole active ». Encore faudrait-il 
pouvoir y satisfaire en leur mettant entre les 
mains des outils de travail adéquats. 








Le Congrès de Rome 


Comme nous l'avons annoncé, le 1V® Congrès interna- 
tional d'Education morale a discuté à Rome, du 28 sep- 
tembre au 2 octobre, deux thèmes importants. Le premier : 
« Possibilité d'établir un code de morale universel pouvant 
servir de base à l'éducation », a donné lieu à un débat 
surtout philosophique et juridique. On s'est trouvé d'accord 
que ce code, gravé dans le subconscient de l'être humain, 
existe, mais n'est pas encore « éclos », si l'on peut s'expri- 
mer ainsi, les circonstances ne lui ayant pas encore permis 
de prendre corps et l'humanité n'ayant pas encore cans- 
cience d'appartenir vraiment à un même corps social : à 
l'interdépendance économique croissante succédera forcé- 
ment une interdépendance politique des nations, qui 
conduira à la prise de conscience de ce code. Mais celui-ci, 
loin d'être négatif et limitatif, devra être constructif, 
dynamique et « prospectif » ; loin de diminuer et de limiter 
la personnalité humaine, il devra en exalter la puissance 
spirituelle, autonome : 
l'énergie individuelle, et, d'autre part, altruisme, au service 
tous deux de l'Esprit. C’est ce qu'un des orateurs a essayé 
d'esquisser sous forme de code avant la lettre. Nous en 
reparlerons lorsqu'aura paru le tome II] des rapports. (Les 
deux premiers : | rapports sur les thèmes du congrès, et 
11 : communications libres, ont été distribués aux congres- 
sistes au début de la réunion). 


conservation et accroissement de 


Le second thème à l'ordre du jour : « La formation de 
la personnalité », a donné lieu à des discussions très vives 
entre partisans et adversaires de l'éducation nouvelle 
fondée sur la psychologie génétique. Deux « extrémistes », 
si l'on peut s'exprimer ainsi, ont contribué à corser le 
débat : M. Gino Ferretti, professeur à l'Université de 
Catane, partisan de l’ « Ecole inventive » absolue, et 
M. Crouzet, inspecteur à Paris, raillant les pseudo-philo- 
sophes de l'élan vital. M. Gustave Bélot, également 
inspecteur à Paris et, nous l'espérons, futur président du 
V® Congrès international d'Education morale qui se réunira 
dans la capitale française en 1930, l'un des principaux 
rapporteurs de ce thème, a très judicieusement remis en 
équilibre les plateaux de la balance. On devine qu'il a été 
beaucoup question de la Ligue internationale pour l'Edu- 
cation nouvelle, du travail scientifique de l'Institut 
J. J. Rousseau et de notre prochain Congrès d'Education 
nouvelle à Locarno. 

Le dernier jour, le problème de l'enseignement de 
l'histoire a donné lieu à des exposés de la plus grande 
portée de M. Marcel Lhéritier, de l’Institut de Coopérs- 
tion intellectuelle, de M. Oprescu, secrétaire de la 
Commission internationale de Coopération intellectuelle, 
de M. Théodore Reïnach, etc. Le transfert à Genève, au 
Bureau international d'Education, du Bureau international 
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LE CONGRÈS DE ROME 


d'Education morale jusqu'ici à La Haye, a été salué avec 
une vive satisfaction, dans l'espoir que, désormais, le 
B. 1. E. pourra donner corps au « Vœu de Genève », 
formulé en 1922 par M. Francesco Orestano, en ce sens 
qu'il contribuera à coordonner les activités en faveur d’un 
enseignement de l'Histoire s'inspirant de la Vérité’et du 
Progrès constructif et civilisateur de l'humanité. 

Présidé avec une bonne grâce charmante par M. Fran- 
cesco Orestano, professeur à l'Université de Rome, qui 
n'a oublié ni les réceptions brillantes ni les occasions de 
colloques intimes entre savants et philantrophes venus de 
trente-neuf pays différents, le congrès de Rome a permis 
de nouer bien des liens précieux et de répandre au loin les 
‘semences fécondes de l'éducation nouvelle. 

Certains esprits intransigeants, à la suite de la Fédération 
des Travailleurs de l'Enseignement (voir le numéro d'octo- 
bre de son organe officiel, p. 27), ont fait un grief au 
Congrès d'Education morale de s'être tenu à Rome. De 
par ses statuts, le Congrès est en dehors des questions de 
race, de nationalité et de religion. Il y a eu, si l'on peut 
ainsi parler, pacte de non-intervention réciproque entre lui 
et les dirigeants de la politique italienne. Ce pacte a été 
respecté par les deux parties. Le congrès a été parfaitement 
libre. Les « pratiquants » d'une religion, quelle qu'elle soit 
— confessionnelle ou politique — devaient désapprouver 
cette attitude « neutre », et ils ne s'en sont pas fait faute. 
Ils oublient seulement la division du travail humain qui fait 
des hommes de science autre chose que des militants. Ils 
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oublient que la science ne serait pas science si elle ne 
recherchait les lois naturelles de la matière inerte où vivante 
en toute objectivité. Ils oublient enfin que science et lois 
sont uniquement des outils et qu’un outil peut servir pour 
le bien comme pour.le mal. Que si, par ailleurs, on consi- 
dère le bien comme l'accroissement de puissance de l'esprit 
dans sa lutte avec la matière, de l'élément constructif 
contre les éléments destructifs, de ce qui accroît le bonheur 
contre ce qui le diminue, nul ne peut y trouver un motif 
pour accorder son appui ou le refuser à telle ou telle insti- 
tution humaine : c'est là un autre aspect de la question. 


Le congrès de Genève, en 1922, avait été surtout 
pédagogique, la plupart des rapporis ayant été demandés 
à d'éminents praticiens de l'éducation. Celui de 1926 a 
été surtout philosophique. Il est à présumer que celui de 
1930, s'il peut avoir lieu, sera surtout scientifique. (Celui 
de 1934 sera-t-il alors religieux, au sens largement humain 
du terme ?) Cela est bien. De la variété des aspects naît 
une vue plus synthétique des problèmes. Malgré les scep- 
tiques, j'affirme qu'il peut, qu'il doit en résulter du bien 
pour la cause de l'enfance. Comme l’a fait remarquer le 
révérend Londsdale Ragg de l'Université d'Oxford, les 
congrès sont une occasion d' « intercourse » spirituel qui 
contribue à la compréhension entre eux des hommes d'éli- 
te, à leur adaptation réciproque, et, dès lors, à l'avènement 
d'une conscience collective de l'Humanité tout entière. 


Ad. Ferrière. 





Livres et Revues 


La revue Pour l'Ère Nouvelle rend compte uniquement des ouvrages de psychologie de l'enfance et de pédagogie 


expérimentale qui lui sont adressés en doubles exemplaires, ainsi que des études relatant d'essais pratiques tentés dans 


le domaine de la rénovation de l'éducation familiale et scolaire. 


+ FRANCE 

C. MÉLINAND, Notions de Psychologie appli- 
quée à l'éducation, première année des Ecoles nor- 
males. (Paris, Nathan, 1923, 1 vol. 121><8,5 de 344 p., 
10 fr. frç). 

L'auteur, professeur aux Ecoles normales supérieures 
de Sèvres et de Saint Cloud, est un disciple de Pierre 
JANET, « qui, au cours du Collège de France, a construit, 
pendant plus de dix ans, avec une rigueur qui ne s’est 
jamais démentie, le système de Psychologie objective, de 
Psychologie de la conduite humaine le plus pur et le plus 
fort que nous connaissions ». S'inspirant du maître, mais 
sans négliger l'enseignement d'hommes comme W. JAMES, 
H. BERGSON. J. M. BALDWIN, l'auteur a voulu 
« utiliser ce qu'il y a de plus solide dans les apports des 
méthodes nouvelles : physiologique, pathologique, socio- 
logique, surtout méthode des comportements et méthode 
génétique ». Et il tient sa promesse. Voici par exemple 
un aperçu bref, mais clair, de la psychanalyse (pp.78, 213, 
etc.) ; une allusion à l'utilité de l'auto-suggestion à la 
façon de COUÉ (145-146), un rappel très net du rôle du 
sympathique et des glandes endocrines (112, 121, etc.), 


Il y a des traits qui révèlent chez lui un grand éducateur 
éloigné du verbalisme et de la scolastique. Quel est l'auteur 
d'un manuel de psychologie, destin£ aux jeunes élèves 
des écoles normales, qui aurait osé, voici un quart de 
siècle à peine, vanter l'art de « savoir oublier » (p. 237) 
ou souligner avec tant de force l'importance de l'imagination : 
< elle est toute puissante chez les enfants... l'important, 
c'est de ne pas (la) détruire » (pp. 248-249). Le seul 
défaut de ce livre — disons mieux : le seul regret que 
nous puissions exprimer à son endroit, — c'est qu'il traite 
en vingt lignes des sujets qui mériteraient vingt pages. 
Mais le programme était là, d'un côté, programme 
immense; et de l'autre, l'éditeur, avec la limite qu'il 
imposait : 350 pagesau maximum. Dans ces conditions 
— avec cette « règle du jeu » — cet ouvrage nÂëst pas 
loin de pouvoir être qualifié de chef d'œuvre, 


C. HALPHEN-ISTEL, Quelles histoires raconte- 
rez-vous à vos enfants, étude sur les œuvres littéraires 
convenant à l'enfance, préface de M. Henri BERR (Paris, 
Nathan, 1926, 1 vol. 12X 18,5 de 272 p.). 


_ 


hill 


200 


On nous demande souvent quels livres nous conseillons 
pour les enfants de différents âges. Ici-même, nous avons 
signalé (juillet 1925, p. 15) le livre de Mie M. Th 
LATZARUS : la Littérature enfantine en France dans 
la seconde moitié du XIX" siècle, ainsi que (janvier 1926, 
p.14) la liste dressée par M" de MONTET : Les bons 
livres français choisis pour nos enfants. Mais voici bien 
autre chose et bien mieux ; une véritable encyclopédie à 
l'usage des conteuses, mamans ou bibliothécaires spécia 
listes de « l'heure du conte ». Dans sa préface, M. Henir 
BERR, le savant directeur de la Revue de Synihèse 
historique, rappelle avec à propos qu'un rapport existe 
« entre l'enfance des peuples et celle des individus » et 
il souligne tès justement les qualités de fine intuition, 
féminine et maternelle, de M" Claire HALPHEN. Sans 
aller jusqu'à plonger les enfants dans une « vie ouatée », 
il faut écarter d'eux ce qui « dévelouterait la conscience ». 
Un « bain de générosité, de bonté, d'optimisme », voilà 
ce qui leur convient. « Il faut ensoleiller l'atmosphère. 
Le soleil, c'est la gaîté, — qui est saine et tonique, tandis 
que la tristesse est déprimante; et c'est le rayonnement 
de cette confiance dans la vie, qui fait épanouir les 
meilleurs instincts de nature ». — Sans se rallier à la 
thèse de la + Nouvelle Education » : La littérature pour 
l'enfant par l'enfant, M°° HALPHEN se rend compte 
que l'éducation n'est pas un don perpétuel de l'adulte : 
« Les parents, dit-elle (p. 66) à propos de Mowgli, 
verront combien il est nécessaire de laisser aux enfants 
une certaine indépendance pour développer leurs qualités 
naturelles, et combien il faut prendre garde de ne pas 
comprimer leur caractère. lorsqu'ils ne vivent pas sous 
la loi de la Jungle, mais sous celle d'une gouvernante ou 
d'une bonne quelconque ! » Ce livre, plein de remarques 
judicieuses de ce genre, sera hautement utile aux mères 
françaises qui cherchent ce quelles peuvent raconter à 
leurs petits (bien que tous les renseignements bibliogra- 
phiques ne soient pas donnés avec toute la clarté désirable). 
Mais sera-t-il aussi utile aux mères des pays étrangers de 
langue française (Suisse, Belgique, Canada) ? « Les 
petits enfants de France sont terriblement précoces », 
me disait ure mère en constatant les indications d'âges 
données par M"° HALPHEN, 

Tout ouvrage de ce genre est discutable. Nous nous 
abstiendrons donc de critiquer telles ou telles affirmations 
de l'auteur. {1 faudrait, à l'appui de nos remarques, plus 
de place que nous n'en disposons ici. Mais pourquoi ne 
cite-t-elle pas tels classiques de l'enfance dont des géné- 
rations d'écoliers se sont régalées M'° Suzanne 
CORNAZ. Nos enfants et leurs amis, s'adressant aux 
tout petits du Jardin d'enfants dont l'auteur était directrice 
il y a un demi-siècle — M" CORBAZ, Cœurs d'enfants 
et cœurs de bêtes — M"° HAUTESOURCE, Merveilleuses 
aventures du Prince Cocolet — l'ancien, mais toujours 
émouvant PORCHAT, Trois mois sous la neige — voire 
certains récits de Edmondo de AMICIS, Cuore (grands 
cœurs), bien que l'ensemble du livre s'adresse à des 
enfants plus âgés que ceux de l'école enfantine auxquels 
pense M"° HALPHEN ? Ou bien ces noms nous ont-ils 
échappé ? Il est bien déplorable qu'un ouvrage de pure 
bibliographie ne contienne aucun index des auteurs cités. 
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L'éditeur ne réparera-t-il pas cette omission lors de la 
seconde édition, revue et corrigée, que nous espérons pro- 
chaine ? Car ce livre mérite d'être répandu et largement 
répandu. 
SUISSE 

Léon WALTHER, chef des travaux de technopsychologie 
à l'Institut J.J. Rousseau, privat-docent à l'Université de 
Genève, La Technopsychologie du travail industriel, 
préface du D' Ed, CLAPARÈDE (Neuchâtel, Delachaux 
et Niestlé, 1926, 1 vol. in 8° de 239 p., 8 frs. suisses). 

Ceci est une science toute nouvelle. Elle est fille du 
« taylorisme » économique et de la psychologie expéri- 
mentale et a pour devise : « Le plus d'effets utiles pour 
le moins d'efforts inutiles ». L'auteur a commencé par 
faire des Lettres par goût, puis de l'horlogerie par néces- 
sité. « La pratique de cette industrie mécanique et les 
connaissances qu'il avait acquises en psychologie, observe 
le D' CLAPARÈDE, opèrent dans son subconscient la 
plus heureuse des conjonctions. » Qui pourrait croire ceci : 
il suffit de « modifications très simples dans la disposition 
des travailleurs, dans les gestes qu'ils doivent exécuter, 
ou encore, de leur sélection, en mettant chacun à leur 
place qui convient le mieux à son genre d'aptitude », et 
voici que, « sans aucune fatigue supplémentaire pour 
l'ouvrier », le rendement de son travail se trouve multi- 
plié d'une façon insoupçonnée. On cite ici des cas où des 
entreprises ont réalisé des milliers de francs d'économies 
ou, ce qui revient au même, de bénéfices supplémentaire. 
Comment ce miracle est-il possible ? C'est ce que 
M. Léon WALTHER, dans sa thèse de doctorat, explique 
avec une clarté parfaite. Ses études concrètes et positives 
de l'adaptation (pp. 64-65), de la sélection (pp. 67-100), 
de l'accroissement du rendement fonctionnel quand le but 
est conçu comme utile (pp. 103-104), de la division du tra- 
vail (p.109), du rythme individuel à respecter (p. 123 et 
pp. 210 à 220), du rôle du repos dans l'entraînement 
(p. 208), et bien d’autres passages seront d'une utilité de 
premier ordre à l’éducateur, soit pour lui faire saisir les 
lois de la psychologie génétique, soit pour lui montrer com- 
ment et sur quels points il peut amener petit à petit l'en- 
fant à se maîtriser en éliminant les efforts superflus et en 
concentrant son attention active sur les buts qu'il poursuit. 
L'ouvrage de M. Léon WALTHER fait honneur à l'Institut 
J.J. Rousseau et plus encore à son auteur qui s'y révèle 
un penseur précis et un observateur de premier ordre. 


* 
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Louis GROSGURIN, Maître au Collège de Genève, 
Enseignement de l’arithmétique. Méthodologie 

ID., Enseignement de la géométrie. Méthodo- 
logie. (Lausanne et Genève, Librairie Payot, 1922 et 
1926, 2 vol. in 8° de 299 et 191 p., 9 et 6 frs. suisses). 

Ces deux ouvrages sont de précieuses contributions à 
l'Ecole active. L'auteur a rompu avec le formalisme d'au- 
trefois. Il montre comment on peut et doit faire appel à 
l'activité de l'enfant. On y retrouve l'esprit de L'initiation 
mathématique de C.A. LAISANT, mais il s'agit ici de 
manuels beaucoup plus riches et complets. « L'enfant, 
dit l'auteur dans sa préface, ne peut réellement comprendre 


LIVRES ET REVUES 


que les notions qu'il acquiert par l'activité personnelle et 
réfléchie... L'enseignement doit revenir sans cesse aux 
caractères de science d'observation qui sont à l'origine du 
calcul. » Ces lignes sont tirées du premier volume. Le 
second s'ouvre par ces mots : « Ce livre s'est proposé de 
préciser et de coordonner les formes successives sous 
lesquelles la géométrie élémentaire est accessible, dans 
l'école active, à des élèves de six à quatorze ou quinze 
ans. » On peut affirmer que l'auteur a tenu promesse. 
Qu'un maître intelligent mette tout cela sur fiches conte- 
nant des questions auxquelles l'élève sera appelé à répon- 
dre et il aura le matériel auto-éducateur le plus parfait 
qu'on puisse rêver. Un éditeur ne fera-t-il pas un jour une 
belle série de fiches de ce genre ? On y viendra tôt ou 
tard, j'en suis convaincu. 


Ad. FERRIÈRE, Le Progrès spirituel, tome 1 de 
« L'Education constructive, causeries de psychologie géné- 
tique aux parents et aux maîtres » (Genève, Editions Fo- 
rum, 1927, 1 vol. in 8° de 360 p., 7.50 francs s. ; en 
France 35 francs français). 

Sous le titre : « L'Education constructive, causenies de 
psychologie génétique aux parents et aux maîtres », M. Ad. 
FERRIÈRE, docteur en sociologie et directeur-adjoint du 
Bureau international d'Education, auteur de « L'Ecole 
active », de « L'Education dans la Famille », qui en sont 
respectivement à leur HII° et à leur [1° édition, et d'autres 
ouvrages marquants d'éducation nouvelle, publie les gran- 
des lignes du cours qu'il a donné à l'Université de Genève 
et à l'Institut J.-J. Rousseau depuis dix-sept ans et qu'il a 
enrichi d'année en année. La Société académique de 
Genève, frappée de son importance, en a demandé la pu- 
blication à l'auteur de la « Loi du Progrès », convaincue 
que cette étude très fouillée de psychologie dynamique 
pourra rendre des services considérables aux parents et aux 
professeurs. Dans le tome premier qui paraît en automne 
1926, le psychologue genevois dresse une fresque monu- 
mentale du « Progrès spirituel ». Partant des profondeurs 
de la vie inconsciente, il étudie tour à tour « La Réalité 
première », les notions de vie et d'élan vital; « La Réac- 
tion vivante » où l'on voit à quel point l'émotion, l'intellect 
etla volonté sont étroitement liés dans l'âme humaine; 
« L'abime du subconscient » que tente de scruter « L'ana- 
lyse de l'âme » et de maîtriser « La volonté profonde ». 
FREUD et COUÉ apparaissent ici comme des figures 
complémentaires l'une de l'autre. Mais voici où intervient 
l'éducation. « La culture des instincts » est réalisée par 
une activité unissant en un même faisceau « L'intérêt et 
l'effort ». La mécanisation des énergies subconscientes 
aboutit dès lors à « La libération de l'esprit ». Enfin, dans 
le dernier chapitre, « L'élan vital et Dieu », on voit com- 
ment, en dehors et au-dessus de toutes les confessions, 
tout aussi bien que par leur moyen, l'esprit de l'enfant 
entre ou doit entrer en contact avec le Principe universel 
dynamique et vivant, source de toute qualité et de toute 
valeur, que les uns appellent « Logos », d'autres Dieu. 

Tel est, en bref, « Le progrès spirituel ». Les tomes 
suivants de cet ouvrage : « L'Hérédité », « Les types 
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psychologiques », « L'Education religieuse », montreront 
tour à tour l'enfance dans son parallélisme avec la vie du 
primitif, les tempéraments et types divers que révèle l'ex- 
périence et l'aboutissement logique de toute éducation. 

Ce livre, premier de la série, est comme l'épopée de 
l'âme humaine dans sa lutte pour la maîtrise de soi. Et si 
l'on songe que chaque chapitre se termine par une « con- 
clusion pédagogique » pleine de conseils précis et excellents 
pour les éducateurs de l'enfance, on conviendra que, 
faisant suite en quelque sorte à « L'éducation progres- 
sive » de Mme Necker de Saussure, parue en 1828, 
« L'éducation constructive » marque une date dans l'his- 
toire de la pédagogie en unissant en elle, comme M. Ad. 
FERRIÈRE aime à le répéter, la science et le bon sens. 

H:,C: 


Rappelons que cel ouvrage est offert, en prime à nos 
lecteurs. Voir annonce p. 184. 


+ 
CE 


Ad. FERRIÈRE, directeur-adjoint du Bureau inter- 
national d'éducation. La Coéducation des Sexes dans 
ses rapports avec la crise de la famille et la transformation 
de l'école (Genève, Société Générale d'imprimerie, 1927, 
1 opuscule de 13,5X20,5 cm. de 68 p., 2 frs. 50 suisses). 

L'auteur de cet opuscule a repris et noué en gerbe les 
enseignements qu'il a pu recueillir sur la coéducation 
depuis vingt-cinq ans. Îl en montre les difficultés, mais 
aussi la valeur morale et sociale. Voici la table des matiè- 
res : la coéducation. Comment étudier ce problème objec- 
tivement ? — Quelles sont les objections formulées contre 
la coéducation >? — Il faut réduire le problème à ses élé- 
ments essentiels. — Le problème central : le point de 
vue moral et la thérapeutique préventive. — L'influence 
réciproque des sexes. — Psychologie comparée de l'homme 
et dela femme. — Psychologie comparée du garçon et 
de la fillette. — Une constatation : les garçons gagnent en 
virilité, les jeunes filles en féminité. — Une autre cons- 
tatation : l'évolution sexuelle se déroule de façon plus 
normale et plus équilibrée. — La coinstruction : comment 
garçons et filles réagissent en présence de l'enseignement 
intellectuel. — Comment les écoles nouvelles à la cam- 
pagne comprennent l'organisation de la coéducation. — 
La coéducation en Suisse. — La formation maternelle 
et paternelle des enfants et des adolescents. — Conclu- 
sions. 

Tout cela fortement documenté en remontant aux sour- 
ces expérimentales. L'opuscule se termine par deux pages 
et demie de bibliographie. 

BELGIQUE 

Serge BRISY, Le Masque, Symbole du temps actuel 
sous forme de mystère. (Bruxelles, 7 rue de la Boute, 1 
opuscule 11><26 cm. de 86 p.) 

« Les hommes ne sont pas heureux... Ils luttent et 
souffrent et leurs lois sont faites de telle sorte qu'elles les 
obligent à lutter et à souffrir pour avoir droit à une exis- 
tence souvent médiocre » — « Le riche ne peut pas juger 
le pauvre, le pauvre ne peut pas davantage juger le riche, 
car il faudrait pour que leur jugement fût impartial qu'ils 
traversent tous deux les mêmes gammes d'expériences...» 
Ces mots forment le début de la préface. Plus loin on 


« 


202 


surprend l'Ame dialoguer avec l'Intolérance : « Tout 
amour est un reflet du grand amour. Toute vie particuhère 
est un reflet de la vie. L'âme assoiffée d'amour ne prend 
du grand amour que ce qu'elle en peut comprendre. La 
vie particulière ne comprend de la vie que ce qu'elle en 
peut sentir. L'amour est la force créatrice de la vie. » 
Il nous plaît de donner ces quelques citations sans autre 
commentaire. 
. 

Charles HENNY, Conseils à nos petits-fils 
(Paris, Fischbacher, | vol. 12X16 de 24 p., 2 fr.) 

Prêche une honnête médiocrité : « Avoir la mesure en 
tout »; ne pas sortir des conventions; faire un amal- 
game habile et quelque peu opportuniste de la religion, 
de la morale, des devoirs de société et des devoirs pro- 
fessionnels. « L'égoïsme bien compris ennoblit l'homme 
de bien. » — « Les attributs de l'homme bien élevé nous 
feront estimer par les personnes bien pensantes. » Gare 
aux individualistes, aux enthousiastes, aux esprits créateurs 
qui sortent de la mesure... 

À part ça, les conseils du grand papa sont excellents ! 

CAE 


* 
. 


OUVRAGES DE LANGUES ETRANGÈRES 

Wilhelm PAULSEN, Stadtschulrat a D.; Berlin, Die 
Ueberwindung der Schule (Leipzig, Quelle und 
Meyer, 1926, 1 vol. in 8° de 163 p.) 

L'un des créateurs des Communautés scolaires de 
Hambourg, qui fut ensuite directeur de l’enseignement 
primaire de Berlin, nous donne ici une série de petits 
traités plein de bons sens, On en jugera par les titres 
des morceaux suivants : Wom MNeuhumanismus hinüher 
zum Jahrhundert des Kindes — Arbeitsschule und Gemeins- 
chafsschule — Neue Psychologie und neue Pädagogik. 
L'ouvrage comprend trois parties : Histoire et théorie de la 
communauté scolaire. Exposé et organisation de la commu- 
nauté scolaire et jeunesse libre. Un jalon de plus sur la route 
qui doit conduire le public allemand à se détacher du 
nationalisme et du traditionalisme morts et à emboiter le 
pas sur la route de la transformation totale de l'école 
publique. 


+ 
+ 


REVUES D'ÉDUCATION NOUVELLE 

Au sommaire de The new Era d'octobre 1926, plusieurs 

articles sur l'éducation nouvell: en Ecosse. Celui de 

B. SKINNER, M. À. : À successful experiment in self- 
government in School nous a particulièrement intéressé. 


Das werdende Zeitalter, 3" fascicule contient des arti- 
cles de Mie E. ROTTEN : Land in Sicht et Gemein- 
schafssgeist, de Karl WILKER : Die Schule im Garten et 
Ellen Key, de Anna SIEMSEN : Die Arbeitssehule in Gol- 
disthal, etc. — Le 4" fascicule : de Minna SPECHT, du 
Land-Erziehungsheim Walkemühle (Melsenburg, Kas- 
sel): Amerika und Russland ; de Gerhard METZ : Schul- 
farm Scharfenberg, etc. 
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Le n° de juillet-août-septembre de la revue Progressive 
Education est consacré à la conférence annuelle de 1926. 
Remarquons les rapports de John ADAMS : Recent deve- 
lopments in Europe et de M'* Beatrice ENSOR : The new 
education in Europe, ainsi qu'une note de Ml* HAMAIDE 
sur l'école de Sarasota en Floride où, :u cours de 1925- 
1926, elle a introduit la méthode Decroly. 


La Nuova Era, Rivista inlernazionale di Nuova Edu- 
cazione, Anno |, numero 3, luglio 1926, publie des articles 
de G. LOMBARDO-RADICE : Noterelle sulla scuola 
attica; d'Ad. FERRIÈRE : /l metodo di Winnetka ; de 
Maurilio SALVONI : La scuola di educazione dell'atti- 
vilà spontanea. 


“ 
… 


Voir dans À J608 Utjain (Revue trimestrielle de l'Edu- 
cation nouvelle), Budapest, juillet:septembre 1926 
M. BUBER :Sur l'éducation. — Ad.FERRIÈRE : L'évo- 
lution des types psychologiques de l'enfance. — E. DOMO- 
KOS : La connaissance de l'individualité à l'école. — 
I.HERMANN : La protection et l'examen des enfants 
doués. — A.JASCHIK : La conception, individualiste et 
la vision artistique. — Scènes d'atelier de l'éducateur 
moderne. — Notes. — Bibliographie. — Actualités. (le 
tout en hongrois). 


La Obra est une revue d'éducation qui paraît à Buenos- 
Ayres depuis 1920, le 5 et le 20 de chaque mois (rue 
Humberto 1, 3159). Or, dès le 20 juillet 1926, elle a créé 
une rubrique spéciale, disons mieux : elle intercale dans 
ses pages une revue spéciale, avec entête et pagination à 
paït, intitulée Nueva Era, adherida à la Liga para la Edu- 
cacion Nueva. À gauche, la Semeuse, analogue à celle de 
l'ancien timbre français, la même qui se trouve en beaucoup 
plus grand sur la couverture rouge de la Obra. Au dessous 
du titre le nom de nos six revues. C'est une joie pour nous 
de voir s'accroître le champ de nos collaborateurs dans le 
grand œuvre de la restauration mondiale par l'enfance et 
la science. Tous nos vœux à ces nouveaux semeurs loin- 
tains. Nous leur tendons une main fraternelle. 

Dans le premier numéro, nous trouvons un hommage cha- 
leureux non seulement à la ligue internationale pour l'édu- 
cation nouvelle, mais aussi au Bureau international des 
Ecoles nouvelles, au Bureau international d'Education de 
Genève et à l'Institut J. J. Rousseau. Ces différentes acti- 
vités sont quelque peu confondues entre elles. La chose est 
si les champs de travail de ces institutions sont 
très proches voisins quoique distincts et animés du même 
esprit, ils sont encore plus étroitement unis en la personne 
de leurs chefs qui jouent un rôle actif simultanément dans 
plusieurs d'entre elles. — Au sommaire des numéros sui- 
N° 2. — La réforme scolaire en 
Russie, avec un exposé très détaillé des programmes de 
l'Ecole unique du Travail ; l'Education dans les Soviets, à 
propos d'un livre de SCOTT NEARING. — N°3.— L'U 


excusable : 


vants nous trouvons : 
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nion pédagogique universelle de M. P. de COUBERTIN ; 
Les Tendances actuelles de l'Enseignement primaire, par 
M. Emmanuel DUVILLARD ; Suggestions pour l'appli- 
cation du « Dalton Plan »; À propos du Centenaire de 
Pestalozzi; et p. 28, les Principes de notre Ligue. — 
N° 4, — Le mouvement actuel des Ecoles nouvelles aux 
Etats-Unis, d'après M'* ENSOR ; L'associalion pour l'E- 
ducation progressive des Etats-Unis: [Notes sur le travail 
historique à l'Ecole primaire ; le D' Ed. Claparède en Bel- 
gique, d'après l'Educateur de Lausanne; Le système de 
« Winnetka » d'après Washburne. — N°5. — Une 
grande figure de l'Education nouvelle : M" Montessori ; 
le fascicule entier (pp. 37 à 44) est consacré à la Maestra 
italienne. Nous y avons retrouvé avec plaisir l'article de M. 
F. Meylan paru dans l'Educateur. 
Encore une fois, tout nos vœux de bon travail. 


REVUES DE LANGUE FRANÇAISE 
Dans le supplément au numéro de mai 1926 de l’Eman- 
cipation, Bulletin du Syndicat ardéchois de la Fédération 
de l'enseignement, un instituteur parle en termes excellents 
des classes-promenades. 
Après avoir maudit la routine et déclaré que les classes- 
romenades sont un acheminement « vers ce que FER- 
RIÈRE appelle l'école active, c'est-à-dire l'école naturelle », 
l'auteur anonyme de cet article décrit l'organisation pratique 
de ces classes, puis il fait le bilan de leurs avantages et de 
leurs inconvénients. La classe-promenade-est, comme son 
ñom l'indique, une classe faite en promenade. Ce n'est pas 
la leçon au dehors, portant sur un seul sujet, ni la classe 
de plein air, qui ne diffère de la classe ordinaire que par 
le cadre, ni la promenade scolaire, faite un jour de congé. 
Son programme n'est pas en rapport nécessaire avec 
l'emploi d'une matinée ou d'une après-midi; il dépend 
entièrement du but choisi. Pour qu'elle ait de bons résul- 
tats, il faut réunir ces deux conditions principales : 1° le 
maître a fait seul à l'avance la promenade; 2° la classe- 
promenade doit être préparée. Chaque sortie se présente 
avec un programme net, mais sans rigidité. Elle comporte : 
1° une partie essentielle; 2° une partie accessoire ; 3° une 
part réservée \ l'imprévu. Dans la première partie, le 
maître se conduit familièrement avec ses élèves : il expli- 
que, il questionne, il répond aux questions. La seconde 
partie comprend simplement des observations notées, mais 
à utiliser plus tard. Quant à la partie imprévue, elle pourra 
consister, soit en un incident purement récréatif, soit en un 
ou plusieurs faits ou objets notés ou observés sur le vif. Il 
sera bon de réserver le temps nécessaire à des exercices qui 
sont toujours proftables, parce qu'ils habituent les élèves à 
l'observation précise, par exemple des croquis, des exerci- 
ces d'évaluation, des exercices physiques, etc. Et il ne faut 
jamais oublier d'emporter le matériel nécessaire : cartes, 
boîtes, appareil photographique, etc. En principe, il est 
préférable de faire les sorties dans la matinée, de sorte que 
la classe (au dedans) de l'après-midi puisse s'appuyer sur 
les observations recueillies. Mais, inversement, on peut 
chercher à illustrer au cours d'une sortie des leçons qu'il 
était préférable de commencer en classe. Quant au compte- 
rendu de la classe-promenade, il constitue un excellent 
exercicé de rédaction. 


Les inconvénients que l'on reproche aux classes-prome- 
nades ne sont pas sérieux. Certes, elles ne sont guère 
conciliables avec les exigences du certificat d'études et des 
programmes actuels. Pour que leur pratique puisse se 
généraliser, il faudrait donc qu'on n'hésite pas à renoncer 
à une organisation figée qui sacrifñie l'éducation à l'instruc- 
tion. Mais le gros obstacle, c'est qu'il faut compter avec 
les parents. Le meilleur moyen de vaincre leur résistance, 
c'est de les réunir et de leur expliquer la valeur éducative 
des classes-promenades. La plupart d’entre eux seront 
convaincus par de tels arguments; et s'il se trouve malgré 
tout un petit noyau de réfractaires, il ne restera, bravement, 
qu'à passer outre. Puis il faut aussi compter sur la propa- 
gande par le fait. Si partout où cela est immédiatement 
possible, les classes-promenades entraient dans la pratique 
courante, elles auraient bientôt fait tache d'huile, et fini- 
raient par bénéficier tout au moins d'une tolérance bien- 
veillante. 

Les avantages de ces sorties sont nombreux : le déve- 
loppement intellectuel des enfants est plus rapide et plus 
effectif, surtout en ce qui concerne l'observation et le juge- 
ment; et à l'apathie provoquée par des intérêts plus ou 
moins factices succède une curiosité toujours en éveil, un 
intérêt toujours soutenu. L'enfant prend une connaissance 
plus nette et plus juste du monde extérieur. Il serait super- 
flu d'insister sur les avantages des classes-promenades pour 
l'éducation physique. Enfin l'éducation morale se poursuit 
elle aussi dans de meilleures conditions, parce que le milieu 
naturel crée une atmosphère de joie qui révèle sous son 
vrai jour la personnalité de chacun. L'esprit collectif 
s'affirme plus aisément, la coéducation en est facilitée ; c'est 
la véritable vie de famille. C'est assez dire à quel point il 
serait souhaitable que les classes-promenades fussent géné- 
valisées, et qu'en communiquant à leurs collègues le résultat 
de leurs expériences, les maîtres pussent contribuer à en 
perfectionner sans cesse l'organisation. 


P. FR. 


. 
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La revue Vers l'Unité (51, rue de Babylone, Paris VII) 
a publié dans son n° 42-43 (juillet-août 1926) la version 
française de l'article de notre rédacteur M. Ad. FER- 
RIÈRE : Les types psychologiques révélés par des réves. 
Cette étude avait paru en anglais dans The new Era et mon- 
tre les ressources qu'offre la psychanalyse dans l'étude des 
types d'enfants ; il met en garde les éducateurs contre les 
erreurs et les abus de la méthode psychanalytique et montre 
le caractère prospectif et idéaliste qui doit être celui à la 
fois du maître et de l'enfant. 


Dans le numéro de juillet 1926 de la Revue internatio- 
nale de la Croix-Rouge, Mi Suzanne FERRIÈRE, 
secrétaire de l'Union internationale de Secours aux Enfants 
et membre du Comité International de la Croix-Rouge, 
rapporte ce qui suit sur l'éducation au Togo : 

« L'expérience éducative la plus intéressante faite au 
Togo est celle de la « Junior Trade School », près de 
Yendi. C’est une école établie sur le modèle d'une école 
semblable dans le Gouvernement de la Côte de l'Or. Cette 





204 


école de Yendi est la seule école du territoire où l'instruc- 
tion soit professionnelle. Elle a été fondée en 1922 dans 
le but de former des artisans supérieurs. Les études durent 
4 ans. L'éducation est basée sur le système des éclaireurs, 
dont les principes sont suivis très exactement. Les élèves 
sont divisés en corps sous la responsabilité d'un chef de 
corps. [ls peuvent porter à volonté soit l'uniforme des 
boy-scouts, soit leur costume national. Les principes des 
écoles nouvelles sont suivis et cette éducation donne des 
résultats très intéressants. Une place importante y est 
donnée aux jeux organisés. Cette école est divisée en plu- 
sieurs sections, dont une seulement est littéraire. Les 
élèves de cette section sont cependant également tenus de 
suivre des leçons de travaux manuels. Les métiers enseignés 
sont tous ceux qui concernent la manutention du bois, du 
métal, la maçonnerie et la poterie. L'agriculture et le 
tissage y sont également enseignés. Les élèves reçoivent un 
certificat au bout de 4 ans. Le personnel enseignant est 
composé d'un maître européen et de 5 maîtres africains. 

« L'école est installée sur un vaste terrain offert au 
Gouvernement par le chef principal du district, pour un 
but éducatif. Cette école tend à devenir indépendante, 
les profits du domaine permettant de subvenir entièrement 
aux besoins des élèves. L'école contient 90 élèves, elle 
peut en recevoir 120. Les enfants viennent de tous les 
districts du territoire et appartiennent à des tribus très 
différentes. L'expérience a prouvé qu'ils s'entendaient par- 
faitement bien entre eux. Le but de l'administration, en 
créant cette école, est de former des éléments qui, de 
retour dans leur village, puissent créer des noyaux de 
civilisation et ainsi aider au développement général de la 
population. 

« L'administration encourage très vivement le dévelop- 
pement des sports : cricket, foot-ball, tennis. » 


. 
+. 


L'Educateur de Lausanne (12 juin) relate du récent 
voyage qu'a fait =n Belgique le D' Ed. CLAPARÈDE. Il 
a visité à Saventhem l'école primaire transformée en Ecole 
active par M. E. |. VERHEYEN, inspecteur. La réforme 
a commencé par la classe des petits de 6 à 7 ans et se 
poursuivra d'année en année. Il y a des après-midi de tra- 
vail libre où les enfants font des constructions et jeux 
divers : palet, tourniquet, lotos, etc., tous combinés pour 
ancrer sans qu'il y paraisse les opérations d'arithmétique 
dans les cerveaux des bambins. « Etles résultats obtenus ? 
— Tout à fait surprenants, au dire de M. VERHEYEN 
qui, en sa qualité d'inspecteur, est bien placé pour établir 
des comparaisons. Ces écoliers de première année (tous 
des petits paysans en sabots) lisent, orthographient et 
rédigent aussi bien, si ce n'est mieux, que des élèves de 
troisième année dans les autres écoles... Des gamins de 
six ans ont effectué à la planche, sans faute, de longues 
additions de trois chiffres, des multiplications avec multi- 
plicateurs de trois chiffres aussi. » Voilà les résultats de 
l'éducation par le jeu ! 

Durant ce même voyage, le D° Ed. CLAPARÊDE s'est 
arrêté à l'Ecole de l'Odenwald. Voici le croquis du maître 
du lieu : « Le sorcier de l'endroit apparaît bientôt sous la 
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forme d'un beau gaillard, bien découplé, les jambes nues, 
les yeux étincelants, la longue barbe grisonnante et la cri- 
nière flottant au vent... C'est Paul GEHEEB en personne, 
qui vient à vous les mains tendues. Je ne puis me défendre 
de songer à TOLSTOI, lorsque je le vis à Yasnaïa Poliana : 
ici, comme là, sous la rusticité voulue de la tenue, une 
personnalité très finement aristocratique. » 


Li 
te 


L'Association des instituteurs sortis de Liége publie une 
revue La Cordée (Marcel LEPINOIS, rue Reynier, 26, 
Liége, 0,75 francs belges le numéro). Le N° de mai 1926 
contient un très bel article de M1° ORBAN sur la Psycho- 
logie de l'Adolescente. C'est une communication faite à la 
deuxième session familiale (Bruxelles, le 25 avril 1926). 
L'auteur, régente de morale à l'Ecole normale de l'Etat à 
Bruxelles et professeur de philosophie morale et de psycho- 
logie à l'Ecole centrale de service social connaît à fond, 
non seulement ce qui a été écrit sur les adolescentes, mais 
les adolescentes elles-mêmes. Nous ne pouvons que signa- 
ler cet article fort, puissant, sain, plein de bon sens, aux 
phrases lapidaires, nourries et fermes, elles aussi. C'est de 
belle et bonne psychologie génétique conduisant tout droit 
à l'éducation nouvelle. 


* 
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REVUES DE LANGUES ÉTRANGÈRES 


La revue Lebensgemeinschaftsschule que Fritz KAR- 
SEN publie chez Julius Beltz à Langensalza, reproduit 
dans sés n° 7 et 8 (juillet et août 1927) la liste des 24 
écoles expérimentales de l'U.R.S.S. dressée par Marie 
STEINHAUS de Moscou. On y trouve le nom de chaque 
école, son adresse, le nom de son directeur, la date de la 
fondation, le nombre des élèves garçons et filles (internes 
ou externes), leurs âges extrêmes, les institutions diverses 
qu'elle embrasse, les buts qu'elle poursuit et les conditions 
d'admission. 

Au sommaire du n° 7 : BUSCHMANN Gemein- 
same Erziehung der Geschlechter ; — du n° 8 : LAMS- 
ZUS : Englische Schulversuche. 


LE) 

Le secrétariat de l'éducation publique de Mexico publie 
une revue Coopera, organe ofhciel du département de 
l'enseignement primaire et normal (revue mensuelle de 
format 28 X 30 cm.) Dans le numéro du 15 avril, orné 
d'un cliché représentant l'école primaire à l'air libre 
« Alvaro Obregon » se trouve un grand article de M. Moi- 
sés SAENZ sur « Quelques aspects synthétiques de l'Edu- 
cation au Mexique ». L'école doit être, dit-il, la « maison 
du peuple ». Il faut que « l'école rurale soit un centre 
social pour la communauté. L'enseignement rural pratique 
doit être conçu comme « l'école de l'action » — escuela 
de la accién. — On voit par ces quelques indications qu'au 
Mexique aussi l'école publique s'oriente vers la mise en 
œuvre de l'activité pratique de l'élève. 

Dans ce même numéro, page 23, on parle de l'article 
de M. Albert RICHARD de Genève sur « L'Ecole 
active » paru dans L’'Educalion de Paris. 
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Bureau International 


CHRONIQUE N°3. Genève, octobre 1926. 


L'activité du Bureau a été particulièrement intense 
pendant les mois d'août et de septembre. Des centaines 
de visiteurs ont été reçus par la Secrétaire Générale et 
nous ont mis en relation en particulier avec les pays 
d'Orient. La correspondance n'a pas chômé pour autant. 
Nous avons actuellement 106 correspondants dans 38 
pays et 119 membres, dont 16 collectifs, dans 31 pays. 
En Tchécoslovaquie et au Mexique des comités nationaux 
ont été organisés. En Pologne c'est l'institut pédagogique 
de Varsovie qui a bien voulu accepter de nous représenter 
en mettant à notre disposition son remarquable Annuaire. 
Dans la République Argentine, c'est la Revue La Obra, 
représentant la grande masse du corps enseignant argentin, 
qui nous assure de son concours indéfectible. Les questions 
continuent à affluer sur des sujets très divers. Nous serions 
fâchés de devoir restreindre nos services aux seuls membres 
de notre Association, mais un supplément de ressources 
nous est indispensable, et nous prions tous nos amis de 
nous recruter des membres, si possible des membres 
collectifs (sociétés ou institutions fixant elles-mêmes le 
montant de leur cotisation) et des membres individuels 
à vie, se libérant en une fois par une cotisation de 
25C frs. suisses. 


Les journées d'éducateurs de l'Union internationale 
des Associations pour la Société des Nations coïncidant 
avec le Congrès jnternational de l'Enseignement secon- 
daire, à l'organisation desquelles notre Bureau avais pris 
une grande part, ont pleinement réussi. Nous en avons 
rendu compte à nos membres en même temps que nous 
leur communiquions les premiers résultats de notre enquête 
sur les organisations de correspondance interscolaire, et 
une note bibliographique sur le contrôle et la réforme des 
manuels d'histoire, deux sujets traités au Congrès. 


Les expositions consacrées à ces deux sujets (celle des 
livres d'histoire et de géographie était installée au B.I.E. 
même) ont eu un véritable succès. De nombreux visiteurs 
de tous pays y ont recueilli des renseignements utiles. 


En dehors des congrès, des conférences ont été don- 
nées à Genève sous les auspices du B.I.E. par M. Paul 
Dengler de Vienne, M. Chryssafis d'Athènes et par 
Mrs Beatrice Ensor de Londres. 


Le Bureau a été représenté cet été à plusieurs confé- 
rences et congrès internationaux : Fellowship of Recon- 
ciliation (Oberammeïgau), Démocratie (Bierville), Fede- 
ration of University Women (Amsterdam), Esperanto 
(Edimbourg), Union Pédagogique universelle (Lausanne), 
Education morale (Rome), Cinématographe (Paris), aux 
cours de vacances de l'Institut J.J. Rousseau, à la Sum- 


mer School du Save the Children Fund, à l'Ecole d'étu- 


des internationales. 


Une résolution sympathique du travail du B.ILE, a 
été votée par la Fédération Internationale des Etudiants, 
réunie à Genève. Dans sa récente session de Salzburg, le 
Conseil de l'Union internationale des Association pour la 


d'Éducation 


Société des Nations a adopté la résolution suivante : « Le 
Conseil, saluant avec joie la création du B. I. E., recom- 
mande ce bureau aux Associations pour la S. d. N. et les 
invite à recourir à ses bons offices. » 


Une enquête psychologique sur le sentiment patriotique 
a été préparée à l'instigation et avec la collaboration de 
M'< Descoeudres membre de notre Conseil d'Admi- 
nistration. 


Le B.I.E. a décidé d'accorder sa collaboration à des 
voyages pédagogiques d'éducateurs américains organisés 
par The Open Road, — au [Ve Congrès d'Education 
nouvelle qui se tiendra à Locarno du 3 au 15 août 1927, 
au concours de dessins d'enfants, organisé par l'Union 
internationale de Secours aux Enfants, afin d'illustrer la 
Déclaration de Genève. 

Le Conseil a accueilli favorablement 
convoquer à Prague, avec l'aide des groupes espé- 
rantistes tchécoslovaque et saxon, une conférence sur 


la Paix par l'Ecole qui se tiendrait aux environs de 
Pâques 1927. 


l'idée de 


Enfin une proposition venue de Pologne, convergeant 
avec une autre venue du Pérou, nous amènera prut-être 
à concentrer très spécialement notre attention pendant 
l'année qui vient sur le matériel scolaire. Indépendamment 
de l'enquête que nous avons lancée ce printemps et qui 
se poursuit, il est question d'un catalogue analytique de 
matériel choisi et d'une exposition commentée par des 
causeries et des démonstrations pratiques. 


“ 


Institut J.-J. Rousseau 


L'Institut J.-J. Rousseau, qui entre cet hiver dans sa 
quinzième année, a ouvert ses portes le 25 octobre. 

Comme innovation au programme, mentionnons des 
conférences d'introduction qui ont lieu pendant les deux 
premiers mois du semestre, et qui sont destinées à orienter 
les nouveaux élèves, et à leur donner une base solide pour 
leurs travaux ultérieurs. Parmi ces conférences, notons 
celles sur la sociologie éducative (M. Malche), l'anatomie et 
Ja physiologie (Dr Weber-Bauler), la psychologie et la 
méthode expérimentale (M. Claparède), la façon d'uti- 
liser les ressources de la bibliothèque (M. Bovet), etc. 

Rappelons que l'Institut J.-J. Rousseau est destiné aux 
personnes désirant s'initier aux questions de psychologie de 
l'enfant et d'éducation. Sa bibliothèque, enrichie encore 
des nombreuses publications reçues par le Bureau inter- 
national d'éducation, lui permet de mettre à la disposition 
de ses élèves une documentation exceptionnellement riche 
sur tout ce qui touche à l'éducation. 

Outre ses élèves réguliers, l'Institut Rousseau admet 
des auditeurs. Inscriptions, 4. rue Charles-Bonnet, Genève. 
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ÉCOLE NOUVELLE DE LA SUISSE ROMANDE 
Chailly-sur-Lausanne (Suisse) 


Enseignement Secondaire complet : 
SECTIONS CLASSIQUE. SCIENTIFIQUE ET COMMERCIALE 
EXTERNAT POUR GARCÇONS ET FILLES DE $S À 18 ANS 
Internal pour garçons seulement 


Autant d'individualisalion, de travaux manuels et de vie en plein air qu'en permet 
la préparation à des examens d'Etat. 


r. : Louis VUILLEUMIER, lic. théol. et litt. 


HOME Reouneansouans > | | MAISON -EGOLE INTERNATIONALE 


Chésières-sur-Ollon (Vaud, Suisse: 1520 m. d'altitude. , 

Cure d'hélioihérapie. Régime naturel. Massages, Ensei- 8, Rue Guichard, PARIS (XVIe) 
gnement s'inspirant de la méthode du Dr Decroly. Traitement SAIT INC R ee RER 
strictement individuel. Succès nombreux dans des cas diffi- POUR JEUNES FILLES.— Trav ail selon 
ciles par l'utilisation des connaissances les plus récentes de les méthodes nouvelles et l'esprit 
psychologie infantile, de coopéral ion 

Références de premier ordre, Recommandé par M. Ad. Er k ‘ : 
Ferrière, Directeur du Bureau International des Ecoles Ecrire à Madame Andrée JOUVE 





-ASEN» 








Re DR. de 


PROSPECTUS SUR DEMANDE 


OST — 


FABRICATION DE JEUX ÉDUCATIFS «t de MATÉRIEL 
D'ENSEIGNEMENT 
Jeux Audemars et Lafendel Jeux Decroly | 
de pour les petits enfants | 
l'Institut ao): Rousseau ct les arriérés 
| 
| 






:3, RUE DU JURA, :3 : GENÈVE (Suisse) 
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Concours d'instruction des Adultes Illettrés 


CENT DOLLARS 


Offeris à la personne appartenant ou non à l'Enseignement 


dans n'importe quel pays, qui apprendra à un adulte illettré de l’un ou l'autre sexe, à épeler 
suffisamment le français pour comprendre un fait-divers de journal, par les moyens les 
les plus faciles pour le maître comme pour l'élève qui n« peut pas suivre les cours réguliers 
de l’école. 11 n’y a qu'un procédé nouveau qui permette à l'adulte illettré d'étudier seul à 
la maison, dans les intervalles de quelques leçons données par le maître. On le trouvera 
dans L’Epellation Naturelle et Rationnelle, par Los Tesson, chez Max Rothe, Glauchaer 
Strasse, 12, Halle, Saale Allemagne dans les principales librairies, à la librairie Pavot et Ci°, 
Genève ou Lausanne, Suisse, ou chez J. Gamber, librairie rue Danton, 7, Paris, 5 francs 
français, franco. 

Les leçons tractes ci-dessous ne sont, comme nombre et contenu, que des suggestions 
générales pour mettre le maître sur la voie; mais il peut trouver mieux dans la pratique, 
Il doit s'éfforcer de mettre son élève en position d'étudier seul à la maison avec le moins 
d'enseignement possible. C'est là le point important du concours. En effet la possibilité 
d'apprendre à lire à un adulte illettré en peu de Lemps par la méthode nouvelle ne fait 
aucun doute, et dès qu'il parvient à épeler les textes phonético-orthographiques, il est 
sauvé. Il continuera à lire seul ces textes, parce que la marque de la prononciation lui per- 
mettra de le faire en écartant les obstacles des textes ordinaires. 


Leçon 1. — Le maître explique les chiffres et les nombres. Comme l'élève sait compter, 
il n’a aucune difficulté à lire seul les chiffres dans l’ordre de la numération, sachant que la 
série commence par zéro, suivi de 1 ; qu'après 1 vient 2, etc. jusqu'à 9. Après 9, deux chif- 
fres consécutifs indiquent : le premier des dizaines, le second des unités. L élève lira donc 
facilement : 10, une dizaine, unité zéro, soil dix ; 11, une dizaine plus un, soit onze, etc... 
Un quart d'heure suffit pour ces explications. Le maître achève sa leçon en guidant la 
main de son élève pour lui montrer à écrire les chiffres, et il lui recommande de les copier 
à la maison jusqu’à ce qu'il sache les écrire de mémoire. 

Leçon 2. — Après quelques jours ou quelques semaines, l'élève doit savoir lire et écrire 
les nombres jusqu'à 40, ce dont le maître s'assure en les lui faisant lire au hasard. Il lui 
explique que cette connaissânce lui donne la prononciation des mots qui, dans son livre, 
suivant les chiffres et les nombres : zéro — 0, un, une — 1, deux — 2, etc. De plus l'ordre 
des sons lui donne la valeur de chaque lettre ou combinaison de lettres d'un mot. Dans 
ZÉRO il y a quatre sons : Z, E, R, O. Le premier est ZE, le deuxième Æ, le troisième 
RE, etc. Dans DEUX il y à deux sons : DE et EUX. Les lettres qui ne se prononcent pas 
sont marquées en italiques. Cette deuxième leçon se borne à ces explications et à quel- 
ques exercices oraux pour apprendre à l'élève à distinguer les sons des mots et à les épeler. 
Il lui recommande de copier à la maison les mots tels que dans le livre, en caralères d’im- 
primerie, comme un moyen naturel de se graver dans la mémoire la valeur de ces carac- 
tères. Après quelques semaines de ces exercices solitaires, l'élève doit savoir la valeur des 
lettres et de leurs combinaisons contenues dans la numération de O0 à 40. Le maître s’en 
assure aux lecons suivantes en lui faisant lire ses lettres au hasard. 


Leçons 3 et 4. — Comme il reste encore à apprendre des lettres ou graphies que ne 
donne pas la numération, le maître lit à l'élève : . point, + croix, * étoile; plus des séries 
de mots faciles : père, mère, grand-père, grand'mère, frère, sœur, etc... Les signes, le 
groupement naturel des mots nouveaux et la connaissance d’une bonne partie de leurs let- 
tres font que l'élève arrive assez facilement à lire le tout. D'ailleurs s'il oubli parfois la 
valeur des leltres déjà apprises, le nombre qui les accompagne lui donne le moyen de la 
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f 
retrouver seul. Il copiera à la maison les séries de mots-modèles jusqu'à ce qu'il les 
sache. 

Leçoxs 5 el 6. — Le maitre lit à l'élève Le Petit Chaperon Rouge. Dans ce Lexle, chaque 
lettre où combinaison de lettros porte un nombre (supérieur où elle se trouve, ou un 
nombre (inférieur) indiquant la série de mots qui la contient. Le maître expliquera très 
clairement ces marques qui servent à s'assurer de la valeur des lettres. L'élève copiera ce 
texte en l'épelant. S'il a oublié la valeur de quelques lettres, leur nombre la lui indi- 
quera. 

LEeçox 7. — Rendu à ce point l'élève doit connaître la valeur de toutes les lettres et de 
leurs combinaisons. Sa tâche solitaire sera d'écrire toutes sortes de combinaisons, el même 
des mots communs — sans considération de leur orthographe pourvu que les sons soient 


bien représentés — dans le seul but de se graver la valeur de ces combinaisons dans la 
mémoire. 
Leçon 8. — Les marques en chiffres n'ont qu'un but : permettre à l'élève de trouver seul 


la valeur des lettres et de surmonter ainsi l'obstacle qui autrement arrêlerait sa lecture 
sans maitre. Elles sont donc inutiles dès que l'élève sait ces lettres. La marque de la pro- 
noncialion se fera désorinais au moyen de symboles phonétice orthographiques. Le maître 
en donne l'explication à l'élève. Celüi-ci copie el épelle les dernières pages de L'Epella- 
tion et prend ensuile Contes de Fées, qu'il doit pouvoir épeler et lire seul. En somme, les 
leçons n'ont pas pour but d'apprendre à lire directement à un illettré, mais de lui enseigner 
les moyens d'apprendre à lire seul à la maison. L'objet de ce concours.est de mettre en 
évidence les meilleurs de ces moyens et d'établir le minimum de leçons nécessaire, 


CONDITIONS DU CONCOURS 
Chaque personne qui aura appris à épeler à un adulte illetré, devra envoyer avant le 
30 septembre 1927, à l'Institut Jean-Jacques Ronsseau, 4, rue Charles-Bonnet, Genève. 
Suisse, un rapport donnant les noms, domiciles et professions du maître et de l'élève, avec 
l'âge de celui-er et constatant qu'il a épelé et lu un passage de Contes de Fées et d'un 
livre élémentaire ou d'un article de journal pris au hasard, en présence du maire de la 
commune et autres personnes. Les détails des leçons données devront être lus à ces per- 
sonnes, qui les cerlifieront par leurs signatures. Uu jury d'examen choisi par l'Institut 
J.-J. Rousseau étuliera les rapports reçus dans les premiers jours d'octobre 1927 et adju- 
gera à la majorité des votes le prix de cent dollars, qui est déposé à cet effet et qui sera 
envoyé immédiatement à l'adresse du gagnaal. [l sera publié un compte-rendu des rap- 
ports reçus. 
50, Baltavia Street, Boston, Nass. U. S. À. 
Louis TESSON, 


ÉGOEE NOUVELLE 


"LA CHATAIGNERAIE ” 


sur COPPET près GENÈVE 


INTERNAT POUR GARÇONS DE 7 À 19 ANS 


Enseignement primaire el secondaire 


Sections Classique, Scientifique el Commerciale 
Laboratoires et Ateliers. — Sports 
Programme gén‘ral visant au développement harmonieux du esractère, de l’espril et du corps 


Directeur : E. SCHWARTZ-BUYS 
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LA 
Ecole de l'Ile de France 
Fondée en 1901 à LIANCOURT 
actuellement au Château de VILLEBON, par PALAISEAU 
; | Seine-et-Oise | 

Pleine campagne — Parc de 100 hectares — 18 kilomètres 
de Paris — Etudes secondaires complèles et préparation au 
baccalauréat — Cours spéciaux pour Elrangers — Enfants 
de 7 à 18 ans — Vie de fam les par maisons de 25 à 30 au 
maximum — Formalion du caractère orienite vers l'aulo- 
nomie — Sporls. 











, 

KING'S LANGLEY PRIORY, HERTS. ANGLETERRE 
Internal coéducalif basé sur les principes d'éducation du 
Dr Rudolf Steiner. Le programme couvre le champ complet 
des #ludes à partir des notions usuelles jusqu'aux exigences 
des examens permellant d'entrer à l'Universilé. Ari nouveau 
de l'eurythmie inauguré par le Tir Rudolf Sieiner, coéducaiion 
des sexes. L'école est siluée à la campagne, à 20 milles de 
Londres. Demander prospectus el conditions à la directrice : 
Miss GROSS 














Pour la France seulement. nous recommandons tout spécialement à nos lecteurs 
les Vins garantis naturels offerls par un de nos amis à des prix excep- 


tionnels de bon marché. . 


H. LAMBERT-GYMEY & Ci 


Officier de l'Instruction Publique, Chevalier du Mérite Agricole 
43, Rue Hériard-Dubreuil. — BORDEAUX (Gironde) 


VINS. — Vins de lable rouge el blanc, Vins fins du Bordelais, en fûts et en bouteilles 
VINS DE LIQUEUR. — Malaga blanc el noir. Porlo rouge et blanc, Madère, Muscat, Xérès, etc. 
, Caisses pour réception de divers et excellents crus 
Conditions de livraison. — No: expélilions sont toujours faites franco gare destinataire, 
régie en sus. Règlement 30 jours, 10 °/, en 90 jours. Echantillons et prix courants sur demande. 
AGENTS DEMANDÉS 


R. C. 25.574 

















Vente directe du Fabricant au Consommaleu: 
ÉCONOMIE CERTAINE DE 5O © 


EN ACHETANT DIRECTEMENT À NOTRE USINE 


DRAP D'ELBEUF 


au Détail à Prix de Fabrique 


+ COMPLETS sur we:vees 


en BEAU DRAP d'ELBEUF 
depuis 99 fr. 50 
sien beau coutil depis 85 fr. 


À VÊTEMENTS IMPERMÉABLES 
+ Sur mesures depuls 99 fr. 50 
Prime offerte pour luut acliat 
d'une valeur de 200 francs 
Catalogues Iiustrés avea échantillons 
Chomisere, Tolleris, Lingerie, Draperics 
À] ot méthodes spéciales permettent de 
prendre les mesures so/-même, sans 
erreur possible, auss! bien qu'un tai'eur 
ENVOYÉS GRATIS et FRANCO 
sur simple demande et sans aucun en- 
gagement de voire . 
Sur pos mannequins spéciaux réglés 
À vos mesures, nos essayages sont 
aussi bien faits que sur vous-11Ëmo, 
Demandes échantillons de nos 
à, Toiles « Aéronaute » at « Aéronautique » (Bte, 
Dép.) pour chomises, lingerie et drups de lit 
Tous nos articles sont vendus en argent français. 
Toutes nos marchandises sont garanties sur factures, 


Tout article ne convenant pas est repris et remboursé 
intégralement, 


Écrirs Étsb ‘ LA MONDIALE ” 
PICARD-PAGEOT «& C* 
Manufacturiers à ELBEUF (S.-L.) France . 


MAISON FRANÇAISE FonNDéE En 1980 


sont demandés dans principaux centres 








LA DIANE 


Revue Républicaine d'Education Physique 
5, Avenue Mirabeau, VERSAILLES 


Articles sur l'unilé de la Morale, de l'Éducation, de 
l'Instruelion pour les 2 sexes - l'Hygiène, la Médecine 
préventive, le Nalurisme, Végélarisme, la Vie Agricole, les 
Méfaits du luxe - le Mouvement des Sciences Psychiques, 
des poèmes, une crilique lilléraire, 








ÉCOLE DE L'ODENWALD 


Ecole nouvelle à la campagne 


Education et instruction pour jeunes 
garcons el jeunes filles dès le premier âge 
et jusqu'à l'âge adulte. 


OBERHAMEACH 


bei Æeppenheim (Bergstr:) 
Æesse-Darmestaat 
Allemagne 


Prospectus et informations sur demande. 



















OUVRAGES PUBLIÉS PAR M. AD. FERRIÈRE 


















Projet d’Ecole nouvelle, Neuchâtel, Foyer Soli- L’Activité spontanée chez l’enfant, Genève, 
dartsto: 190057: 2 TU 0.80 1922, chez l'auteur (En France, Fr. 3.50) Fr. 1.50 
L'Hygiènre dans les Ecoles tale dans les L'Ecole active, Genève, Editions Forum, 1922 
Annales suisses d'hygiène scolaire 1915, Ille édition, en 1 volume, 1926 Fr < 7 50 
Département de l'instruction Publique de D Va ES ; É 
D À À à te OR RO In EU Fe. 5 — (En France, Fr. 20.—). 

La loi du progrès en biologie et en sociolo- La Pratique de l’Ecole active, Editions Forum, 
gie, ouvrage couronné par l'Université de Ge- Genève, 49285... 6er. Fr. 6.— 
nève. Paris, Giard et Brière, de Fr 15.— {En France, Fr. 12.-.). 

Transformons l'Ecole, B: I. EN. Fr: 2.50 On consultera aussi avec profit : 

RO FRANCE RER 7 A. FaRiA DE VasconcezLos, Une Ecole nouvelle 

L'Education dans la Famille. Ill° édition, ; 1 : 
Genève, Editions Forum ........ Fr:# 22.70 er Li DER per ee ai 
(En France, Fr. #.—). A D aataratiisture use en Re r. 2.50 

L'Autonomie des Ecoliers. Neuchâtel Dela-  EusABETH HUGUENIN, Paul Geheeb et la libre 
chiux et Niestlé, 1921 ........... Fr: . 6.— communauté scolaire de l’Odenwald, Ge- 
{En France, Fr. 9.—). nève, Ch. Peschier, 10........... Fr. 2.50 

Les Tendances actuelles de l'Educatior en {Eo France, Fr. 7.50). 

Suisse, Genève, chez l’auteur, 1921. Fr. 0.50 4) Les prir sont indiqués en francs suisses 






{Ces ouvrages sont en vente chez l'auleur, Chemin Peschier, 10, Champel-Genève 
el à Paris à la Librairie Fischbacher, 33, rue de Seine). 












PRÔGRESSIVE EDUCATION 


April 1926 
CREATIVE EXPRESSION THROUGH ART 


Presenting lle crealive work doue by childre “n in schools all over the United Slales following the freer methods o 
education, Riehly illustraleil in bolh color and black and with significant contributions by leachers of art who are developing 
lbe new ar methods, 








Each number of 1his magazine discusses some phase of Lhe newer education 
Back numbers still available at 50 cents : 
1925 Annual Conference - The Social Sludies - Education and faternational Understanding 


Reprints of former issues at 25 cents : 
Individual Instruction - The Project - New Education in Lurope - Pre School Education - The New Child Study 





Special Arl issue when ordered separately, 1 dol. 


Fubklished by 
PROGRESSIVE EDUCATION ASSOCIATION 


10, Jackson Place WASHINGTON, D. C. 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
1 
Il 
| Subseriplion. including four issues of Lhe magazine and membership, 2 doi. 
I 
{l 
| 
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—— KCOLE NOUVELLE =— 
(Land-Erziehungsheim) 


HOF - OBERKIRCH 


près UZNACH et KALTEBRUNN (St-Gall, Suisse) 


Sur une pente ensoleillée entre les lacs de Zurich 
et de Wallenstadt 


GARÇONS de 7 à 17 ans 
Directeur : H. TOBLER 





LA MAISON DES ENFANTS 


DU 


DOMAINE DE L'ÉTOILE 


à NICE (Pessicart) Alpes-Maritimes 


Cherche pour seplembre une jeune fille végétarienne s'intéressant à 
l'Education nouvelle. 


A LOUER, dans le Domaine, à personnes végélariennes, maison 4 pièces 
non meublée, où appartement meublé. 













ÉCOLES - FOYERS 


en France, à la Sa | en Suisse, à la montagne 
L'ECO 


LE FOYER DE PONTIGNY [| L'ÉCOLE FOYER DES PLÉIADES 
par Laroche Yonne [4 : Blonay- Vaud 
Directeur-fondateur : R. NUSSBAUM { - Directeur : A. VIRIEUX 


Vie de famille, au sens profond du mol. Discipline progressive des facullés intellectuelles el morales par l'élude, el par 
l'exercice de la vie individuelle el sociale en vue d'une meilleure Humanité. 









Institut Monnier 


CAMPAGNE 
«LES GRANDS ARBRES » 


Pont-Céard près VERSOIX 


Téléphone : VERSOIX N° 119 Ad. Télég. Internation : MONNIER-VERSOIX 








Jrytitut 
Monnier 


Ù 


L'institut Monnier, fondé en 1911 à La Rosiaz sur Lausanne et transféré à Versoix 
en 1922, est un foyer d'éducation familiale et une école libre d'instruction primaire et 
secondaire. Il est affilié au Bureau International des Ecoles Nouvelles et placé sous l'ins- 
pection de l'autorité cantonale. Le nombre des élèves étant restreint, l'établissement porte 
essentiellement le caractère d'une grande famille, et chaque élève peut être traité suivant 
ses besoins individuels. Secondés par plusieurs professeurs diplômés, les directeurs peuvent 
garantir une éducation soignée el des études sérieuses. L'école comprend deux degrés : 
l'un, préparatoire, pour garçons et fillettes de 6-12 ans ; l'autre, secondaire, avec sections 
classique, moderne, scientifique el commerciale, pour élèves de 13-19 ans. Des élèves 
externes sont également admis. L'étude des langues modernes est au premier plan du 
programme. On pratique la musique, le dessin, les travaux manuels et tous les sports sur 
terre el sur l'eau ; une place de fool-ball et un tennis se trouvent sur la propriété. De 
fréquents séjours dans les Alpes, en hiver el en été, permettent aux élèves de profiter lar- 
gement de l'air et des sports de la montagne, sans interrompre leurs études ; des cours 
de français pour élèves temporaires sont organisés pendant les vacances. Un prospectus 
plus détaillé et les conditions d'admission seront envoyés sur demande par le directeur : 

W. GUNNING, Dr en pédagogie. 





5. À. imp. Charentaise 
15 Rue d'Arcele Angoulême 


